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'Second  Mémoire  des  Commiffaires  de  Sa 

Majefté  Très-  Cbrétienne,  fur  Vljk  ^ 

Sainte 'Lucie,  du  4.  Oêlobre  iy4.  Kn 

■    riponfe  au  Mémoire  des  Commiffaires  de 

'    Sa  Majejlé  Britannique ,  du  15  Novem- 

bre  175 1. 

INTRODUCttOIf, 


§31 E  s  Commiffaires  du  Roî  ons 
établi  par  un  premier  Mé- 
moire, du  H  février  I7jr, 
les  droits  de  propriété  ae  la 
Couronne  de  France  futf 
l'ifle  de  Sainte-Lucie. 

Ils  ont  démontré  que  les  premiers  é- 
tabliflemens  des  Frrnçois  dans  lesifles 
Caraïbes  étoient  au  moins  aufÏÏ  anciens 
que  ceux  des  Angloîs. 

S'il  y  a  un  fait  certain  dans  î*hifloîrG 

de  rAménque,c'eft  que  l'ifle  de  Saint- 

Tqm,  L  Part.  IL         A  Chrif- 


'«R-yas»  •« 


2       Me'MOIRES  sur  ListE 

iid  Méinoi-Chriftophe  a  été  le  berceau  des  cola. 
™iï:rre?'-"i5^  des  deux  NatiomtJaosLlîescî: 
françois.  rûi.bes,Jc  que  leurs  établîflemew  dût 
4  o^^i7J4.pris  naiflànçe  dans  le  même  temos*  a- 

de  1  atte  qui  a  dornié  un  carai^ère  d'au- 
thenticité, &  qui  a  aflliré  l'état  des  pre- 
miers établiflemens  François, e(^  anté- 
rieure à  celle  de  l'afte  dé  même  natu- 
re qui  aautorifé  les  p»  miniers  établifle- 
mens Anglois. 

Ces  dates  font  certaines  &  reconnues 
pour  telles  :  les  adtes  exiflent ,  les  Com- 
millaires  Anglois  ne  les  ont  pas  mêmts 
attaqués;  ils  ont  répété  fans  ccfle  que 
1  Angleterre  avoit  cle  quoi  prouverlon 
droit,  qu'elle  avoit  pour  elle  des  faits 
iiiconteftables,  ih  n'ont  parlé  que  d'é- 
vidence; on  efpère  cependant  faire  voir 
quils  nont  rien  établi,  rien  réfuté, 
lien  prouvé ,  &  qu'on  ne  trouve  de  faits 
certains  dans  leur  Mémoire  que  ceux 
qui  ayoïent  été  pofés  pour  tels  dans  le 

premier  Mémoire  des  Commiflaires  du 
Kon. 

Si  on  en  croit  Mrs.  les  Commiflaires- 
Ang  OIS,  longtemps  avant  les  premiers 
établiflemens  des  deux  Nations  dans 
^2int-Chnflophe,  il  en  avoit  été  fait 
dans  1  Ifle  de  Sainte-Lucie  par  le  Com- 
te de  Cumbcriand  (Se  par  le  Chevalier 
Olioh  Leagh. 

Pour  appuyer  cette  Pjppofîtion ,  ils 
ont  eu  recours  à  des  relations  qui  prou- 
vent 


l- 


t)E  Sainte-Lucîë.         3 
vent  au  contraire  que  jamais  le  Comte  nd.M<^mo;. 
de  Cumberhnd  ni  le  Chevalier  Oliph  '*  f'^  <^<'»"" 
l^eagh  n'ont  fait  aucunétabliOemencà  f.'",i'çô!s. 
Sumte*Lucie,  &  que  jamais  ils  n'ont*  0£t.  1*7,4. 
fongé  ky  en  faire   La  relation  du  voya-      — ^ 
gB  dû;  Chevalier  Oiiph  Leagh  prouve-^""^^^""» 
rnêiue  que  les  Caraïbes  de  Sainte-Lu- 
cie av'oiènt  été  en  commerce  avec  lès 
François  avant  ce  voyage. 

Les  Commiflàires  Anglois  ont  pré- 
tendu pareillement  àune/^ntinuiréde 
cette  prétendue  plantation:  la  princi- 
pale preuve  qu'ils  en  ont  donnée  eft 
tirée  dc&  lettres* patentés  accordées  au 
Comte  dé  Carlifle'^ar  le  Roi  d'Angle- 
terre en  1627.  Un  relevé  fommairede 
rétablilTeraent  iSc  d^  la  fituationdcs  dif- 
férentes iflefe  Hont  il  eft  parlé  dans  ces 
lettres  patentée,  démontrera  fenfible- 
menc  combien  les  Commiflàires  A n> 
glois  (fe  font  fait  illufion  dans  les  in- 
(JuétiOhs  q  'ils  en  onf  voulu  tirer. 

On  f\;ra  voiKpir  l'état  de  guerre  où 
les  c'eux  Nations  ont  étéjufqu'en  1660 
avec  les  Sauvages, (Qu'elles fongcoient 
moins  à  s'inquiéter'  l'une  l'autre  dans 
leurs  établi nfembns  qu'à  fe  défendre 
contre  ces  ennemis  communs,  &  que 
ce  n'eft  que  0ar  les  aétes  intervenus 
avec  les  Caraïbes  en  1660,  que  ccsé- 
tabiilTemens  ont  pris  une  confiflance 
&  une  folidité  qu'ils  n'avoient  pas  eues 
jufqu'alors. 

Les  Commiffaircs  du  Roi  n'ont  ]a- 

A  2  mais 


4     Me'moires  sur  t'Isle 

"liefc'Sm:?^''/""'^^^  nue  les  Anglois  n'aienc 
«iSies  ^o»""^^  pn  premier  écabliflcmen  t  à  Sain- 
ïiançois.  te-Lucie  en  1639;  mais  ils  croient  a- 
4  o<^.  I71».  voir  démontré,  &  on  ne  leur  apasmé- 

h^,du(fh„  T  'îi'^f'^^^  ^"*-'  ^^^  ^tabliflement  a  été 
**"'^''-  abandonné  en  1640,  les  Anglois  n'ayant 
Pû  s  y  foûcenir  contre  les  Caruibes;& 
c  eft  fur  une  occupation  paifible  «Se  tran- 
quille de  cette  ifle  qui  étoit  reliée  a- 
bandonnée  des  Anglois  depuis  dix  ans, 
que  les  Commiflaires  du  Roi  établiflent 
les  droits  de  leur  Nation. 

Les  Commiflaires  de  Sa  Majefté  Bri- 
tannique ont  répété  un  très-grand  nom- 
bre de  fois  que  les  François  s'en  étoienc 
emparés  deux  mois  après  cette  expul- 
fion  des  Anglois  par  les  Sauvages,  & 
Ils  n  ont  point  épargné  les  foupçons 
qui  pourroicnt  naftre  d'une  occupation 
Il  lubite.    Les  Commiflaires  du  Roi 
prouvent  que  ce  ne  fut  qu'en  lôjoque 
es  François  fe  mirent  en  pofleflionde 
nne   qui  avoit  été  abandonnée  dès 
1(540. 

Suivant  Mrs.  les  Commiflliires  An- 
glois, il  auroic  frlju  un  aéte  public  & 

authenciqueparlequcU'Angleterreeût 
déclaré  qu'elle  abandonnoit  cette  ifle- 
mais  fclon  cette  nouvelle  jurifpruden- 
ce,  Il  n'y  auroit  aucun  exemple  d'a- 
bandon: on  pourroic  quitter  un  pays 
n  y  rentrer  jamais, &  s'en  prétendre é- 
tcnicl!cmenc  propriétaire  &  poflbfleur. 
L  abandon  d'un  pays  cil  un  fait  qui 

fi; 


DE    S/INTI-LUCIE.  5 

fe  caraclérife  par  lui-même  :  (i  un  au-  iid.  aémai- 
tre  l'occupe ,  &  que  celui  qui  l'occu-  ^«  *J?«  com- 
poit  auparavant  garde  le  filence,  faiis  ",',„"" 
y  être  contraint ,  fans  pouvoir  prétex  ^  oû.  1714. 

ter  qu'il  ignore  qu'un  autre  s'en  îbitmis .  ' 

en  poflelîion  ,  c'eft  la  preuve  la  plus  ^««'■•rf»fif»»'«. 
forte  &  la  plus  complète  de  l'abandon; 
&  telle  cft  celle  que  l'hiftoire  fournit 
de  l'abandon  de  iiainte-Lucie  par  les 
Anglois.  On  fortifiera  ce  principe  pa: 
plulieurj  autres  exemples  tirés  de  l'A- 
mérique même. 

S'il  y  eut  jamais  des  occafions  favo- 
rables pour  l'Angleterre  de  réclamer 
la  polTeflion  de  Sainte-Lucie,  c'eût  été 
dans  le  temps  du  Traité  de  Weftminf- 
ter  en  1655.  &  de  celui  de  Breda 
en  1667.  Dans  l'une  &  l'autre  épo- 
que, les  François  étoient  en  pleine 
&  tranquille  poflcffion  de  Sainte-Lu- 
cie: les  Anglois  étoient  informés  de 
cette  poOTeflion  ,  &  rien  n'empéchoit 
de  réclamer;  ils  ont  cependant  gardé 
le  filence  le  plus  volontaire  &  avec  la 
plus  parfaite  connoifl[ânce  de  caufe  : 
JtUraiumfcientù  (f  libéré  volentis. 

Les  autres  faits  allégués  par  les  Con^» 
miflaires  Anglois  pour  tenir  lieu  de  ti- 
tres de  réclamation ,  font  des  ades  de 
violence,  dont  fouvent  les  auteurs  ont 
eu  moins  pour  oLjCt  de  s'emparer  de 
Sainte-Lucie  que  d'en  priver  les  Fran- 
çois. 

Les  Coraminaires  de  Sa  Majefté  Bri- 
A  3  tan- 
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ird.Memoi.tannique  citent  uoei  efpèce  d'^nouétc" 

François,     i  owgHîc  deJeuBsétabftiffemensdaas  les 
4  oa.  i7f4.  ifle«  Catrarbe*^    De  teU  aftes  fym  par 

^JZi:^  iT'I^^"^^  ^^t^one^coïriidératiaQïpeu 
'"•d^cifive;  celui-ci  fournit  tout  au.  plus, 
quelques  notiocî  qbfcoresfur.les  ten- 
tatives d'un  éiaaii&ment   en  1639; 
mais  cette  preuve  étqic  inutile,  puis- 
que les  Comrailîkircs  du  Roi  dans  leur 
premier  Mémoire  du  11  février  1751 
avoient  raconté  ce  faitxi'une  raanièrei 
tout  auffi  favorable  à  l*Angieterre,  (S( 
que  ce  n'étoic  que  fur  FabaoKion  que 
les  Anglois  avaient  fait  de  Saiûtè-Lu-i 
cie  en  îd^o, qu'on avoit fondé ledroic 
qu'avoient  eu  )es  François  d'ocnupcn 
cette  ifie:  poflemoh  au  fiirplw.qui  a 
été  cimentée  par  les^ gueiiés  lès  plus 
coûreufes  «Se  les  plus TaBglantes  contre 
ees  niémes  SaUVages  qui  avoient  obli, 
gé  les  Anglois  à  l'abandonner;  r  dj? 

Tel  cf^  lo  projet  de  cette  séponfe: 
on  auroitdcflré  l'abréger;  mai&lesnua, 
ges  que  le  Mémoire  de  Mrs.  les  Coiai 
JuilTaires  Anglôfs  a  répandus  fur  cwte 
iiiatière ,  mëtccfnt  dané  là  néceiTité  de 
f appeler  toutes  tes  ci rcon fiances  qui 
peuvent  tendre  à  rétablir  l'exîaaituda 
des  faîts ,  &  à  diffîpcr  les  obfcurirés  & 
les  încertitu4cs  auxquelles  ilaDûdon. 
ner  lieu. 

Au  furplus,  il  y  a  dans  le  Mémoire 
auquel  les  CommiiTaircs  du  Roi  ont  à 

ré- 
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iH^poodre  quelques  expreflions  qui  onc  iiû.  Mc'moi- 
paru  peu  conformes  aux  égards  qu*oiiJJj^?^^^™* 
1^  doit  réciproquement:  &;  ils  ont  crupranjoii. 
ne-  pouvoir  fe  d;fpcnfer  de  faire  à  ce4  oa.  17J4. 
fujét  les  repréfehtatioDs  convenables.  — 7— 
1^«,  Jçs  Commilïàires  Aoglois  fe  font  ^«"''•^'■"'• 
ejççufés  fur  le  peu  d'ufasjc  qu'ils  ont 
de  la.  langue  Franco  ife  ;  oc  ils  ont  pa- 
ri* dirpoîès  à  ne  pas  le  refufer  aux 
dti^agemi^QS  qui  ne  diminueroient  en 
rien  le  mérite'  de  leur  caufe  :  ces  dif- 
poûtions  ont  tenu  lieu  de  tous  chan- 
geraens;  les  Commiflaires  du  Roi  n'ont 
pas  voulu  qu'on  pût  imaginer  qu'ils 
auroient  eu  en  vue  de  diminuer  la  for- 
ce des  argument  qui  écoient  liés  à  ces 
çxpreflîons;  ils  (e  bornent  à  confer-    , 
ver»  par  çç  Mémoire,  Iç  fouvenir  de 
l'explication  qu'ils  en  ont  eue  avec  les 
CotmniiTair^s  de  ^a  Majefté  Britanni- 
que, 

A  R  T.  I.  Des  voyages  du  Comte  de  Vum' 

berland  (f  du  Cbevalier  Olipb  Leagb 

'à  Ville  de  Sainte -Lucie:  Et  de  Vétat 

'êes  ifles  Caraïbe:  depuis  leur  découwirtê 

juj^ù'en  i6::6. 

MESSIEURS  les  Commiflaires  An- 
glois  ont.  infinué  dans  leur  Mé- 
nio'îrc(paragr.  Vil.)  que  la  première 
découverte  des  iflcs  Caraïbes  avoit  été 
faite  par  leur  Nacion,  &  ront  aflliré 
poUÛYenu^nc  pour  Sainte^Lucic. 

A  4  Mais 
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iÛSi«*'"*'^oi  ï"^]?'  ^?  °"^  demandé  la  preuve, 
Fïancoi*.      "S  Ic  lont  bomés  à  citer  le  quatrième 
♦  o<î.  I7J4. volume  du  recueil  de  voyages,  oar 
^—Purchair.  page  1146.  >  ^     ^  P«^ 

*  ,  O»  y  trouve  qu'en  1503  le  Comte 
de  Cumberland  fit  armçr  trois  vaif- 
feaux  qui  firent  voile  vers  les  Antfl- 
les,  &  que  de  ces  trois  vaifleaux  le 
premier  &  le  fécond  avoient  des  Pilo- 
tes Emagnoîs  *. 

Aufli  y  avoit-il  alors  cent  ans  que 
Chnltopne  Colomb  avoit  fait  eu  1490 
la  découverte  des  Antilles.   ■ 

Lz,  priorité  de  plantation  e(l  tout  auflî^ 
bien  prouvée  par  la  fuite  du  raêmcpaf- 
lage;  on  y  lit  que  les  trois  vaifleaux 
S  ^ff^^i'^^rent  trois  jours  â  Sainte-Lucie 
(jàta  Martiniaue. 

Ce  n'eft  pas  le  feul  exemple  de  pré- 
tentions extraordinaires  que  fournilTe, 
fur  la  découverte  des  ifles  Caraïbes  ! 
le  Mémoire  .de  Mx».  les  CommiOài, 
res  de  Sa  Majellé  Britannique,  puif, 
qu  ils  adoptent  l'extrait  a  'ils  ontpro- 
duit  des  lettres  patentes  accordées  au 
Comte  de  Carlifle  en  1627  ,  oii  ce 
X      Copite  s'attribuç  d'avoir  fait  faire  la 

décou'o 
F  R  E  U  r  s  S. 

♦  Le  Commandant  avoit  un  T'iot(>  ESPAGNOL 
lu,  avtit  une  par/sue  cçnnoijfamt,,  dt  „,  p,rt,,-  le  fe, 

frit,,  é de  dectuvtr.t  bien  prou»ée.  Voyet  ci-aprèi 
pmnt,  i^,4ces^Jii/.  No.  I.  ^Ja  i.l  i^nç^l 
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DE  Sainte-Lucie.         9 
découverte  de  ces  ifles  à  fes  frais  &  rid  stéméu 
dépens,  en  forte  que  par  une  fînguliè- ".''??  Com- 
re  tranfooiition  des  temps ,  le  Comte  JJà„*"** 
de  Cumoerland ,  poftérieur  de  cent  ans  ♦  oft! 
à  Chriftophe  Colomb ,  enlève  à  celui-  • 
d  la  gloire  de  la  première  découver-  ^«»**'«  ^' 
te  ;  &  le  Comte  de  Cumberland  en  efl: 
dépouillé  à  fon  tour  par  le  Comte  de 
Carlifle  qui  n'eil  venu  que  trente  ans 
après  lui. 

Si  on  lit  la  relation  du  voyage  du 
Comte  de  Cumberland  ,  de  laquelle 
Mrs.  les  CommilTaires  Anglois  fe  font 
contentés  de  citer  les  premièreslignes, 
mais  qui  fera  produite  en  entier  *•" ,  on 
voit  que  cet  armement  n'a  eu  pour  ob- 
jet que  la  courfc  contre  les  Efoagnols 
&  le  pillage  de  leurs  établiflemens; 
nul  projet,  nuls  préparatifs,  ouïs  mo- 
yens pour  s'établir  dans  les  Antilles , 
nul  aéte  du  Souverain  qui  autorife  à  le 
faire. 

Les  induftions  que  Mrs.  les  Cpmmif- 
faires  Anglois  ont  prétendu  tirer  du 
voyage  du  Chevalier  OliphLeagh ,  ne 
font  ni  mieux  fondées ,  nipluaexadles. 

Les  Commiflkires  du  Roi  ont  fait 
auin  traduire  cette  relation  en  entier  f» 

& 
PREUVES. 

•  Piècei  juftif.  No  I.  de  la  }e.  partie  d«« preuve», 
t  Pièces  juftif  NQ.II.de  la  je-parties  despreuvet. 
Les  preuves  juftific.  dont  il  cft  fait  mention  ici 

te  (Jnns  l.t  fuite  ,  fuivent  dans  ce  mime  volume 

«piii  le  Mcmoiie. 
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^d^^t^  '''^^''  <^.e  qui   ea-rèfuke. 
njifTvref         1^*1^  titpc  tQjêniQ  porte  quQ  Vsrmcî 
Franf oi»,     meoc  4toi l  .deftiné  pour  U  uuyaoe »  & 
♦  pa  «7w.  par  «onfiéqueot  buI  ptdicÉ.d^abliflèh 
rr  ment  è  Samte-Lucicv     ) 

20.  L^vaiflfeaa  dirigea  .fa  route  à  1« 

Guyane  y;  à  non  â  Saînte.Lucie.  /;  ;  ..t 

3o.  Il  fié  inouilla  à  SaiiiterLucie  que 

par  cas -fortuit  i&  après  avoir  manqué 

Ja  Guyane. 

4*.  Il  oe  fut  queftion  de  laifler  du 
monde  à  Mainte -Lucie  qu'à  .caufe  de 
l'impeflibilité  de  regagner  l'Angle- 
terre avet  les  vivres  qui  rcftoientdÏQs 
ievaJfreaU.  '  '      ■        ] 

J^.  Le  premier  a6le  des  débarqués , 
«u  nortibre  de  foixar>ic*^tj  eft  an 
adle  dé  révolte  pour  «'empâter  de  la 
chaloupé  du  vaiflfeau.  . 

<5f.  Jl  ne  paroft  pas  que  ces  foixan- 
t«-fept  Anglois  aient  eu  en  yûe  aucun 
étabhflement ,  ni  qu'ils  aient  défriché i 
leméj  ni  planté. 

Il  eft  m^me  dit.  que^  pendant  cinq  à 
î'x  feraaînes ,  c'eft-à-dire  pendant  tout 
leur  féioui»  dans  rifïe,-  }Is  ne  fortirent 
prcfqîïé  pas  ;  il  femb'lè  qu'ils  fon- 
geoieht -feulement  à  vivre. de  la  traite 
qu'ils  faifoient  avec  les  Sauvages,  & 
de  ce  qulls  pouvoicnt  fe  brocurer  par 
la  chaflç  ou  par  la  péthe. 

70.  tes.prçmîers  jôui'^  jls  traitèrent 
avec  iQ8>  Sauvages  par  uq  yJnglois  gui 


M/ 
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pi;  S^AiiifTE- Lucie.  '   "  n 
fimit  l'fffiigml  jCa),    Cet    in£èr|)rète  Hd.  Mimofc ' 
ayant  pérLdèSi/le  xxapmenoeçkenc. de "5*?*^*** 
It  guenFe.qu'iii^Êqreûp  i^en^tÔt  à foû- Sc^ 
tank contitt  .liasi Sauvages,  iU  -eiBplo- ♦  oé.  1754.  * 
yèremt  cn.j  fa^^ilace  uo  Autre  Aoglois      ^'  ""  '    ' 
nommé Efançoià Bracefiit farkétWan-  '***'' '•' 

U  réfulceiwk  <ionc  de  cecte'  pièce 
Angloifei^  &'pr4»duite  par  l'Asiglcter- 
re^.que  iosi^aufcis  aumimt  préqumté 
Sainte- Lucie  &  les  iûe^voiQnôs  avan:" 
les  AnglcBL^joiji  ail  moins  avam:  l'arri- 
vée d«;  dôcàchcment  ;d*Oliph'  Leagh. 

80.  Peu  âpoféte.le  débarqucHMot  des 
foixaete^ropit.  Angibis  à  Sainte-Lucie, 
les  Cara&bes  leur  déclarèfQnt  la  guer- 
re:  elle.neifjit  pas  de  Jorififae  durée, 
guarante^finnit 4ngU)is  V  |)éfifèrit ,  &  les 
dix-neuf  (juireftoienc  le  faitvèrent  la 
nuît  du  05  au  ^6  fcpterhtwe  dans  une' 
pirogue  Que  la  comraifératioo  de  leurs: 
ennemii ieur. accorda.      ■"'^''  9'"' 

Ainfiifmip  cette  prétendue  peuplade, 
après  avoir  pafTé  dans  rifle  trente- crnq^ 
jours,  dont  plus  de  la  moitié  foi  une- 
guerre  coifiJÈiiîiielle  Comment  les  Àn- 
glols  on>i'lfe  pu  regarder  cette  malheu- 
reufe  ayentuïe  comm«  un  fki-û  de  pro- 
pr  -cé  auquel  on  ne  pourroit  rien  op- 
pofer?         :  ^ 

:     P    R    EU    F    E    5. 
ffl)  Pièce?  faftif,  No,U,4e  U  ic  particr 


12    Mémoires  suRr*T«ri. 

ic  des  Coin-  p  ^    '  •     ^°^^  -maires  de  Sa  Maiefté 
«.flàues      Britannique  ont  prétendu  qu'il  y  avoit 

-ïrxi./c/.  ;•%  ^ommiiTiires  du  Rai  ont  requis 
qu;il  leur  en  fût  donné  des  preuves* 
&  lis  ont  demandé  fi  ces  étabniTemens 
avoient  été  folides  &  durabli  ,  S 
bien  II.  avoient  fubfifté,  ou  fi  ce  n?. 
voient  été  que  des  tentatives  infruc- 
tucufes  &  paiTagères. 

Les  répétitions  fréquentes  qui  fe 
trouvent  dans  le  méiro/re  de  M»,  les 
CommifTairesAnglois,  fur  la  continui- 

cette  ifiedopuis  fa  première  découver- 
te,  Ce  lin«ulièrement  depuis  les  oeu- 
«  fiî-^^^/Ojiph  Leagh  iu?qu'en  1^3';, 
i<^38  &  1640,  femtloient  annoncer 
l^^  documens  les  plus  certains  &  les 
plus  évldwjs. 

née  de*" F^";r?5^P^°^^°t«*aétédon. 
•  ^/  \^?^*^^  ^«  i<S<^»  que  Ion  fe 

com^r^  i"i?."'^  P^^^^°^  à  regarder 
comme  une  fidlion. 

^oM-^i-^^  P'®"''*^  ^^  la  continuité  de  l'é- 
pbljfTement  prétendu  de  kîot  ,  que 

maS  ^^"'  '®8^''«^«'  comme  un  pur  ro-: 

Aux  demandes  faites  à  M'».  lesCom- 
miflaires_Anglois,  ils  fe  font  conten- 
-nw^  "^pondre  qu'il,  entendoient  cet 

ml  Ë^H^Hr^  '"^  cmjéqwm  d^étr, 
jQlide  (jf  durable,  y^j. 
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Voici  cependant  à  quoi  tout  fe  ré-  ird.  Memoi. 

duic.  te  des  Com- 

Les  Anglois  ont  été  à  Sainte-Lucie  p"^i,'J=*'^7/ 
en  1605;  leur  relation  prouve  que  les4^o^?'Î7,4, 
François  y  avoient  été  antérieurement.  ^ 

Soixante-fept  Anglois  qui  feroient  «*^"«^  ^« 
morts  de  faim  à  bord  d'un  de  leurs  na- 
vires, y  ont  été  débarqués. 

Quarante-huit  ont  été  tué^;  par  les 
naturels  du  pays;  les  dix-neuf  cle  refte 
fe  font  fauves  pendant  la  nuit  après  un 
féjour  de  trente-cinq  jours. 

Comment  peut-on  entendre  que  ces 
faits  prouvent  une  première  découverte , 
un  établijfement  folide  ^  durable,  en  con- 
féquence  de  cette  première  poffejjîon^  &  la 
continuité  de  cet  établiflement  pei- 
dant  trente  à  trente-cinq  ans  ,  tandis 
au'on  voit  dans  la  pièce  même ,  pro- 
duite par  l'Angleterre ,  une  pQJiériorité 
de  découverte  &  un  féjour  de  trente 'cinq 
jours  qui  a  fini  par  une  expulfion  ,  & 
par  un  abandon  total  &  fans  retour? 

Il  eft  vrai  que  pour  donner  quelque 
confiftance  à  leur  fyftème  ,  M«.  les 
Commiflaires  Anglois  ont  avancé  (pa- 
rag.  cLvii)  que  leur  droit  a  commen- 
cé par  une  découverte  Q*  des  plantations, 
MAINTES  anne'es  avant  que  let 
François  eussent  aucune  con- 
NOissANCE  des  Caraïbes ,  de l*aveu  de 
leurs  propres  bijloriens. 

Pour  prouver  une  affertion  dont  au 
moins  la  dernière  partie  eft  fipeu  vrai- 

fcm- 
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ic5d«com.p  dii  T^rr^i^  ?   S^^f  en  généra   le 
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rançoi..      fcil  parâdoxc  valoic  Cependant^  WfiJ'fâ 

Les  Commiflaire^  du  Roi  déclarent 
Srt*r°;'  ^^  '"^^  ioiri  ces  deux 

blabie^ni  d'approchant,  &  il^ne  tiu 

reur  que  aesj)erronnes  qai'n'aaroiènf 
amme  conmijfince  de  ce  qu  "4ft  S 
dansifcsifles  Caraïbes  dépu  s  ^  /^'^t 

îw?/-^^^  *  *^*^^^^  ^^^^«5  avant  /^j 

ce  ae  caï-Iifle  le  2  jum  îtsay  ,  on  nb 
rab  e  dans  ïes  Antilles  par  aucirne  de>^ 

torîténn^^  ifnie  c.  que.le  nu. 

des  Rn^f  H^  "-o'tpû  faire  fin» TaveU 
oes  Kois  de  France  ou  d'Aneleteite 
ou  des  autre.  Puiflinces  reŒ«!' 

Ce- 


• 
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Cependant  ces  ifles  étàièM  ftéQuen- m  m^^L 
tées  par  des  vaiflTeaux'  Ffà'ù^ctfj,  An.r"ti.?SÏÏl 
glois  &  HcHlaiidôis  qui  y  venoiem  "'^'« 
ou  pour  -la  mite  avec  lei  S^vages  '  ^"A°"*   " 
ou  pour^  îà  ^r¥e  coâéffe  îî6^  eW_11!1^ 

Il  paToft  (ju'ëd  i52t  Tes  FVaïimis 
commen^ebc'à  fe  mcmtttf  ftéqulm- 
ment  daus  ces  mers  (a},  &  qti^eû  1520 
les  corfaiites  de  Frabce  <S  d'Angleter- 
re s*y  étoient  m^.  îtipljés  (J). 

La  paix- qui  a  fou  vent  régné  en  Eu* 
rope  éntreh  Tranx^e ,  TETpâgne  &  TAn- 
gleterre,  n'empéch6ït  pas  qu'il  ne  fe 
fît  en  Angleterre,  &  mêtne  en  Fran- 
ce, des  arméniens  en  coUrfe,  quelque- 
fois même  fous  commi(rK>rt  P'iançoifb 
ou  AngloiCe.  On  fe  fcrvoic,  pour  od- 
tenir  ces  commifïïons,  du  prétexte' de 
repréfaïïlès  ;  &  rufage  oh  éfoient  afors 
les  Efpagnols  de  traiter  d'intcrlôDes 
tous  les  navires  qu'fls  rrouvoient  au- 
delà  du  Tropique,  étoit  favorable  à 
ce  prétexte. 

Les  Efpagnolî,  n'avoiene  point  d'é- 
tabliflemen    dacs  les  ifles  Carai'bes 
à  caufe  des  cruautés  des  Sauvages  qui 
y  f.JO'ent  'épaiTdus,  &  du  peu*de  cas 
quils  faifoicncde  ces  iiles:    On  n'en 

ti- 

P    R    E    U    f^   E    S 

f«;  Charlevoir,  hiaoire  dt  Saint-Doainfue . 
ttme  If  pâtre  ^07.  ««"iïw, 

(*/  -'*''^.  f«te  45tf. 
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lid.  M^inoi.  tiroit  alors  que  du  tabac ,  donc  Tufaee 
î;.1f;.fer  ^'p  P^'»  commun  en  Europe.        ^ 
>nii)ço:s.        >es  illes  étoient  donc  la  retraite  or- 
4  0ct.  i7;4.  dinaire  de  tous  les  traiteun,  interlo- 
pes  &  corfaires  de  toutes  nations. 

Il  y  avoit  de  temps  à  autre  quelques 
Européens  qui  y  reftoient&qui  vi voient 
avec  les  Sauvages.    Le  témoignage  le 
plus  pofitif  oue  l'on  en  ait  rencontré, 
eft  celui  du  P.  du  Tertre,  qui  rappor' 
1%^^'^  J^f  "vée  du  fieur  d'E'nambuc 
à  Saint-Chriftophe  en  1625,  il  y  trou- 
va  des  François.    On  a  déjà  vu  dans 
Ja  relation  du  voyage  du   Chevalier 
OiiphLeagh,  qu'il  v  avoit  à  Sainte- 
l.ucie  en  \6os  des  Caraïbes  qui  enten- 
doient  le  François. 

I  ^y^^  courfes  panagères,  ou  même 
les  débarquemens  de  quelques  hom- 
mes qui  ont  difparu  enfuite ,  pouvoient 
être  pris  pour  des  titres  d'étoblifle. 
ment,  chacune  des  ifles  Caraïbes  fe- 
roit  en  même  temps  à  toutes  les  na- 
tions  Européennes, puifquc  toutes  les 
ont  continuellement  fréquentées  foii 
pour  la  courfe,  ou  pour  la  traite.' 

De  quelque  nation  que  fufTenc  les 
Europér^ns  épars  alors  dans  les  Antil- 
ies, on  ne  peut  pas  dire  qu'ils  y  con- 
ftituafTent  aucune  colonie.  C'écoieiic 
pour  la  plupart  des  gens  faas  aveu ,  cîcs 
delcrtcurs  de  corr-iires,  forbans  eiA'- 
mêmes  quand  ils  pouvoient  l'être  im- 
punément, vivans  avec  les  Caraïbes, 
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^  vivans  comme  eux  fans  aucune  for-iid.  MémoU 
me  de  gouvernement,  &  fans  recon -'«''"  com- 
noitre  ni  Ja  France  ,  ni  l'Angleterre   ï''^^'^" 
•èi  aucune  autre  PuifTance.      ^  '  f  ïr;*;;.. 

^Iieft  manifefte  que  de  telles  gens 
n  avoient  pas  plus  d'envie  d'acquérir 
pour  1  Angleterre  que  pour  Ja  France; 
<x  au  furplus  ,  ils  ne  l'ont  témoigné 
par  aucun  afte  qui  ait  produit  quel- 
qu  eftet  &  qui  foit  venu  jufqu'à  nous. 
Il  n  cit  pas  moins  évident  que  Jes 
corfaires  de  France  ,  d'Angleterre  & 
iie  Hollande  ,   qui  frequentoient  ces 
mers,  n'avoient  ni  la  volonté,  ni  les 
moyens ,  ni  les  pouvoirs  néceflaires 
pour  y  établir  des  colonies. 

L'établilTement  de  Saint-Chriftophe 
en   1627  ,   fait  d'un  commun  accord 
entre  les  Anglois  5c  Jes  François,  efl 
donc  le  premier  36le  de  poireHion  réel- 
Je  dont  on  ait  connoiflance  dans  cette 
partie  de   l'Ami^rique.    Tout   ce  que 
les  Anglois  ont  prétendu  fur  h  priori, 
té  de  leurs  établiHemens,  fur  leur  con- 
tinuité ]uYqu-d  jette  époque,  n  ert  que 
roman  &  illufion;(Sc  leur  filcnce  ob- 
Itinc  lur  les  demandes  qui  leur  ont  été 
faites  de  produire  des  preuves,  don- 
ne  a  cette  vérité  toute  h.  force  qu'elle 
pourroit  recevoir  de  leur  aveu  &  de 
leur  confentement. 


Tom,  I.  Part,  IL 
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18      Me'moires  sur  l*Isle 

Iltî.  Mëmoî" ^__ 

te  des  Com-  tt      ta  ~ ' 

jniflaires       Art.  II.  Des  Lettres  accordées  au  Com- 
François  te  de  Carlijln  en  162-^  par  Charles  r^r,^ 

*-__!!*     Roi  d'yJngleterre,  Et  de  l'étabtiffement 
Article  II.      ^^^  î/2^j  qui  s'y  trouvent  dénommées. 

^  C  I  l'on  peut  pafler  au  Comte  de  Car- 

O  liflc  d'avoir  fait  imérer  dans  les 
Lettres  qu'il  a  obtenues  de  Charles 
premier,  que  c'ell  lui  qui  a  fait  faire 
a  fes  grands  frais  &  dépens  la  décou- 
verte des  ifles  Caraïbes,  &  qu'en  1627 
eUes  étaient  portées  au  point  d'être  une  va/-»' 
te  tf  copieuje  colonie  d' Anglois ;  il  n'en  eft 
pas  moins  étonnant  que  cette  énoncia- 
tion  fabuleufe  ait  été  adoptée  par  M«, 
les  Commi/Tairesde  Sa  Majefté  Britan- 
nique * ,  &  qu'ils  aient  veau  appuyer 
tout  le  vafte  fyftème  de  leurs  préten* 
tions  fur  un  fondement  fi  ruineux. 

La  notoriété  contraire  fembloit  donc 
autorifer  à  répondre  par  une  fimplô 
négative  ;  mais  pour  ne  lailfer  rien  à 
délirer,  on  parcourra  fommairement 
les  époques  de  la  première  découver- 
te de  ces  ifles  &  de  leur  établiflement, 
tn  recherchant  ce  qu'e^i  ont  pu  dire 
les  hiiloricns  Efpagnol , François,  An- 
glois  ou  autres. 

On  emploiera  fur-tout  l'autorité  du 
P.  du  l'crtre  ,  auteur  comtemporarn 

PREUVES. 
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des  premiers  établiflcmens  des  deux"AM^mdU' 
Nations  dans  les  Antilles.  '^  <*«  com. 

On  citera,  non  par  choix,  mais  parSco?,' 
d.fette,  Ri.Sard  bloome,  auteur  d« 'or 7,4. 

1  Amérique       >gIoife  ,    imprimée    en 

1688,  I2  fei  jrivain  Auglois  fur  ces  -^««^  "• 
matières  ,  dont  on  ait  connoiffance 
que  l'ouvrage  ait  été  traduit  en  Fran* 
cois,  le  feul  qui  foi t  par  confé«quenc 
à  portée  d'être  confulté  par  tods  ceux 
qui  liront  ces  Mémoires. 

On  n'a  pas  omis  d.'un  autre  côté  de 
faire  traduire  les  citations  faites  par: 
Mrs.  les  Commiflaires  AngLois,  d'au- 
teurs de  leur  nation ,  dont  les  ouvra- 
ges n'ont  pas  été  traduits. 

Jean  de  Laët  fera  pareillement  rn 
des  auteurs  que  l'on  citera  dans  cette 
difculiion,  comme  un  de  ceux  que  Jes 
Anglois   peuvent   le    moins   rL'cufer 
Son  livre  imprimé  en  Latin  en  i(5«2. 
&  dédiû  au  Roi  d'Angleterre ,  a  été 
traduit  en  François  e.î  1640.    C'eft  la 
traduction  dont  on  fera  uîage.    Il  pa- 
roit  que  Lct  auteur  étoit  alTez-  bien  in- 
Itruit  des  établiiîcmeui  fait  dans  les 
iHes  Carafbjsjufqu'àfon  temps.  11  fait 
une  cnuméra^ion  complète  de  ces  ifles, 
&  une  courte  defcription.  11  parle  de' 
crablinemens  de  la  IJarbadc.  de  Saint- 
Uinltophe  &  de  M  lèves.     Si  Sainte- 
I  ucic  eût  été  alors  habitée  pur  les  An- 
?!ois,  on  ne  voit  pas  pourquoi  il n'eiit 
pas  fait  mention  d'une  colonie,  qui, 

Jî  2  lui- 
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"'deî^com'r"^^'^"^  ^^"-  ^^'  Commiflaircs  Anglois , 
m.fla.res  ^^^'J^  la  pIus  ancienne  de  toutes  cel- 
François  les  des  Antîllcs  ;  mais  loin  de-là,  il 
4  oct.  17^4.  fournit  des  preuves  du  contraire. 

^<^^^^^.  Q,v  ,"^!5  ^"  ^'■^t^'*'!  ^"^1  quelquefois  le 
iiieur  de  Rochefort  ,  qui  ,  quoique 
François  ,  ne  doit  pas  être  fufpcft, 
fur  tout  lorfque  cet  auteur  Proteftanc 
s'accorde  avec  le  P.  du  Tertre. 

Les  ifles  comprifes  dans  la  concef- 
fîon  du  Comte  de  Carlifle,  fuivant  le 
Mémoire  de  M«  les Commiflaires an- 
glais, font  au  nombre  ce  vint-deux. 

S  Ji  F  O    I  R; 

I.  Saint-Christopîîe. 
I  2.  La  Grenade. 

3.  Saint-Vincent. 

4.  Sainte-Lucie. 

5.  La  Barpade. 

6.  MITTj^LANEA.fur  les  cartes 

Hollandoijês  M/iTJLINO,  ^ 
en  François  la  Martiniq^le. 
7-  La  Dominique. 

8.  Marie-Galante. 

9.  DESSUD/J,  fur  les  cartes  TIoî- 

landoifes  DES E /IDA  ,    6f  en 
François  la  Desirade. 
TO.  TODOSSâNTOS,  appelées  far 
les  François  les  Saintes. 

II.    La    GtlADELO(TPE. 

12.  Anticoa  on  Antiques. 

13.  JvIontserrat. 

H-  KODUNDO  ou  RonuNoA. 

15.  La 


< 
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15.    La   BaRBOUDE.  HdMemoi. 

1(5.  NEFIS^  en  François  NieVes     "  ^^^  ^"* 
17.  STATU,  en  François  Sai^.^:, 

LUSTACHE.                                        ^oéèl  ns... 
int-Barthe'lemy»  — i 

vJ/1  NT-MarT1N.  ^rtititlU 

L'ziNCUILLE, 

Sombrera. 

ENEGAÛA  ,  tf«   /raw/ow  la 
Ne'gade. 


IS 

i<. 

20. 
21. 
22. 


I. 


Saint- ChristoJ'he  ,  PoJJédées  d'a- 
bord par  les  François  àrpar  les  yJnglois^ 
k^  depuiî  la  paix  d'Utrecbt  en  entier 
par  les  /inglois. 

Tous  les  auteurs  concourent  à  ac- 
corder la  découverte  de  cette  ifle  à 
Chrirtophe   Colomb  ,  qui   lui   donna 
lun  nom  au  mois  de  Novembre  1493 
(a) ,  '!k  il  efl:  reconnu  par  Mis.  les  Com- 
millaires  Anglois  eux-mêmes  que  les 
colonies  Angloife^  rrançoifedeSaint- 
Chriltophe  ont  été  fondées  d'un  com- 
mun accord  &  en  même  temps,  l'une 
en  vertu  des  Lettres  accordées  à  M 
d'E'nambucparle  Cardinal  de  Riche- 
lieu, le  31  ottobre  1626, &  l'autre  en 
verru  de  celles  qui  furent  accordées 
au  Comrede  Carlifle, parle  Roi  Char- 
les premier,  le  2  juin  1627,  fept  mois 
^P''^^'^-  Jean 

PREUVES. 
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24-     Me'moires  sur  l'Isle. 
iid.Me'moi.     Jean  de  Laët  &  Richard  Bloome 
^n'i^lSr'^'^^fOf'ie"^  f^r  l'époque  de  la  naifTan- 
Franvois      ce  dcs  dcux  colonics  avec  le  fieur  de 
^  ^_îl_^^*'  ^oc^^fo'*'^  <Sc  tous  les  autres  auteurs 

Ar^ilTT      P  P^''°^'^  '  P^''  '^  ^'  ^"  Tertre  (a}, 
^rucieii.    qu'avant  cet  étabiiflement  il  y  avoit 

des  François  à  Saint  -  Chriftophe  ,  ik 
qu'ils  y  vivoient  en  bonne  intelligen- 
ce avec  les  Caraïbes.  On  ne  voit  pas 
qu'il  y  eût  aucun  Andois  ;  ainfi  dans 
cette  ifle ,  qui  eft  la  première  dont  on 
connoilTe  rétabliflemcnt  avec  certitu- 
de, les  Anglois  font  tout  au  plus  con- 
temporains des  l'rançois. 

JI.  La  Grenade,  Pojfédée  aujourd'hui 
&'  de  tout  temps  par  les  François. 

Dans  l'Amérique  Angloife  du  fieur 
Richard  Bloome  on  n'annonce  aucune 
prétention  fur  la  Grenade. 

Jean  de  Laër  dit  qu'elle  étoit  habi- 
tée  par  les  Carai'bes. 

Dès  l'année  1638  (b)  M.  de  Poinci  ré- 

folut  de  prendre  pojjejjîon  de  cette  ijle 

mais  la  multitude  des  Sauvages  qui  Ibahi» 
^°^^^ lui  firent  changer  de  fentiment. 

il  pjroîr  ,  par  ce  paflagc  du  P.  du 
Tertre  ,  &  par  toute  la  fuite  du  cha- 
pitre dont  il  cft  tiré,  qu'il  n'y  a  jamais 
eu  d'Anglois  établis  à  la  Grenade,  ce 

qui 
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^u*  ejl  confirmé  par  le  filence  de  Ri- nd.  M,fmot. 
chard  Bloome ,  parle  témoignage  de'edescomi 
Jean  de  Laët  &  par  celui  de  Roche-  "•'^""« 
fort.    Suivant  ce  dernier  ,  les  Fran- 4oT'i';,* 
t^ois  qui  1  habitoient  de  fou  temps  é-  ^ 

toient  en  poflefTion  des  Grenadins,  oh-ArticUn, 
ils  faifoi^ut  la  pêche  ,  comme  ils  la 
font  encore  aujourd'hui. 

Ce  fut  au  mois  de  juin  16^0  (a)  que 
fc  fit  le  premier  établiflfement  Euro- 
péen dans  cette  ifie;  M.  du  Parquet  y 
fit  alors  bâtir  un  fort. 

11  eft  dit  *  que  ce  fut  du  confente- 
ment  des  Sauvages  ,  ce  qui  ne  paroît 
pas  avoir  eu  lieu  pour  aucune  autre 
ifie,  excepté  Saint -Chriftophe,  oîi 
môme  on  ne  le  dit  pas  exprelTément; 
mais ,  ni  à  la  Grenade  ,  ni  dans  les 
autres  ifles,  ce  confentement  ne  dura 
ras  ,  &  ce  ne  fut  qu'après  une  guerre 
longue  &  fanglante  que  les  Européens 
reitèrent  paifibles  poflTefleurs. 

IIL  Saint-Vincent,  Toujours  pojjedét 
par  les  Caraïbes. 

On  n'a  trouvé  nulle  part  dans  le  P. 
du  Tertre  qu'il  y  ait  jamais  eu  d'An- 
glois  établis  dans  Saint-Vincent. 

Jean  de  Laët  dit  formellementqu'el- 
Ic  étoit  bf^bitée  par  la  Sauvages. 

U 
PREUVES. 
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iid-Méiroi.     Le  fieur  de  Rochefort ,   qui  a  écrie 
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:  tP're  croire  que  les  Anglois  y  for- 

maircnt    alors    aucunes    prétentions. 

Voici  fes  paroles  :    Cette  ijk  eft  la  plus 

peuplée  de  toutes  celles  ?«<? Possèdent  les 

Utraïkes. 

Dans  l'Amérique    Angloife   de  Ri- 
chard  Bloome  ,  on  avance  fans  preu- 
ve ,    que  les  Âng^his  y  ont  qin,lques  habi- 
tations^ mais  qu'Us  p'y  Jont  pas  puijjans  ^ 
y  ayant  beaucoup  de  Caraïbes  qui  L  Pos« 
SE  DENT.    Ce  témoignage  ne  peut  dé- 
truire ceux  de  Laëc  &  du  P.  du  Ter- 
tre, qui  lui  ibnc  direftement  contrai- 
res :    le   paflage    môme  de    Richard 
Bioome  prouve  que  cette  ifle  étoit  en 
la  poffejjion  desCararbes,  qui  l'ont  toû- 
jours  PossE  de'e  depuis  ,  &  qui  la  pof. 
Jèdetit  encore  aujourd'hui. 

Au  commencement  de  février  1668  * 
peu  de  temps  après  le  traité  de  Bre- 
c.r;  le  Lord  W.iiougbv  palTa  à  Sa-nt- 
Vincent.  oîi,  partie  de  force  ou  plu- 
itor  par  furprifc  ,    partie  par  le  crédit 
du  bâtard  &  métif  Warner,  //  Vy  réta- 
blit fout  de  nouveau  Gouverneur  de  tous 
les  Siiuvagerf  :s  l'autorité  du  Roi  d'y^n^ 
glettrrd  ;  mais  fans  lui  donner  aucun  An- 
glois avec  lui.    Ce  prétendu  afte  d'au- 
tgnté  fe  fit  en  pleine  paix  ,  après  a- 

voir 
PREUVES. 
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voir  brûlé  quelques  carbets  &  quelques  iid.  M^mol- 

pirogues.  redesCom- 

II  paroîc  que  ce  Gouverneur  Sauva-  î^''^^"" 
ge  n'ofa  pas  refter  à  Saint- Vincent. fâr'.';r4. 

Ce  qui  fait  voir  qu'on  ne  peut  tirer  en -' 

faveur  de  l'Angleterre  aucun  avanta- '^'■««•^*  il* 
gc  de  ces  mots  du  P.  du  Tertre  ,  U 
l'y  rétablit  tout  de  nouveau  ;  puifque  cet 
auteur  en  détruit  lui-même  tout  l'efFec 
en  rapportant  tout  de  Taite  le  peu  de 
luccès  de  l'entreprife  du  Lord  Wil- 
lougby ,  qui  étoit  relative  à  celle  qu'il 
avoitlaite,  aufli  en  pleine  paix,  quel- 
ques années  auparavant  ,  en  donnant 
au  même  Warner  une  commiflion  de 
Gouverneur  qui  n'avoit  pas  été  plus 
heureufe  que  celle-ci.  On  ne  doit 
donc  regarde"  cette  entreprife  que 
comme  une  infradion  du  traité  de 
Breda  &  de  la  paix  Caraïbe  de  1660, 
&  une  vainc  «-entative  pour  fe  foûmet- 
tre  les  Sauvages. 

IV.  Sainte-Lucie.  On  ne  trouve 
nulle  part  dans  le  P.  du  Tertre  qu'il 
y  ait  eu  des  Anglois  h  Sainte-J^ucie  a- 
vant  1639. 

Au  contraire  ,  on  peut  conclurre 
que  leur  premier  établiflement  dans 
cette  iflefut  en  1639,  de  ces  paroles; 
(a)  les  Anglois  s'étoient  établis  dans  cette 

ijk 
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S6        Me'MOIRES    SUR    L'ISLE 

ïid.  Mcmoi.  ijle  DE's  l'anne'e  16^9,  (j'y  avoieiit  dé. 
«uïra^.«  "'  '^'féplu^  de  àix-huitmoU.  ^  ^' 

Jean  de  Laët  dit  pofitivement  qu'el- 
ie  étoïc  habitée  par  les  Sauvages. 

On  peut  regarder  le  fieur  de  Roche- 
tort  comme  contemporain,  ayant  é- 
crit  vers  1657  ;  ce  qui  fe  peut  déduire 
ae  ce  çue  les  Cararbes  n'étoient  pas 
encore  chaflés  delà  Martinique  lorf- 
qu'iUcrivoit  ;  Or  il  n'eft  pas  plus  fa- 
vorable aux  prétentions  Angloifes, 
puifqu'il  n'en  dit  pas  un  mot.  Voici 
les  paroles  fur  Sainte-Lucie. 

5,  (,a)  m\Q  n'étoit  ci  -  devant  fré- 

3'  5i«ïntée  que  par  un  petit  nombre 

-    Qlnd-iens-....    les    François    de  la 

Martinique  font  venus  depuis  peu 

leur  tenir  compagnie....  M.  RoHe- 

ian  a  établi   la   colonie  Franc  ife 

fous  les  ordres  de  M.  du  Par'^^aet 

.,  qui  l'avoit  choifi  pour  y  être  Yon 

„  Lieutenant;  &  étant  décédé,  M  le 

Breton  Parifien  a  été  mis  à  fa  pla- 


3j 

3» 
3) 


3) 
3> 


ce". 


Dans  tout  l'article,  on  ne  voit  nul- 
le trace  de  poflefllon  ni  de  revendica- 
tion Angloife. 

Ces  mots  depuis  peu  ne  peuvent  con- 
venir qu'à  l'époque  de  i(5to:  on  prou- 
vera dans  la  fuite  de  ce  Mémoire  que 
c  elt  la  feule  qu'on  puiflc  adopter  pour 

l'é- 
T    R    E    U    V    E    S. 

{»)  Rochcfort,  tm(  I,  p/^.^e  57, 
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i>E  Sainte-Luc  !  p.. 
l'établiflement  des  François  dans  Sain-  iid.  Mémoi. 

te- Lucie.  rcdesCom. 

Richard  Bioome  ne  fait  nulle  men-  "^•'^^'«^ 
uon  de  Sainte  -  Lucie  ;  ce  qui  donne  4  odl°',';,*, 

lieu  de  croire  qu'en  Angleterre  on  ne 

penloit  pas  encore  à  former  des  pré-  -ArtitU  11. 
teations  fur  cette  ifle,  lorfoue  cet  au- 
teur  a  publié  fon  ouvrage.  On  ne  peut 
cependant  pas  le  foupçonner  de  ne 
pas  allez  étendre  les  droits  de  fa  na- 
tion. 

V.  La  Barrade,  Aujourd'hui  pojfédée 
par  les  Anglais. 

On  ne  voit  pas  dans  l'^  P.  du  Ter- 
tre Vé].  que  du  premier  établiflement 
de  la  Barbade  ;  mais  les  lettres  du 
Cardinal  de  Richelieu,  en  faveur  de 
M.  d'E'nambuc,  dans  lefquelles  elle 
eft  noînmée  feule  avec  Saint-Chrifto- 
phe,  arcoriientà  croire  qu'elle  étoit 
vacante  au  temps  du  départ  du  fieur 
d'E'nambuc  de  Saint -Chriftophe  ,  & 
réputée  telle  en  France  le  dernier  jour 
d'oftobre  162(5,  date  des  lettres. 

Jean  de  Laët  confirme  cette  opi- 
nion, en  difant  que  les  Anglois  y  ont 
mené  une  colonie  en  1627. 

Suivant  Richarc^  liloome  ,  le  nom- 
bre des  habitans  s'y  accrut  en  1627, 
ce  qui  autorife  encore  à  croire  que 
c'eft-là  tout  au  plus  l'époque  de  fon 
premier  établiflement ,  car  celle  qu'il 
fait  remonter  quelques   années  plus 
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28    Me'moirês  sur  l'Isle 
iid.  Mémoi.  haut  fans  la  fixer ,  paroît  pleine  d'in- 
mifl^a'rS""*  ^'crtitude  5   d'autani  qu'on  ne  voie  ni 
Fian^ois.     aucorifation  du  Prince  pour  habiter, 
40a.  I7J4.  ni  gouvernement  établi  que  dans  les 
-  ':^—  patentes  du  Comte  de  Cariifle. 
article  II.       Lg  ^g^^   ^g  Rochefort  s'exprime 
aind  dans  fonhiftoire  des  Antilles  (a). 
„  Les  Anglois...    y  ont  mené  dès 
„  l'an  1627  la  colonie  qui  l'habite  en- 
„  core  â  préJmV\    Mais  il  dit  ailleurs 
que  cette  colonie  eft:  fortie  de  Saint- 
Chriftophe  après  l'expédition  de  Don 
Frédéric  de  Tolède  (b)-^  circonftancc 
qui  reculeroit  jufqu'en  1629  la  fonda- 
tion de  la  Barbade  ,   &.  qui  eft  d'au- 
tant plus  vrai-ièmblable  que  l'on  ne 
voit  pas  pourquoi  l'Amiral  Efpagnol 
ai  -oit  plus  épargné  cette  colonie  naif- 
lante  que  celle  de  Suint-Chriftophe. 

MirrALANEA  ,  autrement  la  Marti- 
nique ,  Aujourd'hui  i^  de  tout  temps 
puffédée  par  les  François. 

Cette  iflo  avoit  peut-être  été  décou- 
verte en  1493  en  môme  ^^npsque  la 
Dominique;  mais  ce  qui  eit  certain , 
c'e(t  que  Chriftophe  Colomb  y  mouil- 
la le  i'^  juin  IJ02  ,  y  fit  de  l'eau  &  y 
refta  trois  jours.  On  aura  peine  à  trou- 
ver une  découverte  Angloife  précé- 

den- 
P    R    E    U    F   E    S. 

(g)  T^Ochefoit,   tome  I,  pu^rc  j^ 
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dente;  &  (i  le  Comte  de  Cumber!and  ,  nd  Méinoî- 
en  fe  rafraîchiflant  trois  jours  à  htedesCom' 
Martinique  &  à  Sainte-Lucie  en  1593  »  J'ja^^ofs^ 
avoit  acQuis  à  l'Angleterre  un  droit  4 ôa!  17^4. 

inébranlaole  fur  cette  dernière  ifle,  — 

les  Efpagnols  auroient  le  même  droit  Artuit  11. 
fur  la  Martinique  &  fur  coutes  les  An- 
tilles. 

Jean  de  Laët  dit  que  cette  ifle  étoit 
habitée  par  des  Sauvages  les  plus  mé- 
chans  de  tous. 

Le  fieur  de  Rochefort  ne  parle  que 
des  François  &  des  guerres  qu'ils  ont 
eu  à  foûtenir  contre  les  Caraïbes. 

Le  premier  établiflement  à  la  Mar- 
tinique efl:  du  6  juillet  1635  par  M. 
d'E'nambuc  (a)  ;  elle  étoit  alors  en- 
tièrement habitée  par  lesCaraibec  (6), 

Ils  ne  s'oppoferent  pas  d\iboru  '  la 
pofleflîon  des  François  ;  mais  ils  ne 
tardèrent  pas  à  leur  faire  la  guerre. 

Il  ne  paroît  pas  qu'il  y  ait  jamais  eu 
d'Ari^lois  dans  cette  ifle,  de  laquelle 
Richard  Bloome  ne  fait  aucune  men- 
tion. 

VIL  La  Dominique  ,   Toujours  pojjé- 
dêe  par  les  CaraÏDes, 

On  ne  trouve  point  dans  le  P.  du 
Tertre  que  jamais  les  François  ni  les 

An- 
P    R    E    U    r   E    S. 

(a)  Du  T?rrre  ,  temf  i,  pi;g(  loi, 
{k)  Jbid-  pajre  76, 
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"defè:m:'^"?'°«.^ient  occupé  1.  Uominiqae 

Jean  du  L.iet  dit  qu'elle  étoit  habitée 
^c     ,n  temps  par  les  Caraïbes  qui  é- 
.       toent  gouvernés  par  un  Cacique. 

Lq  fieur  de  Kochefort ,  qui  a  écrit 
en  1657 ,  dit  qu'elle  était  entièrement: 
habitée  par  des  Sauvages. 

Il  y  a  un  contrat  pafle  avec  la  com- 
pagnie brançoife  des  ifles  de  l'Améd- 
que,  pour  Ictablinement  de  cette  fflc- 
cet  aete  eft  du  14  février  1635  Ceft 
Je  même  qui  autorife  l'établiircmenc 
de  la  Martinique  &  de  la  Guadeloupe- 

P  ,>r"  u.^'"'  ^'  ^''  ^^  Tertre  (^5 
Richard  I^loom(  se5rplique  fort  con- 

fufement:  car  après  avoir  dit  qu'  1  v  a 
des  AngloisàlaDomin:jucq^uVplJ^ 
'  nt  du  tabac,  il  dit  qu'elle  eft  pleine 
^e  Caraïbes  qui  hai-H'cit  beaucoup  les- 

4tfé"nri''  T  ''^}  i"<-^^n,pat,bleave^ 
cette  prétendue  plantation  qui  n'a  ii- 

ma-s  exifté  que  dans  loniivTo^ 

On  trouve  dans  le  P.  du  JeVtre  (c^ 
que  le  Urd  Willou,by  avoit  donné, 
1^   1'^  avril  1064,  la  patente  de  Gou- 

PREUVES        ^*^^*" 


■PMH 


«PiPI 


DE  Sainte-Luctè. 


3î 


verneur  au  métif  Warner,  qui  avoitnd.  Mémof. 
grand  crédit  dans  cette  ifle;  mais  fon''^  J^'  ^°™* 
crédit  n'a  pas  été  jufqu'à  y  établir  h^ZT/^l 
Anglois,  &  le  traité  de  1660  quiaflure*  oà.  1*7,4* 
cette  ifle  aux  Sauvages  fous  lapiOtec-   — ■     ■ 
tion  de  la  France  ,  fuffit  pour  faire  '^'■"«'<"« 
voir  rinutilijé  de  cette  patente,  qu' 
elt  poft:érieure  de  quatre  ans,  ôc  qui  ne 
peut  fournir  aucun  prétexte  à  des  pré- 
tentions ,  qui  n'ont  jamais  eu  d'autre 
fondement  que  l'inclmation  de  ce  Sau- 
vage peur  les  Angloisjà  qui  il  appar- 
tenoit  par  fon  père. 

On  vo  c  cependant,  ainfi  qu'on  l'a 
déjà  rapporté,  qu'en  février  166S  (a\ 
aufli-tôt  après  le  traité  de  Breda,  le 
Lord  Willougby  eflaya  en  vain  d'éta- 
blir à  la  Dominique  ce  prétendu  Gou- 
verneur des  Sauvages,  lequel, fuivant 
les  apparences,  a  fini  fes  jours  à  An- 
tigoa.  Par  conféquent  les  prétentions 
Angloifes  ne  pourroicnc  porter  que  fur 
une  cntrcprife  contraire  a  la  poix  (Seau 
droit  dc^  gens; cntrcprife  fans  fuccès, 
&  qui, de  quelque  fat^on  qu'on  la  con- 
fidère  ,  ne  pourroïc  produire  aucun 
droit. 

V^J  1 1.  Ma  i(  ie-Ga  LAN-r  f.,  Pojfédée  aujour- 
d'hui (^  de  tout  temps  par  les  François, 

Cette  ifle,  fuivant  les  auteurs  ICfpa- 

T>     «  gnols 

P    R    F.    u    r   E    S. 

(a)  Dix  Tcmc,  toms  IV,  pagi  jjt. 
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A^cr>'""ÎJ  cités  parle  P.  Charlcvoiv  r«), 
miflaires      a  été  découverte  par  Chriftophe  Co- 
rrajMois.      Jomb  vers  Je  3  novembre  149? 
— -l!i*-     Jean  de  Laéc  dit  qu'elle  écoit  fré- 
^rr,v/.  II.  quentée  par  Jus  Sauvage.T,  qui  peut- 
être  même  y  avoient  des  habitations: 
ce  qui  exclut  tout  établiffemcnt  An- 
glois. 

Le  fieur  de  Rochcfort  dit  ou'ellc  a 
été  peuplée  &  fortifiée  pir  M.'  Hcu"l 
gouverneur  &  propriétaire  de  la  Gua- 
deloupe. 

Elle  n'ef>  point  comprife  dans  Icli- 
vre  de  Kichard  Bloome:  les  Anglois 
ont  cependant  voulu  s'en  emparer 
(nous  Ignorons  dans  quel  temps) mais 
Jls  f  ^ent  rcpoudés  par  Jes  Sauva- 
ges  (b). 

Elle  a  été  établie  en  1(552  par  les 
^'j'^nçois,  pillée  par  les  Cararbes  en 
1053  ,  &  rétablie  en  ottobre  de  la  mê- 
me année  par  M.  Houel  (c). 

IX.  DESSUD/1,  en  françois  la  D-- 
srRADF,  qu'on  trouve  écrite  dans 
quelques  cartes  DESE/IDÂ, 

Po[léiée  aurmrd'bui  (j>  de  tout  temps  Par 
les  Franc  )is. 

Cette  ifîe,  fuivant  Oviédo  hifîoricn 
P     R    E    IJ    i^    E    S     ^^^^'^' 

ni^\  ^''•■•^'«■voix,  h.ftoire  de  Saint  •  P    ainfuf. 
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Erpagnol  cité  par  le  P.  Charlevoix/aiid.  Mémôi- 
cte  découverte  le  2  ou  le  3  novembre"  "^^  com- 
1493 ,  par  Chriflophe  Colomb  (a).      "^'A^ires 

On  ne  trouve  rien  fur  cette  ifle,  ni/oT'î;,* 

dans  le  P.  du  Tertre, ni  dans  Richard  * 

Bloome,  ni  dans  Jean  de  Laët  qui  la  '^'■'"'<  ^^* 
nomme  Defeada. 

Elle  eft  habitée  par  les  F^rançois^à 
il  ne  parotc  pas  qu'elle  l'ait  jamais  été 
par  les  Anglois. 

Suivant  le  Mcur  de  Rocheforc,  elle 
étoit  encore  dcferte  quand  il  a  publié 
fon  livre. 

X.  TODOS  -  SANTOS ,  autremecf; 
LES  Saintes, 

Pojfédées  aujourd'hui  ^^  de  tout  tmp:par 
les  François. 

Jean  de  Laët  n'apprend  rien  furcus 
ifles. 

Le  fieur  Richard  Bloome  n'en  parle 
pas  non  plus,  &  il  ne  paroît  pas  qu'il 
y  ait  jamais  eu  d'Anglois. 

Elles  étoient  encore  défertes,  fui- 
vant  le  ficur  de  Rochefort,  lorfqu'il 
écrivoit ,  en  quoi  l'on  croit  qu'il  fe 
trompe. 

Le  18  octobre  1648  les  François  ont 
pris  poflenîon  des  Saintes  ,•  mais  ils 

n'y 
PREUVES, 

(a)  Ch^tlevoix,  hinoire  de  Saint .  Do».irt£Utf, 
\$mf  I ,  fsj[t  à  14. 
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"derrr;:SX,°f.^    f?^^,  d'ctabliflemcnt  folide 

XI.  La  Guadeloupe 
i'oj/Vûf^  aujourd'hui  ^  de  tout  temps  par 
les  François. 

r?^a^  u%  ?  \^  découverte  par 
Chriftophe  Colomb  le  lundi  4  novem- 
bre 1493  (&},  Chriftophe  Colomb  v 
palTa  encore  le  10  avril  149(5,  &  >•  //r 
de  reau  (c).  -^  ^ 

Suivant  Jean  de  Laët,  îa  Guadeloupe 
étoit  habitée  par  les  Sauvages;  les  flot- 
tes  Efpagnoles  y  mouilloicnt  ordinai- 
rement pour  faire  de  l'eau. 

Richard  Bloome  ne  parle  pas  de  la 
Guadeloupe,  &  il  ne  paroît  pas  qu'il 
y  airjamais  eu  d'Anglois. 

I^amvée  de  la  colonie  Françoife  à 
la  Guadeloupe  eft  du  28  juin  i6-t 

&ci^P,-.  ^^  Tejtre  C^);  lefieurde 
Kochefort  dit  'a  même  chofe. 

XII.    An'I  iG  o  A, 

Pcffédée  aujourd'hui  par  les  /fng/ois. 

Cette  ifle  a  été  découverte  par  Chrif. 
tophc  Colomb  dans  les  premiers  jours 
de  novembre  1493  (e).  ]-,„„ 

P    R     E^u'r    E    S.      ^ 

\a)  Du  Tertre,  tome  I,  p^i'e  417. 

(b)  Cliirl,    oix,  hiftoite  de  Saint"- Domm;ruc 

(c)  Ihu.p    ,,«.    (i;  Du  Tertre.  ,»-.r  />.  77. 
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Jean  de  Laëc  dit  que  cette  ifle  éiôit  ^"^;  *^«'"o'- 
iLhabitée  &  deftituée  d'eau  doue,  ccS.ffaïef"' 
quil  nauroit  pas  dit  fi  eUe  avoit  étéF"nfois. 
peuplée  d'Anglois.  ♦  oa.  ijs^. 

Il  paroît,  pa»-  le  fieur  de  Rochefort  '"     ^  „ 
Ca),  qu'elle  a  été  habitée  par  les  An-  "* 

gîois  vers  1632,  &  qu'elle  a  été  depuis 
louvent  ravagée  par  les  Sauvages  (b), 

Richard  Bloome  ne  dit  rien  du  pre- 
mier écabliflement  des  Anglois  dans 
Antigoa. 

li  eft  certain  que  cet  établiiremenc 
n  a  commencé  que  quelque  temps  après 
celui  de  Saint -Chriftophe,  d'oii  il  a 
tiré  Ton  origine. 

En  1629  les  François  fugitifs  de 
Saint -Chriftophe,  après  ^expédition 
de  Don  Frédéric  de  Toléd'  ,  furent  à 
Antigoa,  oli  il  ne  paroft  pas  qu'il  v 
eût  alors  aucun  Anglois  (c). 

A  la  fin  de  janvier  1640  les  Anglois 
etoient  établis  à  Antigoa,  &  y  avoient 
un  Gouverneur  (cl'). 

XIII.  Monts  ERRAT, 
PofTédée  aujourd'hui  par  Its  yJnglois. 
Cette  ifle  a  été  découverte  par  Chrif- 
tophe Colomb  en  novembre  1493  (#). 

Jean 
PREUVES, 

(ay  RochCfort,  tome  II.  p.  34. 
(*)   Idem^  tome  I,  p.  91. 

(d)   /Ali.  pag(.  i5«. 

(0  Chailcvoix»  hiftoite  de  Saint -Dwniintue  , 
♦9«<I,  p.  rjj».  * 
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3^     Me'moires  sur  l'Isle 
iicî  Memoi-    Jean  de  Laët  ne  dit  rien  de  oarcicu- 
mifla"ef'"'^^".^"'^<^c"eine.  ^ 

i.ancois.         Richard  Bloome  convient  qu'elle  a 
4  oa.  1754. été  découverte  parles  Efpagnols,  & 

2^.777  °^  ^^"^  P^'"'^  ^"^"^  ^^s  Anglois  ont 
Arucit  ir.  commencé  à  s'y  établir. 


Montlerrat  ;il  y  avoit  alors  beaucoup 
de  Caraïbes,  &  il  ne  paroft  pas  qu'il 
y  eût  aucun  Anglois  (a). 

Suivant  le  fieur  de  Rochefort  C*), 
les  Anglois  polTédent  cette  ifle  depuis 
i<532,(Sc  y  ont  fou  vent  été  attaqués  par 
les  Sauvages. 

XIV.  RODUNDO  ou  Rodunda. 

On  ne  trouve  rien  fur  cette  ifle  dans 
le  P.  du  Tertre  ni  dans  Richard  Bloo- 
me. 

Jean  de  Laët  en  fait  une  courte  def- 
cription ,  &;  fait  entendre  qu'elle  étoit 

^t^ierte Il  en  eft  de  même  du 

lieur  de  Rochefort. 

XV.  La  Barboude, 

Pojfédée  aujourd'hui  par  les  Anglois. 
Richard  Bloome  ne  dit  pas  en  quel 
temps  elle  a  été  premièrement  habitée: 


PREUVES. 

(c)  Du  Tcmc,  tome  I,  p.  ,4. 

{If)  Rochcfoit  tom  II,  p,  34  6"  ||. 
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elle  ne  1  étoit  pas  du  temps  qu'a  écrit  ird.  Mémoi. 
Jean  de  Laët,  qui  dit  que  c'eil  uneter'^^  <^«s  com- 
re  bajje  ^  Jiérile.  niinaires 

Le  (leur  de  Rochefort(a)ditqueles4  oTÎ;,*. 
Anglois  de  Saint  Chriftophe  l'ont  habi-  « 
tée  en  1632 ,  &  que  les  Sauvages  y  ont  -^"'«^  ^^ 
fouvent  fait  de  grands  ravages. 

Le  P.  du  Tertre  ne  parle  pas  de  l'é- 
poque de  l'établiflemcnt  de  cette  ifle; 
mais  il  paroîc  qu'il  y  avoit  des  Anglois 
en  1635  (^h)  :  il  y  en  avoit  aufTi  en  1640 , 
&  ils  y  avoient  un  Gouverneur;  mais 
il  ne  reconnoiflbit  (c)  pas  l'autorité 
du  Gouverneur  de  Saint-Chriftophe, 
qui  paroît  avoir  été  Llors  regardé  com- 
me le  Général  de  toutes  les  ifles  An- 
gle ifes. 

XVI.  NEP-IS,  en  François  NieVes, 
Pojfédée  aujourd'hui  par  les  Anglois. 

Le  fieur  de  Rochefortà  Richard  BIoo- 
me  difent  que  les  Anglois  s'y  habituè- 
rent en  1628 ,  par  conféquent  ils  n'y 
écoient  pas  encore  établis  du  temps  3 
la  conceiïion  du  Comte  de  Carlifle 
qui  efl  du  2  juin  1627. 

Jean  de  Laët  dit  auflî  que  les  Anglois 
y  ont  mené  une  colonie  en  1628. 

Le  P.  du  Tertre  {d)  dit  qu'en  1628 

Xoê 
PREUVES. 

(a)  litd,  tome  l  y  p.  Cpè**!. 

(*;  Du  Tertre,  tomt  1,  p.  7%. 

(c)    Idfm^   tome  II,  p.  ^6$. 

U)  Du  Tertre,  tome  J ,  p,  n.   compaicc avec 
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"-«ïï'llf^A?^'""  ^-^  ^'-  Chriliophe  envoyé. 
miiBircs      "^^"f  "ne  petite  colonie  à  Nièves 

l'ai"'-         i    P"™'"*^'  P^''  ""  autie  Pafl'aee  du 
4  oawT^,  même  auteur  (a),  qu'il  y  avSitdes  An" 

pédmn  de  Don  Frédéric  de  Tolède: 
ceit  a  la  fin  de  ÎC29. 

nient  habité;"'""^  ^"^  ^^^  ^"^^-^ 
XVll  STATU,  en  Françbis  Saint- 

EUSÏACHE  , 

Pojfédée  aujourd'hui  par  les  Hollandois, 

rh?^  "^  T^'^^^f  '"r^^"  ^"ï*  Saint-Eufta- 

bLIT  -^'/J"  ,^'  ^'^'^  ni  dans  Richard 
Bloome ,  &  il  ne  paroft  pas  que  les 
Anglojs  aient   formé  aucune  préten' 

ion  fur  cette  ifle;,^ais  on  vJit  dans 
Je  F.  du  Tertre  qu'e  e  a  été  premiè- 

T^r"l  ^,?^^'>  P^^  ^^^  FVançoîs  en 
1629  &  elle  n'a  par  la  fuite  appartenu 

FÏan^ls.'"        ^"'  par  l'abandon  des 

•  ji.tu  K-^f  "^^  Rochefort  dit  qu'elle  a 
été  habitée  par  les  Hollandois  en  1602- 
ce  qui  eft  contraire  à  ce  que  dit  le  p' 

PREUVE       "^^^^^' 


(«)  7*»^.   f)/ij?  ij. 

(*j  Du  Tertre .  xswf  m,  p^gtx^^. 
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XVIII.  Saint-Barthelemy.    H^^^f'^Z 

PoJJédée  aujourd'hui  &  d«  tout  temps  par  ^û^'joS. 
les  François.  4  oet.  17*14, 

Richard  Bloome  ne  parie  point  de  ArtkUiu 
cette  ifle,  &  il  ne  paroît  pas  qu'il  y 
ait  jamais  eu  aucun  Anglois;  Jean  de 
Lace  n'en  din  rien  non  plus. 

Suivant  le  P.  du  Tertre  (a)  ,  les 
François  ont  été  à  cette  ifle  en  no- 
vembre 1629.  Il  n'y  avoit  point  alors 
d' Anglois.  On  ne  voit  pas  dans  cet  en- 
droit quelle  fuite  a  eu  cette  première 
poÛ'eflion. 

Mais  C^)  on  trouve  que  l'ifle  de 
Saint-Barthelemy  a  été  peuplée  de 
François  en  1648  ,  par  l'ordre  de  M. 
de  Poinci ,  &  que  le  fieur  le  Gendre 
en  a  été  le  premier  Gouverneur.  Cet- 
te prife  de  poireflion  efl:  ronjfîrmée  par 
le  fleur  de    lochefort. 

XIX.  Saint-Martin. 

% 

PoJJédée  aujourd'hui  par  les  François  Cf 
les  Hollande::. 

Richard  Bloome  ne  parle  point  de 
cette  ifle  ,  &  par  confequent  il  n'an- 
nonce aucune  prétention  Angloife  qui 
la  concerne. 

Jean 
PREUVES. 

(a)   îdrm^  tome  I,  paçe  Î4. 

(>;  Du  Tciue^tome  111 ,  part  )}. 
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Jê1iefc"o:ï:,J',^"ni%^-^^^^  "^.^i^  rien  non  plu, 

yr«nco„.     aucun  Anglois  avant  le  temps  auquel 
4  oft.  17,4.  ji  ecrivoit.  "^juvi 

7«.,;,n    ^Suivant  Je  P.  du  Tertre  (a),  les 
^--''"-  François  ont  été  à  Saint -Mmin  au 
mois  de  novembre  1629.    Il  ne  paroft 
pasquil  y  eût  alors  aucun  Anglois- 
mais  on  ne  voit  pas  quelle  fuite  eut 
cette  première  poljelîion  des  François. 
11  paroit  feulement  (b)  qu'en  1608 
le  lieur  de  Saint-M^^rtin  prit  pofleffîon 
de  I  illc  de  Saint-Martin  en  vertu  d'u- 
ne commifTion  du  Roi ,  &  que  les  HoU 
landois  s  y  établirent  aufli  dans  le  mê- 
me temps,  &  y  bâtirent  un  fort. 

Peu  de  temps  après,  les  Efpagnols 
s  en  rendirent  maîtres,  chaiTèrent  les 
>lo  landois  &  les  François  avec  leC^ 
quels  Ils  étoient  eu  guerre  ouverte  & 
y  mirent  \ZAe  forte  earnifon.  ' 

.;^r",^^-'^^  *  H^  Efpagnols  abandon^ 

Wci.'^'p''^'^''^^^  ^  incontinent 
après  les  François  &  les  Hollandois 
s  y  rétablirent  conjointement,  comraç 
jl  paroft  par  les  accords  qu'ils  lignèrent 

\  V  "'•'i-  ^,^^^  ^^>  l2  fieur  de  Ro' 
chefort  dit  la  même  chofe;aveç  quel- 
ques  légères  différences.  ^ 


P    R    E    U    l^ 

(*;  Ihd.  fagi  410. 

(0  P»  Terne,  I9mt  I,  jta^t  4«; 
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DE  Sainte-Lucie. 
XX  l'Anguille.  rclMcmoi- 

ic  des  Coin» 

Pojfédée  aujourd'hui  par  les  Ar.glois.     îîan'çoîs. 

Suivant  le  P.  du  Tertre  (a)  ,  les*-f!L!!i*' 
François  ont  été  à  rAnguii:*^  au  mois  Artieu  ii; 
de  nov  ,mbre  1629  ,*  mais  on  n  ;  voit  pas 
r'i'iJs  y  aient  fait  d'étabiiflement  foli^ 
de.    îl  ne  paroît  pas  qu'il  y  eût  alors 
aucun  Anglois, 

Jean  de  Laët  n'en  parle  que  comme 
d'une  ifle  inhabitée;  mais  le  lîeur  de 
Rochefort  fait  entendre  qu'il  y  a  ^u 
des  Anglois  depuis  1649  ou  1650. 

Richard  Bloome  ne  donne  pas  l'é- 
poque de  l'établilTement  de  fa  nation 
dans  cette  ifle  ,  qui  vrai-femblable- 
ment  n'étoit  occupée  que  par  les  Ca- 
raïbes ,  lorbi  des  Lettres  du  Comte  de 
Carlifle. 

^  Ilneparoftdonc  que  cen'eft  quepar 
J'abandon  des  François  que  les  Anglois 
poflédent  cette  ifle, 

XXL  SOMBRERA. 

On  ne  trouve  rien  fur  cette  ifle  dans 
Richard  Bloome ,  ni  dans  le  P.  du  Ter- 
tre ,  ni  dans  le  fieur  de  Rochefort. 

XXII.  ENEGADyJtn  François  la 
Ne'cade. 

On  ne  trouve  rien  de  pi  rticulier  fur 
1"    R    E    u   y   E   s. 
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«  deî'êSm  ^^"^  ^^^  ^^"^  Richard  Bloomc  ,  ni 
miflàires  {^^ns  le  P.  du  Tertre,  ni  dans  Jean  de 
Frnnçois.      Laët ,  ni  dans  le  fieur  de  Rochefort. 

/c iS  iS"  c7L  T^T  de  l'examen  de  l'éta- 
blijjement  des  Ifies  énoncées  dans  les 
Lèpres  du  Comte  de  Carlifk. 

Il  paroît,'  par  l'énumération  ci-def- 
fus ,  que  des  vingt-deux  ifles  dénom- 
mées dans  les  Lettres  accordées  au 
Comte  de  Carîifle  par  Charles  1er.  le 
2  juin  1627,  fuivant  l'extrait  qui  fe 
trouve  dans  le  Mémoire  de  Mrs.  les 
CommiiTaires  Anglois,  du  15  novem- 
t>'"e  175Ï  Qp(irag.  IX)  il  y  en  a  trois 
qui  font  lî  peu  confidérables  qu'on  ne 
ics  connoft  que  par  les  cartes.  Ces 
trois  ifles  font  Rodunda,  Sombrera  & 
la  Négade. 

Il  y  en  a  fept  qui  font  occupées  par 
les  Anglois ,  mais  -^ont  iir  ne  pofie- 
doient  aucune  avant  l'arrivée  de  Tho- 
'-as  Warner  à  Saint-Chriftophe,  &  la 
commiffioh  du  Comte  de  Carliile,  qui 
n'cft  que  de  1627. 

Ces  fept  ifjes  fon.  Saint-Chriftophe, 
In  Barhade,  Antigoa,  Montferrat,  I3. 
Barboudtj  Nevis  ou  Nièves  &  l'An- 
guille. 

Sur  CCS  fept  iflcs,  il  yen  a  quatre 
oii  les  François  paroiiTent  avoir  été 
les  premiers:  ces  cjuatrc  font  Antis;oa, 
Montfc -rat,  Ne^■is  ou  Nièves  &  l'An- 
guille. Et  une  où  les  François  &  les 

An- 
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-  a  c  •    ^^'à^ésen  même  temps, iid  Memoi. 
qui  tït  Saint -Chriltophe.  redescom- 

De  ces  vingt -deux  i/les  concédée '>""'^'''^* 
nommément  au  Comte  de  Carliflc,  il^'î^r/:.. 

y  en  afept  &  demie  qui  font  aux  Fr'an-  I . 

çois,  fans  conteflation  ,  &  dans  lef-  Artuie  ii. 
«quelles  il  n'y  a  jamais  eu  d'Anglois 
établis  ni  avant  ni  après  la  coucef- 
fion  du  Comte  de  Carlifle^  &  fur  le(- 
quelles  il  ne  paroît  pas  même  que 
l'Angleterre,  en  aucun  temps,  ait  for- 
mé aucune  prétention.  '  .  ifles  font 
la  Grenade  ,  la  Martinique  ,  Marie- 
Galanter,  laDefirade,  les  Saintes,  la  . 
Guadeloupe,  Saint  •  B?-^helemy  ,  & 
Saint-Martin,  de  laquelle  les  Hollan- 
dois  pofledent  la  moitié. 

Il  y  en  a  une&  den^ie  pofTédée  par 
les  Hollandois  ,  favoir ,  Statia  ou  St 
Euftache  ,  &  la  moitié  de  St.  Mar- 
tin. 

Il  y  en  a  deux  en  font  aux  Çara"- 
bes  fous  la  proteCr  on  de  la  France 
favoir,  Saint- Vincent  &  la  Domini- 
que. 

Et  une  dont  les  Anglois  difputent  à 
la  France  la  propriété;  favoir,  Sain- 
te-Lucie. 


R  £'• 
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lld.  Me'moi 
te  «le»  Coin- 
milTaires 
fran^ois. 
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RB-'  C  A  P  I  TU  L  AT  I  0  N, 

Ifles  déferres  ou  peu  connuei 3 

Jfles  Angloifes [  '.. 

Ifles  Françoifes *.'.'.*.*   7' 

Ifles  Hollandoifes .*  .'  i  ' 

Ifles  appartenantes  aux  Sauvages  Cara/- 
bes,  fous  la  protedlion  de  la  France.  2 

IfledontlesAngloisdifputentà  la  Fran- 
ce la  propriété j 


iî, 


1  ' 


22. 

On  croit  avoir  prouvé  par  cette  énu- 
meration  ,  que  les  Lettres  accordées 
au  Comte  de  Carlifle  ne  peuvent  être 
d  aucun  ufage  pour  décider  de  la  pro- 
priété de  Sainte- Lucie  ,  ni  de  celle 
d  aucune  autre  iPe,  non  plus  que  tou- 
tes lescommidions  poftérieures  accor- 
dées par  l'Angleterre  à  Tes  Gouver- 
neurs dans  les  ifles  Cararbes. 

On  croît  avoir  prouvé  aufTi  qu'au 
temps  de  la  concefiion  du  Comte  de 
Carline  ,  1  Angleterre  n'avoit  aucune 
polIeOion  dans  les  Ifles  Carai'bcs  & 
que  par  conféqUcnt  ces  Lettres  ne  peu- 
vent  être  regardées  que  comme  une 
pcrmifllon  d'établir. 


Art.  IH.   De  l'état  des  jlntilles  depuis 
itprmier  établifement  des  François  6f 

des 
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7Î 


des  Anglais  à  Saint- Cbrijtopbe,  jufqu'à  nd  Me'moi 
la  paix  Caraïbe  en  1660.  -  -«    -^ 


o 


N 


imilTaires 
François. 


.  jeroit  bien  mal  de  l'état ,  ^^,  ,,,^ 

ifles  Caraïbes,  depuis  1626 juf-  . 

qu'en  1660 ,  fi  l'on  prétendoit  appli-  ^'■"f^  i"* 
quer  à  ces  anciens  temps  les  idées  que 
l'on  en  a  aujourd'hui. 

On  pourroit  prouver,  par  plufieurs 
paflages  ,  le  peu  de  cas  que  l'on  fai- 
i'oit  alors  de  ces  ifles  ;  on  fe  conten- 
tera d'en  rapporter  un  du  P.  du  Ter- 
tre *. 

„  Il  eft  vrai  que  dans  ce  premier  é- 
„  tat,  ces  pays  n'avoient  rien  que  de 
„  rebutant.  Les  peuples  qui  les  ha- 
bitoient  étoicnt  barbares;  les  terres 
incultes  ne  produifoient  rien  qu'a- 
près un  travail  inconcevable i  àks 
vaifleaux  n'ayant  pas  accoutumé  de 
les  fréquenter  ,  nos  premiers  Fran- 
çois périflbient  fouveut  par  la  main 
de  ces  barbares,  fuccomboient  fous 
le  faix  du  travail ,  ou  manquoient 
des  chofes  qui  dévoient  être  appor- 
tées du  dehors  ;  mais  depuis  que  les 
Sauvages  ont  été  rangés  à  la  rai/on  , 
que  les  terres  ont  été  défrichées, 
<5c  que  les  vaiflTeaux  ont  fait  voile 
de  ce  côté  -  là  ,  toutes  chofes  y  a- 
bondent". 

C'clt 

P     R    E    U    V    E    S. 
*  Du  Tcitic  ,  tgmt  II ,  ;>tff«  ^zo. 
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lld.  M<fmoi 
re  des  Com- 
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François. 
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C'ell  cet  ét^t  de  guerre  prefque  per- 
pétuelle avec  les  Caraïbes  ,  que  l'on 
ne  doit  point  perdre  de  vue  û  l'ca 
veut  fe  former  une  jufte  idée  des  pre- 
miers établiflemens  des  Européens  dans 
ces  ifles.    Ce  n'a  point  été  par  choix 
que  chaque  nation  s'efl  emparée  des  u- 
nes  ou  des  autres  ;  on  les  a  quelquefois 
abandonnées  avec  la   même  facilité. 
La  trahifon  &  la  violence  des  Sau- 
vages de  Saint -Chriftophe  ,   ont  fait 
nafcre  les  premières  penfées  d'établif- 
fement  dans  les  Antilles.     C'efl  fur 
cette  même  trahifon  ,  &  fur  la  guerre 
qu'elle  a  occafionnée,  que  les  nations 
Européennes    peuvent    établir    leur 
droit  cic  conquête  &  leur  propriété  fur 
les  ifles  précédemment  occupées  par 
la  nation  Caraïbe.    On   ne  voit  pas 
qu'avant  ces  hoftilités,  les  fieurs  d  £'- 
nambuc  &  Warner  euflent  aucun  dcf- 
fein  formé  d'établifi;:ment.  Ils  avoient 
d'abord  vécu  en  bonne  intelligence  a- 
vec  les  Sauvages  ;    mais  le  complot 
formé  par  ces  derniers,  pour  détruire 
les  deux  Nations  ,   les  obl-gea  de  fe 
réunir  par  la  néceiTité  d'une' julle  tlé- 
fcnfe  ;   elles  prévinrent  les  Caniibes, 
&  après  un  {^rnnd  carnan;c,  elles  reliè- 
rent en  polleflion  de  rifle. 

„  Ce  fut  (dit  le  P.  du  Tertre  *)  3- 

„  près 
V     R     F.     U    y    E    S. 

♦  Du  Tertre  ,  tomt  l ,  page  7  Vovcx  les  pages 
prtçcdcntcs  fur  îa  conipiratioii  des  Sauvagci  ton. 
tie  les  deux  Niuuni. 
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„  près  cette  glorieufe  viftoire  ,  quend  Mé^oi 

-  nos  deux  Capitaines,  d'ÊTnambud  (Scredefcoml 

Warner,  traitèrent  du  deflein  qu'ils ™'^^"" 

avoient  pris  féparémenc  avec  leurs  laT't 

gens  d'habiter  cette  ifle"  4uct.  .7 


7J4. 


Avant  cet  événement,  il  auroit  été ^r/;c;* m. 
chimérique  à  ces  deux  Capitaines,  de 
prérendre  s'établir  dans  les  Antilles  a- 
vec  le  peu  de  forces  qu'ils  avoient  a- 
^?"^^5iÇ"^°P^  pour  des  objets  tout- 
a-fait  difterens.  lis  ne  s'étoient  réfu- 
giésàSaint-Chriftophc  que  pour  fe 
remettre  des  pertes  qu'ils  avoient  fai- 
tes en  combattant  contre  les  Efpa- 
gnols,  &  reprendre  enfuite  leur  navi- 
gation ;  mais  fe  trouvant ,  par  leur 
vidoirc  fur  les  Caraïbes  ,  maîtres  d'u- 
ne belle  ifle  ,  ob  les  Sauvages,  qu'ils 
avoient  détruits,  avoient  laiOé  des  vi- 

^^^r  ^r^l^^^  '  '^"'  Pouvoient  le$  y  fai- 
re  fubfifter  quelque  temps  ,  &  leur 
donner  les  moyens  d'attendre  des  fe- 
cours  d'Europe;  ils  réfolurent  de  par- 
tager leur  conquête;  partage  qu'ils  ne 
regardèrent  cependant  que  comme  un 
projet ,  jufqu'à  ce  qu'ils  culfent  obte- 
nu de  leurs  Souverains,  d'y  mettre  le 
iceau  de  1  autorité  légitime. 

Ce  n'cflpas  que  l'un  &  l'iutren'cuf- 
fent  précédemment  fréquenté  cesifle«;; 
Il  cft  dit      dnns  les  Lettres  accordées 

par  le  Cardinal  de  Richelieu  aux  ficu'-s 
d'Knanibuc  c\:  du  RofTcy  ,  qu'iU  étoimt 
occupa  a  eu  Le  recbercùi  dtpuis  quinze 

um  ; 
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îid.Méinoi-û/2x,-  jSc  Dous  avoDs  VU  qu'on  trouve  au 
^'ilrSr« '"'  "^°^"s  l'équivalent  dans  Jes  Lettres  ac- 
Fran^oi».     cordécs  au  Comte  de  Carlifle  par  le 
406è.  Ï7Î4.  Roi  d'Angleterre  :  mais  il  eft  aifé  de 

^rsuuin  J"^^^-'  P^"*  ^^^^^  circonflances ,  & 
"*•  principalement  par  toutes  les  expédi- 
tions du  Comte  de  Cumberland  ,  & 
par  le  lieu  oii  le  fieur  d'E  nambuc  fut 
maltraité  d'un  galion  Efpagnol,  que 
ces  prétendues  découvertes  d'ifles, 
qui  étoient  très -connues  depuis  cent 
trente  ans  ,  n'ont  exifté  que  pour  fer- 
vir  d'ornement  aux  patentes  accor- 
dées par  les  Rois  de  France  &  d'An- 
gleterre ,  de  que  tous  ces  chercheurs 
d'établiflément,  dont  font  remplis  les 
livres  Anglois  ,  ne  chcrchoient  que 
l'argent  des  Efpagnols. 

Le  premier  échec  que  les  Sauvages 
reçurent  à  Saint-Chriftophe  femhia'les 
intimider  pour  quelque  temps  ;  il  no 
paroîc  pas  même  que  depuis  ils  fe 
foient  attaques  à  cette  ifle  ;  ainli  les 
nouveaux  obftacles  que  les  François 
éprouvèrent  dans  le  progrès  de  leur 
établilTement ,  vinrent,  &  desAngloi» 
mêmes,  &  des  Efpagnols. 

En  1(528  &cn  1629  *  les  Anglois, 
nonobdant  le  partage  fait  entre  les 
deux  Nations,  le  13  mai  1627,  tentè- 
rent de  dépofléder  les  François. 

La 

PREUVE     S. 
*  Du  Teitie,  timi  I,  pa^i  z|. 
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Fr4  ?«  ^°"f  "ît  P'"«  redoutable  ,  Don  :id  McmoU 
Frédéric  de  Tolède  ,  accaqua  en  1620 '^  d«  com- 
avec  des  forces  fupérieurcs,  les  deux  "''""'  " 

l^iaiçoisfut  forcé,  les  AngJois  fuc.  

combèrenc  après  quelque  léfiflance;^»-*"^  "^* 
Don  Frédéric  de  Tolède  en  fit  em- 
t)arquer  une  partie  fur  fa  flotte  ,  &  le 
rede  promit  d'évacuer  i'ifle. 

-es  François  n'avoient  rien  promis, 
n.ais  la  plulpart  avoient  réellement  é- 
vacué  ,^  par  la  facilité  qu'ils  avoient 
eue  à  s  embarquer  fur  des  navires  de 
eur  Nation.  L'efcadre  Efpagnolc  s'é- 
Joigna  ;    es  Anglois  reftés  dans  Saint- 
Uiijftophe  réfolurent  de  ne  point  te- 
nn-  la  parole  donné-  à  Don  Frédéric. 
&  de  n  y  point  recevoir  ;es  François 
qui  en  étoient  fortis  :   mais  indépen- 
damment  de  ce  qu'il   en  étoit  rcfté 
qucJques-uns,  Jes  accords  paflés  entre 
les  deux  Nations  fur  la  pofleirion  de 
cette  ifle  ne  permettoient  pasaux  An- 
glois  de  les  dépouiller  ;   aufli  la  con^ 
tcltation  fut-elle  terminée  à  i'avanta- 
ge  des  b  rançois. 

Pendant  cette  difperfion  pafTacère  . 
les  François  avoient  penfé  à  s'4bli? 
a  Antigoa  ,  mais  ils  s'en  étoiei  len- 
te t  déboutés  ;  ils  avoient  aufli  été  à 
Montlerrat  ,  où  les  Sauvages  les  a- 
vo.cnt  bien  tl^ùs  ;  mais  il  ne  paroft 
];^s  qu  lis  aient  penfé  férieufement  à 
^  ùi^bht  dans  cecte  dernière  ifle. 
iom.  J.  Part.  IL  D  Lei 
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50   Me'moires  sur  l'Îstlf. 
iid.Mcmor.     Les  Caraïbes  de  la  Martinique  & 
le  des  cora-  geujf  de  la  Guadeloupe  reçurent  aum 
mifTvres      très-bîen  les  premières  colonies  B>an- 
4  oà.  I7Î4.  çoifes  qui  y  armèrent  en  1035. 

Mais  cette  amitié  ne  fut  pas  d  une 

Article  ni. longue  durée.  Le  26  janvier  1636  la 
guerre  commença  à  la  Guadeloupe 
(a),  &.  elle  réduifit  cette  colonie  à 
une  extrême  mifère.  Dans  le  mois  de 
février  1640  (b)  cette  guerre  duroit 
encore;  le  6  mai  1640,  combat  à  la 
Guadeloupe  fuivi  d'une  tranquillité  de 
fix  mois  fans  qu'il  y  eût  de  paix. 

Les  Caraïbes  ne  tardèrent  cas  non 
plus  de  faire  la  guerre  aux  François 
de  la  Martinique  (c).  La  paix  y  écoit 
rétablie  au  mois  de  juin  1636  (d)  ; 
mais  les  hoftilités  y  avoicnt  recom- 
mencé en  1639  CO  ;  elles  continuè- 
rent jufqu'aprcs  le  24  janvier  1640. 
Peu  après ,  la  paix  fut  rétablie  lans 
devenir  folide  ni  durable. 

Les  Anglois  n'étoient  pas  moins  ex- 
pôles  que  les  François  aux  incunions 
des  Caraïbes. 

Au  mois  de  février  1^540  (/)  ,  ces 
Sauvages  exercèrent  conrr'eux  à  Anti- 
Eoa,  des  aètcs  d'hoftilité;  &  au  mois 
^  d'août 

PREUVES. 

(a]   Ju  Tertre,  tnmf  T,  ptri^e  84. 

{t>)   /*•»■/.  pa^e  I4J  (y  148. 

(c)  Ind.  T'ûzf  :oî.         (d)  Ihii.  page  114. 

(?  )  D'i  Tertre,  tome   I,  '^at,e  I14. 

(/;  Ibld,  pu^e  lio. 
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navire  AngC  iZ  It  à^lK^^  ^^ '"" 

cette  me  r  nw""^^'^^''"'"  ci'abanaoone,  —llli'" 
cette  jlie  fans  retour,  ^rtUi,  m, 

Au  mois  defeptembre  x(54o,ouaueI. 
que  temps  auparavant,   i^'Ju^p^t 

quf  étSrJn'n'"'  ^^  ^^  Niartinique, 
soirntCa;  de  procurer  la  paix  à  îâ 
Guadeloupe.    Elle  fut  faite  au  com 
niencemeut  de   1641  m  '  elle  fuhfi" 

mal  anUrée  '  ^'  ^ajs  elle  étoit 

KHe  régnoit  pareillement  à  la  ru 

SafmeTi,  '-^^"^  ^'^  '    ^^^  Sauvage*  d^ 
m^/c  1    p'^'^  maflaçrèrent  troitéqu^ 

Snfque         '"^^^^'^^^^""^^ 

paSc'^avo,"/'l  "^t  ^T  ^  ^'^^odilités 
paroïc  avoir  duré  ju/qu'cn   los'x  h.  la 

Guade ioupe  ^  à  la  All,rtmiquP        ' 

valles  pacifiques,  que  M.  du  Parquet 

coni- 
P    R    R    U 
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iTd.  Mc'raoi-  commença  les  établiflemens  de  Saïn- 
xetiesCkjm-  tc-Lucic  &  de  la  Grenade. 

Slnço?  ^^'^  "^°^5  ^^'  ^^^"^  ^^  ^^  Grena- 
4  oa.  17 S4'  de ,  c'eft  -  à  -  dire  en  février  165 1  C^) , 
.  il  y  eut  guerre  dans  cette  ifîe  avec  les 

jirtuU iiï.  Caraïbes  ,  &  il  y  a  apparence  qu'elle 
dura  jufqu'à  la  paix  générale  de  1660. 
Il  en  e(l  ainfi  de  Sainte  -  Lucie  ,  oîr 
la  paix  fublifta  depuis  1650  (b)  juf- 
qu'à la  mort  du  lieur  Rouflelan  en 
1654  ;  mais  oîi  il  y  a  lieu  de  croire  que 
la  guerre  qui  fe  renouvella  alors ,  du- 
ra jufqu'en  1660.  Cette  guerre  coûta 
la  vie  à  trois  Gouverneurs. 

En  1653  (c),  la  paix  fubfiftoit  à  la 
Guadeloupe  &  à  Marie- Galante  avec 
les  Sauvages  de  la  Dominique  ,  qui' 
faifoient  alors  la  guerre  aux  Angloi» 
d'Antigoa. 

(d)  Mais  dans  ce  même  temps , 
quelques  habrtans  de  la  Martinique 
ayant  commis  des  violences  à  la  Do- 
minique, les  Caraïbes  s'en  vengèrent 
fur  les  François  de  Marie  -  Galante 
qu'ils  maflacrèrent  tous. 

CO  On  en  vint  donc  à  une  guerre 
ouverte  ,  principalement  à  la  Domi- 
nique, à  la  Guacieloupe,  à  Marie-Ga- 
lante &  aux  Saintes. 

(a)  La 

PREUVES. 

fà)  Du  Tertre  ,  tomt  I  ,  psge  419. 
(b)   IHd.page^if.   (e)  Jhd.  pai^e^il,  (d)  Uni, 

(e)  Pu  Tcrue,  tmt  I»  p^i*  4U« 
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(a)  La  mort  du  fils  d'un  Capitaine  iw.M^moi- 
Sauvage,  ami  des  François  &  établi  à'c  de,  SS: 
ia  UomiDique  ,   acheva  de  foûlever  '"'û»»'" 
toute  cette  ifle.  FiM^ois. 

„  Au  commencement  de  1654  m  ^  '^^*' 
„  les  Sauvages  de  toutes  ies  iflesàm-  -*-»«;,  m. 
a,  mcncèreni:  une  nouvelle  guerre  qui 
«,  ayant  duré  temps  alTez  confidé- 
3,  Table  ,  a  tàiC  nager  dans  le  fang  <Sc 
,.  dans  le  carnage  prefque  toutes  les 
99  ules  que  nous  poiïëdons*'. 

„  Le  véritable  fujet  de  cette  ^erre. 

ne  fut  autre  que  t'établijfemem  desFranl 

fots  dans  Marie-Gâîante ,  SAINTE- 

ALOVZIE  ^la  Grenade^. 

aSw  X?^^^  ^?"^?^  s'exprime  le  fieur 
de  Rochefort  fur  le  même  fujet. 

,,  On  attribue  la  rupture  avec  les 
„  Caraïbes,  au  déplaifir  quequelques- 
"  j"^!?'^"'^  ""^  ^ODÇÛ  de  ce  que  M. 
„  du  Parquet  a  établi  contre  leur  gré 
„  des  colonies  Françoifes  aux  ifles  de 
„  la  Grenade  &  Mainte- Motaie^* 

W  Cette  guerre  penfa  caufer  peu 
après  la  perte  entière  de  la  Martini- 
que, ou  M.  du  Parquet ,  qui  en  étoic 
Gouverneur  &  propriétaire ,  fut  aflié- 
^  X  I^^J^  maifon  par  une  petite  ar- 
mée de  Caraïbes  qui  avoit  ravagé  tou- 
te 
PREUVES. 

{a)  Ihid  page^7z.     (b)  Wd.  pa^,  4^,, 
(«J  Du  Tertic ,  ttmt  I ,  pag<  ^«i, 
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54    Me'moîiiés  sur  l'Ule 

«a.  Mémoi-  te  l'ille  ,  &  qui  l'aaroit  forcé ,  fans  ^e 
re  d^s  com-  fecoutt  inefpéré  tjui  lui  arriva  par  une 
SSs.  efcadre  Hollandoift  qui  trouva  l'iiic 
<f  oft  175*.  toute  en  feu.  * 

Les  François  ne  s'en  tinrent  pas  à 

la  défenfive  ,  &  firent  plufieurs  expé- 
ditions? à  la  Dominique  (a),  à  Saint- 
Vincent  ()b),  à  la  Grenade  (c),  à  la 
Martinique  (rf)  ,  &  peut-être  ailleurs, 
ob  ils  eurent  çrefque  toujours  Tavan- 
tanc  ;  ce  oui  leul  difpofa  les  Sauvages 

à.  la  paix  JO- 

Cependant  ,  le  6  novembre  1656 
(/),  les  Sauvages  de  la  Domjtiique 
attaquèrent  la  barque  du  ficur  du  Par- 
quet. 

{g)  Les  hoftilités  des  Sauvages  con- 
tre les  Anglois  ,  continuèrent  auffi  a- 
îors ,  aintfque  contre  les  François  de 
Saint-Banhelcmy  {h). 

Le  2p  août  1657  (i)  ,  il  y  eut  des 
lioftilités  commifes  à  la  Martiniqtae 
par  les  Caral"bes  joints  aux  Nègres  fti- 
^itifs  ;  mais  le  ^  oftobre  de  la  inême 
annie ,  ils  demandèrent  la  paix  fi). 

-  ■'  {0; 


Il  paroît  qu'elle  ieuT  fut  accordée 


mais 


TROUVES. 


(a)  Du  Tertre,  tome  I,  page  ^ïi. 
(A)  Jhiii    page  4-47.     (c)  Ihid.  page  4Ji' 
{d)   Ihiâ.  pt%e  54«.     fO   Ilfid.  pagt  4«V. 
(f)  Jbki    fi^efi*.     <%)    Ihid.pagff  S<^^Sio, 

(h)  Ibid   pa{fs  soi  Çy  m.    (i^  Jm  f^X^  JûJ» 

(k)  ihid.  tomu  1,   p^ge  504. 
{l)  Idem,  tome  11»  fn^e  24. 
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mais  cen'écoïc  que  pour  la  Martini- iiAnt-'m»*- 

^ÎLlÇ.  lesdesCom- 

(li)  Elle  ne  dura  pas  ;  car  vers  la  ^'^"^» 
fm  de  U  même  armée  i6j7  (b),  il  yToT^s^. 
eue  encore  des  hoibbtéscommifes  par  — 
les  Sauvages  à  Ja  Martinique  même;  diniçkin, 
ce  qui  occaiionna  uoe  ledition  qui  fit 
tant  de  cûagrin  à  M.  du  Parquet,  qu'il 
tn  mourut  le  3  janvier  id  >(. 

La  guerre  ayant  donc  recommencé, 
le  fucces  <îu'elie  eut,  fut  l'entière  ex- 
palfion  des  Caraïbes  de  l'ifle  de  la 
Martinique  ,  oti  ils  ne  Te  font  pa$  ré- 
tablis depuis,  &  oti  ils  s'étoient  m^m- 
tenus  depuis  le  premier  étabî-^ 
ment  des  François  cq  1695  fi:)  j^f- 
qu'en  1658.  ^^   v  y  /- 

La  tranquillité  paroît  avoir  été  alors 
rétablie  pour  toujours  à  la  Guadelou- 
pe; mais  le  4  mars  1660  (d) ,  la  gucr- 
re  entre  les  habitans  de  la  Mariinioue 
ôc  les  Sauvages  ,  durait  encore.    Les 
habitans  donnèrent  pouvoir  ,   par  un 
adedc  ce  jour,    de  faire  la  paix,  à 
condiaon  que  les  Caraïbes  renonce- 
roienc  à  rentrer  à  la  Martinique,  &  ce 
pouvoir  concourut  à  la  paix  générale. 
On  ne  voit  pas  que  lesAnglois  aient 
pris  aucune  part  à  la  guerre  offenfive 

qui 
PREUVES. 

(f)  Du  Tente  ,-<»>"  1,  pâte  542. 
li)    Idem    p,iit   su,      (tj   md 
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S6    Me-moires  sur  l'isle 
lid.  Me'moi  qui  Contraignit   enfin  les  Sauvages  à 
iè  ijcb  cora- cette  paix,  quoique   dans  le   même 
îlan^çoîs*      temps  les  Caraïbes  aient  auflî  exercé 
4  oa.  17 s*,  coritr'eux  de  grandes  cruautés. 
— —      Par  conféquent,  fi  le  traité  de  1660 
uirtieu  III.  n'afluroit  pas  l'état  de  ces  Sauvages , 
les  François ,  par  les  expéditions  mi- 
litaires qu'ils  ont  faites  antérieurement 
à  ce  traité,  dans  les  ifles  de  Saint- Vin- 
cent &  de  la  Dominique,  en  feroienc 
demeurés  les  feuls  légitimes  poflefr 
feurs. 

Il  eft  certain  que  dans  les  premiers 
temps  des  établiflemens  des  Antilles 

Î)ar  les  François  &  par  les  Anglois  , 
es  deux  nations  firent  quelquefois 
caufe  commune,  foit  contre  les  Caraï- 
bes, foit  même  contre  les  Efpagnols. 

Mais  cette  efpéce  de  focieté  étoic 
fortuite;  elle  étoit  fouvent  interrom- 
pue ;  elle  n'emportoit  point  d'engage- 
ment durable .  encore  moms  de  garan- 
tie réciproque  des  ifles que  chaque  na- 
tion poflcdbit. 

Âinfi ,  chacun  acquéroit  pour  foi  ;  & 
quand  même  cette  convention  tacite 
de  n'acquérir  que  pour  foi  ,  n'auroic 
pas  été  de  droit  naturel  ,  elle  auroic 
été  néceflaire  alors  aux  deux  nations 
Européennes. 

Perfonne,  fans  cela,  n'auroit vou- 
lu ni  pu  fupporter  les  dépenlés  «Se  les 
rifques  des  premiers  établiffemens  ;  & 
il  étoit  intéreflant ,  pour  la  fureté  des 

'  ■  uns 
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cns  &  des  autres,  qu'ils  devinflent  fo 
lides 


iid. 

re  (]i 


Mémoi. 
c  ,  ,  ic  Mes  C(.in- 

bans  entrer  dans  la  queftipn  fi  l'on  ""tra.res 
dev  Je  regarder  '-s  Sauvages  Caraïbes  ^"r.T''- 
comme  des  poflelleurs  légitimes ,  il  eft  *        '^^^^ 
certain  que  tant  q4'ils  ont  eu  la  valon-  Jinicfe  m, 
té  &  la  force  de  difputer  le  terrein 
aucune  nation  Européenne  n'a  pu  fe 
vanter  d'une  propriété  que  les  évé- 
nemens  de  la  guerre  pouvoient  lui  en- 
lever d'un  moment  à  l'autre,  d'autant 
plus  légitimement  &  irrévocablement, 
que  toute  propriété  Européenne  dans 
ces  pays-là,  étoit  très-réçente,  étoit 
principalement  appuyée  fur  le  droit  de 
la  guerre,  &  n'-voit  d'exiftence  que 
par  ce  même  droit. 

On  doit  donc  fixer  l'époque  de  la 
propriété  certaine  &  tranquille  des  na- 
tions Européennes  dans  les  iflesCaraï- 
oes,  a  la  paix  Caraïbe  de  1660. 

Que  l'on  contefte,  tant  que  l'on  vou- 
dra fur  la  forme  de  l'afte  qui  a  établi 
cette  paix,  ou  qui  en  a confervé  la  mé- 
moire, il  n'en  fera  pas  moins  vrai 
qu  elle  a  fubfifté  &  qu'elle  fubfifte  en- 
core, &  que  les  Angiois  n'en  ont  pas 
moins  profité  que  les  François. 

Cette  paix  procurée  par  les  Fran- 
çois, a  pour  bafe  le  confentementdes 
Caraïbes,  à  ce  que  chacune  des  deux 
nations  Européennes  çarderoit  ce 
qu'elle  poflédoit,  en  laiflant  aux  Sau- 
vages la  Dominique  &  Saint-Vincent, 
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»Td.  Memoi-dont  ils  jouiroieîit  foas  la  proccflion 

re  des  Com-jje  la  France. 

ïVn'ii'çoîs.         ^n  objefte  en  vain  que  Sainte-Lii- 

4  ort.  175+, cie  n'eft  pas  nommée  dans  ie  traité; 

la  plufpart  des  autres  ides, tant  Fran- 

çoîfes  qu'Angloiles  ,  ne  le  font  pas 
uoa  plus;  mais  il  étoit  de  notoriété 
pubiioue  que  Sainte-Lucie  étoit  en  la 
pcfll^mon  des  Fran<j'0!s  depuis  nombre 
d'anncw,  &  pour  que  le  traité  de  i66c 
ne  lui  fût  pas  applicable,  il auroit fal- 
lu i'cxcepter  nommément. 

Cette  paîx  cil  encore  prouvée  par 
des  propofitions  faites  au  Lord  VV  il- 
îougby  de  la  part  de  M.  de  Clodoré  , 
oil  il  cft  dit  qu'on  obfervera  la  conven- 
tion faite  avec  les  Sauvages  de  lu  Do- 
minique. 

Cette  convention  étoit  doiK  recon- 
nue de?  Angïois  (*)  à  la  lin  de  février 
i66(5 ,  &  ce  n'ed  que  depuis  ettc  paix 
que  ces  lues  font  devenues  HorilVantes. 

ART.  IV.  De  répoqtie  dv  rétablijf^ment 
des  Françns  à  Sainte  -  Lucif. 

IEs  CommilTaircs  du  Roi  nvoicnt 
.  adopté  dans  leur  Mémoire  du  1 1 
fc%rjcr  17JI ,  la  date  de  1643 pour  l'é- 
poque de  rétiibliricniciit  des  iM-anyi>is 
dùiis  rifle  de  Sainte-Lurie  ;  U^  i'avoicn'. 

tjrée 
PRE   r   V    F.    s. 

»  Du  Ttnic,  tomt  ll[ ,  ft-^t  lï^. 
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,xn      i  ».  '^  remis,  le  15  juiniw.  Mé 

1  <^S7 ,  à  Mrs.  de  Barillon  &  de  Bonre-  ■"«  ^"  co'n- 
mus  ,  Commiflaires  du  Roi,  par  lesc"^""'" 
Commiflaires  de  Sa  Majefté  Britaniii'-  l'oT';,,. 

^ue  dont  l'autorité  fombloit  devoir  être   — : 

de  quelque  poids  auprès  de  Mrs  les  ^'•"->  iv. 
CommiOaires  Anglois  d'aujourd'hui, 
&  devoir  exempter  d'une  dilcuflion 
qui  paroiflbit  inutile. 

Cependant,  comme  Mrs.  les  Com- 
mifTairps  Anglois  ont  prétendu  dans 
leur  f,     loire  du  ij  novembre  175 1 , 
nxerc  .ce époqucà l'année  1640, qu'il, 
ont  mcme  avar      avec  jfTurance,  que 
Ja  pn(c  aepoiï-dîlon  des  François  a  été 
deux  yivis  après  l'expulfion  des  Anelois 
par  les  Sauvages,  &  au'ils  ont  appuyé 
lu-  cetts  époque  dtt  infinurttions  o- 
dicufes;  on  n'a  pu  fe  diPpcnfer  d'exa- 
miner quel  pouvoit  être  le  fondement 

L-^'^J2'''^^^*"  Cîtème,&  quelle étoic 
v6ritaWciP-Tît  la  ciat«  de  l'^tâbliflTe- 
rpcnt  des  François  à  Sainte-Lucie 

Le  fentiment  des  CommifTaires'An- 
î^lois  cfl  uniquement  fondé  fur  un  paf- 
laf^c  du  P.  J.abbat  qui  dit  *  que  cett, 
ijîe  urvvu  été  bàhitée  par  les  François  :h^s 
l'année  K540,  Flf.  du  Parquet.  ..  en  pri'- 
p"tfe3nn  vvrs-  la  fm  de  ct'te  nmSe.  !  H 
n'y  mit  d'abord  que  quarante  hommes,  (fc. 

Les  ConimifTalre^  du  Roi  avoiontcn 
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ïid.Mémoi- général  évité,  dans  leur  premier  Mé" 
icdes  com-j^QJre    de  citer  le  P.  Labbat,  parce 

miuaues  ^   '  n  •  l-Ti    • 

TrariçOiS.        flUG  fon  OUVTagC  Clt  mOlllS  UHC  hlltOirÇ 

f  oct  17Î4.  qi 'une  relation  de  voyai^e  ;  qu'il  eft 

— : peu  exa-^  duns  la  partie  hiftoriquel; 

^rticu  IV.  qy.jj  |.^  prefque  toujours  tirée  de  fon 
confrère  le  P.  du  Tertre ,  dontil  aaflez 
fouvcnt  copié  négligemment  lespafla^ 
ces ,  &  dont  quelquefois  il  s'eft  écarté 
fans  aucune  preuve  ;  parce  qu'enfin 
fon  autorité  eft  d'un  poids  médiocre 
pour  les  chofes  de  fon  temps, &  tota- 
fcment  nuile  pour  celles  du  temps 
du  P.  du  Tertre  ,  qui  ,  non  feule- 
ment ,  étoit  contemporain  des  pre- 
miers établifTemcns,  mais  qui  fouvent 
adminifcrc  les  preuves  de  ce  qu'il  rap- 
porte, en  produifant  les  ades  origi- 
naux. 

Mais  comme  Mrs.  les  Commiflairej 
Ar.glois  paroiflent  infinuer  que  les 
Commiflaires  du  Roi  n'ont  pomt  cité 
le  P.  Labbat ,  parce  que  cet  Auteur 
dépofe  en  faveur  des  Anglois;  on  pe 
peut  fe  difpenfer  de  les  défabufer  dî- 
cette  opinion. 

Les  CommifTaires  du  Roi  ont  bien 
pluftôt  craint  que  l'on  ne  regardiltcet 
Auteur  comme  partial  en  faveur  delà 
France. 

Et  il   fuffit  de  s'arrêter  à  quelques 

pafiages  qui  concernent  l'iâc  même  de 

.  Sainte-Lucie, pour  en  être  convaincu. 

Sui- 
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Di  Sainte-Lucié.         (51 
Suivant  lui  (a)  „  l'irruption  des  Sau-  ird.  Menai. 
5,  vages  jeta  une  telle  épouvante  chez"  dfscom- 
„  les  Anglois,  que  leur  Gouverneur  p'^^"" 
„  général  ne  trouva  plus  perfonnequirST;,* 

„  voulût  aller  dans  cette  ifle,  de  forte  --.' 

.,,  qu'ils  abandonnèrent  abfolument  le-^'*'*'*  iv- 
„  proietdes'y  établir". 

Il  eft  confiant,  dit-il  dans  un  autre 
endroit  C/^;,  „  qu'avant  l'année  i6ao, 
3,  m  les  François  ni  les  Anglois  n*'a- 
yoient  pas  longé  à  s'établir  à  Sainte- 
Alouzie,  les  uns  &  les  autres  n'é- 
tant guères  en  état  de  fonger  à  s'é- 
..  tendre  hors  des  ifles  qu'ils  habi- 
„  toient,  ayant  tous  aflez  de  peine  à 
s  y  maintenir,  &  à  fe  foûtenir  con- 
tre les  fréquentes  attaques  des  Ca- 
raïbes qui  mettoicnc  tout  en  ufage 
pour  les  faire  périr  ou  les  chafiEr 
de  leur  pays.  Ils  alloient  librement 
es  uns  &  les  autres  ,  c'eft-à-dire. 
les  François  &  les  Anglois,  à  Sain- 
te-Alouzic,  comme  à  une  ille  qui 
n  avoit  point  de  maître,  pour  tour- 
ner des  tortues  dans  le  temps  de  Ja 
ponte,  &  pour  y  faire  des  canots, 
lans  que  pas  un  des  deux  y  eût  ni 
Gouverneur,  ni  Forterefle,  ni  Colo- 
nie établie". 
Ce  dernier  paOage  fuffiroit  feul  pour 

PREUVES.        ^^' 
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61      Me'moires  sur  fis  le 

rrâ.MémoU  démontrer  le  peu  d'cxadlitude  du  P. 

le  ties  Cdm-  Labbut  qui ,   après  avoir  dit  que  les. 

Fral'^oîs.      Ani/oîs  n'avoieiiC  pointeu de  Gouver- 

4  oà.  .tî4.  neur  à  Sainte-Lucie,  rapporte  (a)  fans- 
■  '"   '  doute  d'après  le  P.  du  Tertre  (è) ,  qu^ 

jitti(Ui\,  ifj  Sauvages  tuèrent  le  Gauverneur  An- 
glois. 

On  ajoutera  encore  ici  deux  autres 
pairages  du  P.  Labbat. 
„  Les  Cavai'bes de  Saint- Vin- 
cent, dit-il  (c),  paiTèrent  à  Sainte- 
Alouzie,  &  trouvant  quelques  An- 
glois  occupés  à  la  pèche  de  la  tor- 
tue ,  ils  les  maffacrcrent  comme  ils 
Tavoient  fait  dans  les  aunes  en- 
droits ,  &  pour  la  même  raifon  , 
fans  foin  le  moindre  tort  aux  François 
qui  étoient  au  même  lieu  ". 
,,  Le  Gouverneur  général  des  ifles 
Ângloifes,  dit  encore  le  P.  Labbat 
(d) ,  en  parlant  de  l'invafion  de  1664, 
défavoua  le  Colonel  qui  avoit  fait 
cette  cntreprife,  lequel,  bien  loin 
de  fe  fervir  de  la  prétendue  poflef- 
(ion  avant  1640,  ne  fondoit  le  droit 
qu'il  y  prétendoit  que  fur  l'achat 
qu'il  avoit  fait  de  cette  ifle  i'mnéc 
précédente ,  des  Sauvages ,  par  l'cn- 
trcmiic  de  Warner.    On  voit  allez 

„  par 
PREUVE    S. 
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par  cette  conduite  te  peu  de  dro 

que  les  Anglois  ont,  &a  ont  jamais 

eu  fur  certe  ifle:  ils  en  furent  chaf- '"''^*''" 

fés  en  16^6,  &  depuis  ce  temps-ià  J^^^'^;„. 

]ls  n  ont  fait  aucune  tentative  pour 


5,  y  rentrer  . 

Sans  s'amuftîr  à  difcnter  ce  qu'il  v  a 
de  peu  exaa  dans  ces  ditFérens  palTa- 
ges,  on  va  rendre  raifon  des  motifs 
qu'on  a  eu  d'abandonner  la  date  de 
1643  qu'on  avoit  adoptée  d'après  Mrs. 
»cs  Commiflaires  Anglois  de  1687 
ainfi  qu'il  a  été  dit  ci-deflus.  ' 

,,  ^^  ^- ^"  Tertre  (feul  Auteur  que 
Ion  puifle  confulter  fur  cette  matière 
avec  quelque  forte  de  confiance  )  rap- 
porte (a)  „  que  les  Sau-agcs  de  Sain- 
„  te-Alouzie  avoient  maHacré  trois 

„  equipa-cs  de  François,  habitans  de 
„  la  Martmique". 

En  combinant  ce  fait  avec  ce  qui 
précède,  j|  paroit  que  cette  hoftilité 
a  Ltc  coinmile  au  mois  de  mni  i6a6  & 
des-lors  elle  cft  incompatible  avec' la 
tranqui  !,ré  dont  le  P.  du  Tertre  rap- 
porte f/O  que  le  lieur  Koulfelan,  prc- 
niTr  GouvtM-ncur  de  cette  ifle,  a  joui 
julquen  I6.T4  ;  première  preuve  que 
étab..nemcnt  deSainte-I.ucie  ncfub- 
liltoit  pont  encore  en  164(5. 

La 

PREUVES. 
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(54     Mf/moires  SUR  l'Isle 
iTd.  M^moi-     La  fituation  paiûble  du  ficur  RouP 
re  des  coiii-  felan  s'accordc  peu  avec  l'état  deguer- 
"'''^^""      re  OLi  l'on  a  été  avec  les  Caraïbes  de- 

prançois.  .        ^         •    r-      >    _   -m^^^ 

4  oa.  17,4.  puis  1640  julqu  en  1050. 

11  ett  d'ailleurs  à  remarquer  que  le 

jtrticitiy.  (]eur  du  Parquet,  pril'onnier  à  Saint- 
Chriftophe,  n'en  partit  pour  revenir 
à  la  Martinique  que  le  6  février  1647 
(fl),  &  ce  n'eft  que  poftérieurement  à 
cette  époque  qu'il  forma  le  projet  de 
l'établiflement  de  Samte-Lucie. 

„  M.  du  Parquet,  dit  le  P.  du  Ter- 
3,  tre  (&),  étant  fur  le  point  de  reve- 
„  nir  en  France  pour  l'acquifition  des 
„  ides  de  la  Martinique  &  de  la  Gre- 
„  nade ,  &  voyant  celle  de  Samte- 
„  Lucie  dîandonnée  par  les  Anglois, 
3,  réfolut  d'^-n  prendre  poireflion  au- 
j,  paravant  de  partir". 

C'eft  de  ce  paflage  qu'on  tire,  en 
premier  lieu  ,1a  preuve  que  cette  pri- 
ie  de  pofleflîon  eft  poftérieure  à  la 
prifon  de  M  du  Parquet  qui  a  fini  le 
(5  février  1^47. 

2°.  Qu'elle  efl:  poftérieure  à  la  lé- 
folution  que  prit  alors  la  Compagnie 
de  vendre  quelques-unes  des  ifles  qui 
lui  nppartenoient  :  rcfolution  qui  n'a 
paru  que  par  la  délibération  du  pre- 
mier août  1647  (0»  &■  qui  n'a  vrai- 

fcm- 
PREUVES, 

(a^  Du  Tertre,   p^ge  386. 
I  fi)    Ihid.  tome  l,  pa£e  4}|. 

(e)   Ikid,  page  44». 
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Dî  SaîxVte-Lucie.         6S 
iemblablement  été  connue  à  la  Marti-  iid.  Mcnmi.- 
nique  qu'à  la  fin  de  1647  ou  au  com-  re  des  com- 
mencement de  16  ;8.  milTaires 

Cet  argument  fe  trouve  confirméfoâl'",*;<4, 

parce  paliage  de   l'avant- propos  de ' 

l'iiiftoire  du  P.  du  Tertre  (a)  y  je-^rtuii  iv* 
ferai  la  dejcription  de  toutes  les  ijks  ha- 
bitées par  nos  Français  SU Il^ANT 
L'ORDRE  DES  TEMPS  AUX- 
QUELS ILS  EN  ONT  PRIS  POS- 
SESSION  ;  or  la  Grenade  établie  en 
Î650  eil  placée  après  Sainte- Aiouzie, 
&  Sainte-AIouzie  après  Marie-Galaa- 
tc,  dont  récabliflement  avoit  été  ten- 
té en  1648. 

Enfin  voici  un  paflage  qui  paroft  ne 
devoir  îaifler  aucun  doute  fur  l'époque 
de  récablifTe-nent  de  Ste.  Lucie:  c'eit 
îc  titre  du  ciiapitre  IX  (b).  titre  qui 
fe  trouve  dans  la  table  (c)  &  dans  le 
coros  du  livre  (d)y  le  voici. 

Defcription  de  l'i/le  de  Sainte- Alôuzie 
eu  Sainte  -  Lucie  ,  habitée  par  l'ordre  de 
M.  du  Parquet  en  MIL  SIX  CENT 
CINQUANTE,  où  il  établit  le  fieur 
RoujJskiTf. 

Ce  titre  cflune  preuve  bien  pofitive 
que  l'abandon  des  Anglois,  Ibns  aucu- 
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{a)  Du  Tertre,  tome  H,  paf^t  i, 
{h)  tome  II,  pagt  jtf.  ,. 
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66    Me'moires  sur  l'Isle 
ne  réclamation  ,  avoit  duré  dix  ans, 
lorfque  les  François  prirent  pofleflion 
de  Sainte-Lucie. 

On  trouve  dans  le  même  P.  du  Ter- 
tre (a)  qu'au  commencement  de  l'année 
1654 ,  les  Sauvages  de  toutes  les  ijles  com- 
mencèrent une  nouvelle  guerre,  dont  le  vé- 
ritablefujet  ne  fut  autre  que  létahlijfement 
des  François  dam  Marie- Galante ,  Sain- 
te-Alouzie,  ^  la  Grenade-,  ce  qui  obli' 
gea  M.  du  Parquet  b.  envoyer  des  mu- 
nitions de  bouche  &  de  guerre  à  la 
Grenade  &  à  Sainte-Alouzie. 

Le  fieur  de  Rochefort  attribue  cette 
guerre  à  la  même  raifon,  &  on  voit 
dans  la  fuite  de  ce  chapitre  du  P.  du 
Tertre,  que,  fans  un  fecours  inelpé- 
ré,  cette  guerre  fauvage  auroit  peut- 
être  fait  abandonner  même  la  Marti- 
nique par  les  François ,  ainli  qu'on  l'a 
dit  ci-deflus. 

On  peut  remarquer  auiïï  fur  ce  paf- 
fage,  que  fi  les  établiflemens  de  Sain- 
te-Lucie avoient  précédé  de  huit ,  dix, 
ou  même  -louze  ans,  ceux  de  Marie- 
Galante  &  de  la  Grenade,  il  n'y  a  pas 
d'apparence  que  le  P.  du  Tertre  en  fît 
le  commun  objet  de  la  jaloufic  des 
Sauvages;  &  la  façon  dont  il  s'expri- 
me ,  porte  à  croire  que  ces  trois  éta- 
blilTcmens  étoient  à  peu  près  contem- 

po- 
T    R    E     U    V    E    S. 
(«)  Du  Tcttie,  tgmi  I,  pagi  465. 
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porains;  celui  de  Marie-Galante  avoitiid.  Mifmor. 
été  tenté  fans  fuccès  en  1648,  &  avoit'^*'"^*""- 
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pris  confillance  en  1652  ;  celui  de  la  "ran^oîs 
Grenade  étoic ,  comme  nous  l'avons  4'oft?"*: 
vu,  du  8  juin  1650;  celui  de  Sainte 
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Lucie  ne  peut  donc  guères  s'éloigner  -^'■""f^  iv. 
de  cette  époque. 

A  tous  ces  témoignages,  contre  XqÎ- 
quels  on  ne  préfume  pas  qu'on  puif- 
fe  rien  objecter,  on  en  ajoutera  un  ti- 
ré d'une  pièce  jointe  à  notre  premier 
Mémoire  ,  communiquée  à  Mrs.  les 
Commiflaires  Anglois ,  no.  XXXVllI, 
&  qui  eft  du  8  odtobre  1663  :  il  y  eft 
dit  C  parlant  de  Sainte -Liicie)  qu'il 
y  avoit  TREIZE  ANS  que  M,  du  Par- 
quet Vavoit  acquifefur  les  Infidèles  qui  en 
étaient  J'euls  les  pqffejfeurs ,  par  la  force 
de/es  armes  ,  le/quels  journellement  nous 
faijoient  la  guerre. 

Ce  paflage  efl:  d'autant  plus  con- 
cluant, qu'il  femble  qu'il  étoit  alors 
plus  favorable  aux  mineurs  du  Parquet 
que  leur  poflefïïon  fût  réputée  plus  an- 
cienne. 

Nous  n'infiflerons  pas  davantage  fur 
la  brèche  irréparable  que  fait  auVyftè- 
me  Anglois  la  vérification  de  cette 
date;  elle  juftifieroit  pleinement  M. 
du  Parquet ,  fuppofé  qu'il  eût  bcfoin 
de  l'être,  après  le  témoignage  du  P. 
du  Tertre.  Si  on  avoit  fiiit  attention 
^  cette  époque,  on  fc  fcroit  épargné 
bien  dcG  cxprefllons  hafardées  »5:  ou- 
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Trançois. 


Article  Vf. 


panduesen  pure  perce  dans  le  Mémoi- 
re du  rj  novembre  1751. 

Après  avoir  juftifié  M.  du  Parquée 
&  les  François ,  &  après  avoir  féparc 
leur  caufe  d'avec  celle  des  Sauvages  , 
l'équité  &  la  proteftion  que  la  Fran- 
ce a  promife  aux  Caraïbes  en  1660, 
feroble  exiger  qu'on  réponde  pour  eux 
aux  reproches  tant  répétés   dans    le 
Mémoire  de  Mrs.  les  Commiflaires  An- 
glois,  oh  on  crie  continuellement  à  la 
trahifon  &  au  mafTacre. 
^  Il  fuffit  pour  cela  de  rappeler  que 
l'expédition  dont  il  s'agit  ne  fut  qu'un 
fait  de  guerre,  &  une  jufle  repréfaille 
d'une  trahifon  qui  avoic  été  faite  aux 
Sauvages  de  la  Dominique  par  un  vaiff 
feau  Anglois  *. 


Art.  V.  Comparai/on  du  droit  des  Fran- 
çois fur  Sainte -Lucie  ,  avec  celui  des 
différentes  Nations  fur  plu/îeurs  ijles  é 
parties  de  l'Amérique. 

ON  a  vu  par  l'article  précédent  que 
1  me  de  Sainte-Lucie  n'avoit  été 
occupée  par  les  François  qu'en  16^0, 
dix  ans  après  qu'elle  avoic  été  aban- 
donnée jpar  les  Anglois,  qui  n'avoicnt 
pu  s'y  foûcenir  contre  les  Caraïbes. 

Voi- 
PREUVES. 
»  Du  Teittc,   terne  I ,  page  4î4. 
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Voici  le  pafliii,'e  du  P.  du  Tertre*.  nd.  M^mcî. 
^  Cette  irruption  des  Sauvages  je- «  des  com. 
%  une  telle  frayeur  dans  l'ame  des™'^*"^" 

Aiiglois,  qu'ils  ne  penlerent  plus  à^Sâri'754. 

s'y  rétablir  à  cauie  que  cette  ifle  é- l 

tant  éloignée  de  celles  qu'ils  habi-  Article  v, 
toient,  ils  n'en  pouvoient  être  fe- 
courus  dans  une  pareille  rencontre  ". 
Dix  ans  qui  fe  font  écoulés  fans  que 
les  Anglois  aient  eiTayé  à  fe  rétablir 
dans  cette  ifle,  font  la  preuve  la  plus 
complète  de  l'abandon  le  plus  carac- 
t-érifé. 

L'Hiftoire  des  Antilles  efl  remplie 
d'exemples  qui  prouvent  que  dès  qu'u- 
ne ifle  étoit  abandonnée  par  une  na- 
tion Européenne  ,  l'on  croyoit  pou- 
voir s'en  emparer  fans  égard  pour  les 
droits  de  la  nation  qui  l'avoit  précé- 
demment occupée;  ces  exemples  fond 
mémo  communs  à  plufîeurs  autres  pof- 
feflîons  de  l'Amérique. 

C'cft  à  ce  titre  que  l'Angleterre  pof- 
féde  la  Caroline  U  l'oblervation  fai- 
te k  ce  fujet  dan.,  le  premier  Mémoire 
des  CommiiTaires  du  Roi  fur  l'ifle  de 
Sainte- Lucie,  eft  r  (lée  fans  réplique 
de  la  part  des  Coramiflaires  de  SaMa- 
jellé  Britannique. 

On  pourroit  citer  l'exemple  de  la 
nouvelle  Angleterre,  oii  les  François 

ont 
P    R    E    U    F    E    S. 
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r"  defcom^'  a"^  f^"^  "^^  tentatives  avant  celles  des 
miflàires  4"g'0ïs  :  pourroit-on  regarder  l'atten- 
Prançois.  tipn  qu  a  eu  M.  le  Comte  d'Eftr  Jk:> 
*-^îl!!!l*  ^°  rappeler  le  Ibuv-nir  au  gouver- 
^rtick  V  '  ^f"^ent  d'Angleterre ,  .-omme  une  rr. 
'-  clamation  qui  auroit  confervé  à  la 
i^rance  fon  anciçn  droit? 

Les  François  obligés  par  les  Efpa- 
gnols  de  fe  retirer  de  Saint-Chriflophe, 
ne  fe  font-ils  pas  réfugiés  à  Antigoa  & 
a  Montferrat  avant  les  Anglois     qui 
ont  paOedans  cette  dernière  ifle  après 
avoir  été  obligés  d'abandonner  Sain- 
te-Lucie ,  &  avant  ceux  qui  ont  formé 
les  premiers  établiflemcns  d' Antigoa? 
On  ne  peut  rien  dir^  contre  le  droit 
acquis  aux  François  k.  Sainte-Lucie 
par  eur  poiTcffîon  après  l'abandon  des 
Anglois  ,  qu'on  ne  puiaè  l'appliquer 
aux  droits  des  Hollandois  fur  Sain t- 
Jiuitache. 

Les  iM-ançois  ont  les  premiers  éta- 
bli bt.  Lultache  dans  le  mois  de  fep- 
tembre  1629;  cette  date  ell  tirée  de 
ce  que  M.  de  Cufac  ou  Cahufac,Chcf 
dLfcadre  arriva  vers  la  û.i  d'août 
???^  ^  ^h  Chnftophe  (a):  on  ajoûce 
(b)queU.  de  Cufac  fît  bâtir  à  Saint- 
Lultache  un  fort  en  fa  préfence ,  uJ  Jh 
celui  que  les  Hollandois  pojfédent  aujourd'^ 

bui'„ 
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but;  on  y  dit  aufli  quHl  eji  probable  que nd.  Métooi- 
m  ^ois  l'ont  abandonné  d  caufe  ^u'ï/'e  des  com- 

lucune  rivière  ni  fontaine  d'eau  "^"^^ 


n  y   ^.     ..^w -"   ^ François 

'.^uc€  {^aj.  4  oà.  I 

nroitroit  (b)  que  cet  établifle 


7Î4« 


ine»^!,,  ou  du  moins  le  fort,  n'aurait  ^««^  v. 
''..  iit  qu'en  1635  par  M.  de  Cahu- 
idc,  ce  qui  pet  venir  de  ce  que  M. 
deCahufac  fit  le  premier  établiflcment 
en  1629,  &  bâtit  le  fort  en  1635;  ce 
qui  cil  fort  indifférent  pour  la  queftion 
préfente. 

Quoi  qu'il  en  foit,  il  eft  dit  dans  le 
mcine  endroit  qu'il  eft  confiant  que  les 
Hollandoîs  ne  s'étoient  emparés  de  ce  fort 
que  parce  qu'il  Jèmbloit  être  négligé  par  les 
François. 

Tout  cela  veut  dire  qu'il  étoit  aban- 
donné ,  d'autant  que  dans  le  temps 
dont  il  s'agit,  la  France  &  la  Hollan- 
de étoient  dans  une  très-étroite  union. 
On  n'a  pas  trouvé  la  date  de  cet  aban- 
don; mais  on  trouve  Ce)  que  le 8  dé- 
cembre 1639  les  Hollandois  étoient 
en  polTeflîon  de  Saint-Euftache ,  &  y 
avoient  un  Gouverneur  qui  étoit  en 
bonne  intelligence  avec  le  Gouver- 
neur François  deSaint-Chhflophe.  on 
trouve  auflî  que  le  24  juin  1Ô44  il  y 

avoic 

PREUVES, 

(«)  Du  Tertre,  temt  I ,  page  27. 

{h)  Idem,  tomt  III,  page  2+f, 

{()  Idem,  tgmt  I ,  page  il4  ,  i'S^e  2?, 
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Friiuo.s.         On  ne  dcuc  n^ç  A\rix  «      i 

4  oa .  .7».  dois  cuirent  acquis  iainfv  '^'  "u''"^"^ 

a  ce  que  l'on  croii  en  re'l"Â"   >       ' 
--c&la  Hollande       '="""= ''IngletcT- 

t<;il"^PE!bXe'n,r'''"^P"'"'-- 
ies  Efpagnols'''     '"'  P"  ""<î"^fc  Cuf 

.  jls  n'ont  donc  pu  en  iisif  /^  i 
J'ilqu'au  traité  de  Bild-,    ,,  ',ê;'''P"'-' 
S.cinien-.enc  cet  te  2  auè  m.f''"!;  ''^■ 
.r,'-"  '^"r  u  donné    eurToncffîon  ''™'' 
i'.bandon  d.s  Fninçoi,'  °°  'P''^"^ 

cl-une  nation'^  SauvTe  ^^V""""""^ 
Muc  cola  chanKc  rien  '.n^  '•^  ï°'^  P^s 
l'abandon;  Ap^'V"  ""'>i'>-e  de 

peut  prétendre  0^x0?^"  un"',"'"  °" 
retr.ut  contre  ceux  qui  ont d' alK  ^^ 
Sauvages,  on  ne  voir  n,V        "''"'■  'i-'S 

•Vauroftpàs  leXe'drolPcZr'  "^ 
-iU' ont  wci  le-  cîternes     '""'''•"''« 

/•etSlabl^^?iîJlti^-neren,ene 
">è.ae  .„oin,  favora'L^"e"n"é-"qïïV  nt 
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•  Article  V, 


paraît  pas  que  les  Hollandois  aient  c;i  ,m  i..    . 
ae  guerre  à  foûtenir  pour  fe  mamten    i^ifS^r 
dans  Sainc-liuftache.  mirtaires 

Cependant  la  France  a  fait  fi  nm  de  ^""J"'*- 
cas  d'un  pareil  droit  de  retrait,  qu'el-  "'*' 

Je  a  refuré  d'en  faire  ufage  dans  l'oc- 
canon  du  monde  la  plus  favorable 

Ce  fut  lors  du  traité  de  Breda/nir 
lequel  l'ifle  de  Saint- Euftache  .ainfi 
oue  celle  de  Tabago  reftèrent  à  la 
J^rance,aui  les  avoic  prifes  fur  les  An- 
glois,  lerquels,dans  le  cours  delamê- 
me  o;uen-c,  Ic2  avoient  enlevées  au'c 
„      HcHandois. 

I  Dans  les  négociations  qui  précédè- 
rent le  traité,  jamais  il  ne  fut  queftioa 
du  droit  que  la  France  auroit  pu  pré^ 

U  polTenion,  antérieure  à  celles  des 
Hollandois;  mais  le  Roi  fit  valoir  Ton 
droit  de  conquête,  &  réfifta  aux  i^^ 
itanccs  des  Hollandois, alors  fesa'Iié" 
qui  pretendoicncque  ces  ifles  IcurfuC' 
fent  rendues,  comme  leur  ayant  an- 
partenu  avant  la  guerre.  ^ 

Quand  la  fignature  du  traite  cur 
I  f  "^^"^^  S^"e  prétention  &  eut  alTuré 
I      le  droit  de  .a  f  rance ,  le  Roi ,  de  fon 

^ral-lcmblablcmcnt  pas  fait  fi  1;,  /^n- 
l^  tic  poOelTion  produifoit  des  titre. do 
propriété  auffi   inaltérables  que   vou 

ù^!:^l^r^'''^''  J^rs.  les  Commif. 
idircs  Anglojs,  £  r  Et 
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lîd.  Mc'moi-     Et  qu*on  ne  dife  pas  que  la  poiïef^ 
re  des  Corn- fîon  de  Saint- Euftache  étoit  indilFé- 
praaçois.      rente  au  Roi  ;   car  il  cil  conltant  que 
4  od.  17Î4, cette  ifle,  qui  e(l  une  forterefle  natu- 
— -^ — •  relie,  auroit  été  très  -  néceflaire  pour 
Articie  V.  j^  confcrvation  de  la  partie  de  Saint- 
Chriftophe  qui  appartenoit  à  la  Fran- 
ce. 

On  peut  à  l'exemple  de  Saint- Eu- 
ftache  joindre  celui  de  l'ifle  de  Sainte- 
Croix. 

On  ne  fait  pas  trop  lî  c'eft  par  le 
droit  de  guerre  ,  ou  comme  premiers 
oc  ipans,  que  les  Anglois  &  les  Hol- 
Jandois  pofledoient  en  1645  depuis 
quelques  années  *  l'ifle  de  Sainte- 
Croix  ,  qui  n'efl  pas  comprif.  dans 
rextrait  des  Lettres  du  Comte  deCar- 
ïifle  ,  cité  par  M",  les  Commiflaircs 
de  Sa  Majefté  Britannique. 

Mais  il  ell  certain  qu'au  mois  de 
juillet  164 j  (n)  il  y  eut  guerre  entre 
ces  deux  Nations  dans  cette  ifle  :  les 
llollandois  furent  clialTés  ;  les  An- 
glois en  étoicnt  feuls  pollencurs  en 
1646  (/;). 

En  lôjo  (c)  au  mois  d'iioiic  les  Es- 
pagnols s'emparèrent  à  leur  tour  de 
Sainte-Croix  &  en  chafTèrcnt  entière- 
ment les  Anglois.  Peu 

F    R    E     U    r    E    S. 

*  Du  Tertre,  tome  1,  pa^e  271, 

(a)  i^ii.  terne  i,  paj^e  271. 

(*J  IhJ,  pa^n  4ib,        (ij  liid.  fait  -^47, 
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Peu  de  temps  après  les  Hollandois  ird.  MémoU 
tirent  une  entreprile  inutile  pour  re- ^rfes  com- 
prendre cette  iile  fur  les  Efpagnols   ""^^«es 
avec  oui  ils  étoient  en  guerre  ouverte'  loTll\± 

La  France  étoit  aufli  alou  en  guer-  1 

re  avec  l'Efpagne,  &  en  conféquencr    ^tku  v, 
le    Gouverneur    François    de  Saint- 
Chriftophe  entreprit  la  conquête  de 
Sainte-Croix  ,    y  réuflît ,   &  y  établit 
une  Colonie. 

On  ne  voit  pas  que  ni  les  Anglois 
ni  les  Hollandois  aient  réclamé  contre 
cette  poflcflion  qui  étoit  bien  moins 
favorable  que  celle  de  vSainte- Lucie. 
L'abandon  de  Sainte -Croix  par  les 
Anglois  ,  &  la  poifelFion  des  Efpa- 
gnols, n'ayant  peut-être  pas  duré  trois 
mois,  &  l'abandon  des  Hollandois, 
qui  a  été  de  cinq  ans  ,  ayant  été  for- 
cé, &  fuivi  d'une  entreprife  qu'on  au- 
roit  pu  qualifier  de  réclamation  ^  d'ac- 
te d'autorité  ,  fi  une  façon  de  parler  W 
favorable  auy  voies  de  fait  &  aux  pré- 
tentions les  moins  fondées,  avoit  é^é 
connue  alors. 

On  trouve  un  nouvel  exemple  des 
pvmcipes  qui  ont  eu  lieu  pour  la  nro. 
pncfé  des  ifles  de  l'Amérique,  dans  ce 
qui  s'efl  paflé  à  l'ifie  de  Saint- Martin 
entre  les  Françoise  les  Hollindois. 

Les  ans  à.  les  autres  en  a  voient  été 
-i-^Hcs  en  163H  par  les  lùpagnols  qui 
Vu  voient  mis  une  forte  ,u;ii  nifop  I  .es 
Efpagnols 3  iallés  appareuuneat  de  k 

dé- 
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ï^.  Memoi.  Jépenfe  que  leur  caufoit  cette  ifle  peu 

InSaiSr  ^^'^^  P°^^'r,'  ^abandonnèrent  en 
François.  ^^48;  aulfi-tôt  le  GouvemeuF HoUan- 
40;^.  17Î+.  dois  de  Saint -Euftache  crut  être  en 


^rtiile  V. 


droit  de  s'emparer  de  Saint-Martin  en 
entier  ,  fans  aucun  égard  à  l'ancien 
droit  de  la  France,  qui  efFeftivcment 
n'auroit  rien  eu  à  y  prétendre  s'il  n'a- 
voit  pas  été  notoire  que  les  François 
avoicnt  concouru  avec  les  Hollandois 
à  h  repril'e  de  poflelTion  de  l'ifle  après 
l'abandon  des  Efpagnols  ,  &  que  les 
uns  (Se  les  autres  étoient  convenus  de 
]a  partager  *. 

On  pourroit  ajouter  à  ces  exemples, 
ceux  de  toutes  les  ifles  Françoifes  qui 
fe  trouvent  dans  l'énoncé  des  Lettres 
du  Comte  de  Cariée  ,  s'il  étoit  vrai 
qu'elles  appartinflent  alors  à  l'Angle- 
terre par  la  priorité  de  décomerte  &  de 
pjantation  ;  car  il  eft  fur  qu'elles  ne 
lont  venues  à  la  France  ,  ni  par  con- 
quête fur  l'Anglcrerre,  ni  par  traité. 

Enfin  le  rétablilTcmcnt  même  des 
Anglo's  dans  l'inc  de  Saint -Chrifto- 
phc,  aprèo  l'expédition  de  Uon  Fré- 
cieric  de  Tolède  ,  e(l  une  nouvelle 
preuve  du  droit  de  poiféder  ce  que  les 
aurres  abandonnent.  On  ne  peut  pas 
nier  que  le  droit  des  Anglois  iurSaint- 
Lhriltuphe  ne  fût  ck.mu  par  Ja  capi- 

P    R    E     U    r    E    S. 
♦  Du  Tc/tte ,  temf  I ,  ^a^e  401. 
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tulation  faite  avec  Don  Frédéric  dcuâ.  M^mou 
loléde  ,  &  que  û  ce  Général  y  avoic^*^  <^"  C'*"»- 
établi  une  Colonie  Efpagnole ,  cette  S'^'"" 
lile  ne  fût  aujourd'hui  à  fa  Nation  ;*  ofT/j*. 

mais  ne  l'ayant  pas  fait ,  les  Anglois 

&  les  François  qui  n'avoient  pas  ligné  ^"«'«  ^• 
la  capitulation  ont  pu,  de  plein  droit, 
s'y  rétablir  de  nouveau  comme  dans 
un  tcrrein  vacant,  &  on  feroit aujour- 
d'hui très -mal  fondé  à  faire  valoir 
contre  l'Angleterre  l'expédition  de 
Don  Frédéric  de  Tolède,  quand  mê- 
me on  la  décoreroii  du  titre  d*aâe 
d'autorité,  &  qu'on  donneroit  celui 
d\nvafion  à  la  rentrée  paifible  des  An- 
glois &  des  François  dans  Saint-Chrif- 
lophe  ,  où  il  ,n'y  avoit  plus  d'Efpa- 
gnols.  * 

On  doit  remarquer  qu'il  n'y  a  pas 
un  des  exemples  cités  qui  ne  loit 
moins  fiivorab  e  pour  ceux  qui  ont 
voulu  s'emparer  .  ou  qui  de  fait  fe 
font  emparés  des  ifles  vacances,  que 
ne  l'eft  pour  les  François  celui  de 
Samte- Lucie,  qui  a  écè  vacante  dix: 
ans  avant  qu'ils  en  aient  pris  ooflei*-' 
lion. 

On  croit  ne  pouvoir  mieux  finir  cet 
article  que  par  ce  palTage  du  fieur  de 
Kochefort ,  auteur  contemporain,  à. 
qui  ne  paroic  pas  avoir  prévu  qu'il  duc 
jamais  y  avoir  aucune  difeunion  entre 
es  AnHois  Oie  les  François  au  fuict  de 
•Sainte-Luci  • 


>» 


i\L 


H 


h 


hi  « 


m 


I  ' 


article  V,    " 

3» 


78     Me*moires  sur  l'Isle 
ridefSi'     »  *  M.  du  Parquet,   Gouverneur 
mifliites      »  de  la  Martinique,  a  auffi  acquis..... 
François.      „  la  Icigncurie  des  ifles  de  la  Marti- 
4oa.  17^4.,,  nique,  de  la  Grenade  &  de  Sainte- 
Alouzie....  M.  Houel  a  fait  la  mê- 
me chofe  pour  les  ifles  de  la  Gua- 
deloupe, de  Marie-Galante,  delà 
Défirade  &  des  Saintes  :  ces  deux 
dernières  ne  font  pas  encore  peu- 
plées; mais  il  a  demandé  par  avan- 
ce la  feigneurie  de  ces  terres ,  afin 
que  d'autres  ne  s'en  puiffent  civile- 
ment  emparer:  car  il  faut  favoir  que 
la  Compagnie  des  ifles  de  l'Améri- 
que.... avoit  obtenu  du  Roi  toutes 
les  ifles  habitées  Ôc  à  habiter  par 
fucceflîon  de  temps  ,   de  forte  que 
ces  Meflieurs  ,  qui  ont  traité  avec 
la   Compagnie  ,    ont    fait   mettre 
dans  Icurodlroi  des  ifles  qu'ils  n'ont 
pas  encore  habitées  ,  mais  qui  font 
en  leur  voifinage  <5c  à  leur  bienféan- 
ce,  &  incontinent  qu'ils  auront  af- 
fcz  d'hommes  en  leurs  ifles  ils  en 
feront  pafler  dans  celles-là  ,  fi  ce 
?iyjt  que  les  yJnglois  ou  les  HoUandûis 
s'en    emparajjent    auparavant  ;     car 
„  c'est  une  re'cle  ge'ne'rale  Q'J'u- 

NE   'iERRE    qui    EST    SANS    HAIUTANS 
ESTAI)  PREMIER  OCCUPANT,   &  l'oc 

troi  du  Roi  ou   de  la  Compagnie 

„  n'clt 
PREUVE    a. 
*  Du  Tertre ,  tomt  \\ ,  pg^f  «j. 
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„  n'efl:  que  pour  parer  ces  Meflieurs  iid.Aii(iiim; 
contre  quelqu'un  de  notre  Nation  re*sCom- 
qui  pourroit  courir  fur  leurs  dcf-  n»»*"^'** 


5» 


leins 


4  Oa.  I7J4. 


Art.  VI.  Néceftté  âf  /^^«VirmY^  ^  l'oc  ^«^^*- 
cupation  de  Sainte-Lucie  par  les  Fran- 
çois. 

SI  le  fieur  du  Parquet  avoit  voulu 
attendre  patiemment  que  les  An- 
glois  revinflent  à  Sainte-Lurie  ,  il  ne 
l'auroit  pu  faire  fans  expofer  la  Mar- 
tmique.  Samte- Lucie  étoit  l'ifîe  de 
toutes  les  Antilles  la  plus  propre  à 
feryir  de  retraite  aux  Sauvages  pour 
deioler  les  ifles  Françoifes  &  Angloi- 
fes,  &  peut-être  d'entrepôt  aux  Kfpa- 
gnols  pour  quelque  cntreprif>  lus 
conlidérable. 

^!i^  ^°"f  i"  '  P°"^  ^^  propre  tran- 
quillité ,  s'aflurer  de  Sainte-Lucie  & 
les  Anglois  ,  qui  ne  fcigeoient  point 
à  y  rentrer  puifqu'ils  s'étoientréfui'ît^s 
a  Montferrat,  où  ils  s'étoient  établis 
n'ont  jamais  eu  pour  eux,  ni  pu  lailIcT 
à  leur  Nation,  nul  droit  de  recueillir 
le  fruit  des  dépcnfes  du  Heur  du  Par- 
quet &  du  fangdes  François  emplovés 
a  conlerver  cette  ifle. 

"..La  Grenade  &  Sainte -Alouzie, 
„  dit  le  P.  du  Tertre  +,  ont  été  les 

deux 
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DaTgiue,  itmt  X,  fa^e  n}. 
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go.     Me'moires  SDR  lIslï:. 
nd.Mémoi-jj  Jeux  fang  -  fucs  qui  ont  épuifé  le 
le  des  com.     ^jy   çj^jj.  ^q  Çqj^  bien;  Mrs.  Tes  en- 

piancois.  5>  fans  auFoient  un  million  de  bien  en 
4  oà.  .754.  „  France,  s'il  y  avoit  envoyé  ce  qu'il 
— : ,,  a  dépenfé  pour  la  confervation  de 

Article  VI.  ^^    ^^^  ^jp^jj,  COloniCS". 

L'acquifition  de  Sainte -Lucie  par 
les  François  n'a  donc  pas  été  gratuite! 
La  confervation  de  cette  ifle  a  coûté 
des  fommes  confidérables  &  beaucoup 
de  fang  ;  peut -on  prétendre  aujour- 
d'hui que  ce  foit  pour  l'Angleterre 
qu'ils  l'ont  acquife  &  confervée  aux 
dépens  de  leur  vie  &  de  leurs  biens? 

Il  réfulte  de  cette  obfervation  que 
quand  même  les  François  ne  feroient 
pas  propriétaires  de  Sainte-Lucie  par 
leur  prife  de  polTeflion  paifible  après 
l'abandon  des  Anglois,  ils  le  feroient 
devenus  par  le  droit  de  la  guerre,  & 
Sainte-Lucie  leur  appartiendroit  com- 
me une  conquête  faite  fur  les  Caraï- 
bes. 

AT.  du  Parquet,  dit  un  adle  dj  8  oc- 
tobre 1663  ,  qui  a  été  produit  par  les 
CommilTaircs  du  Roi  avec  leur  pre- 
mier Mémoire  ,  &  qui  a  déjà  été  cité 
dans  celui-ci  ,  VaDoit  acquife  fur  les  In- 
fidèle? ,  qui  en  étoient  fuis  poffejfeurs, 
piir  la  force  des  armes  ,  lefquels  journelle- 
r.icnt  nous  fuifoient  l.i  guerre. 

Cette  conquête  a  en  effet  coûté  la 
vie  à  trois  Couvcrneurs  François, 
fans  compter  les  troupes  qui  peuvent 
y  avoir  péri.  Les 
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Uc^r  ^."r?'°^*^  "'?,^J?^^"^  pu  dépouiller  iid.  M^moî- 
ies  Caraïbes  de  l'ifle  de  Sainte -Lucie  «  des  com- 
que  par  le  droit  de  la  guerre  ;   les  Ca  ™'^*"" 
raïbes  en  étoient  rentrés  en  pofleffion!oT'i';,4 
au  même  droit  ;  les  François  en  -nt 
JOUI  au  même  titre  après  en  avoir  chaf-  ^««/fVii. 
ie  les  Caraïbes. 


Art.  VII.  Examen  de  la  prétendue  ven- 
te de  Sainte -Lucie  à  des  jinglois  par 

QUAND  le  Traité  de  i66q  n'auroit 
pas  lié  les  Caraïbes  ,  &  n'auroit 
A  P^s  invalidé  d'avance  la  vente 
^  "^^'t^Varner,  elle  l'auroit  été  par 
ia  polTeflîon  des  François. 

Cette   prétendue   vente   auroit  été 
nulle  dans  le  cas  même  oh  les  Fran- 
çois auroient  été  encore  en  guerre  ou- 
verte avec  les  Sauvages  ;    car  alors 
1  Angleterre  ,    qui  étoit  en  paix  avec 
Jal^rance,  n'auroit  pas  pu  acheter  des 
Caraïbes  le  droit  de  s'emparer  d'une 
conquête  des  François  :   à  plus  forte 
railon  le  droit  des  Sauvages  étant  é- 
teint  par  la  paix  Caraïbe  de  1660,  les 
uns  n  avoient  pas  droit  de  vendre,  & 
les  autres  n'avoient  pas  droit  d'ache- 
ter. 

Mais  û  d'après  ces  réflexions  cénë- 
ralcs  on  a  heu  d'être  furpris  que  l'An- 
gleterre ait  voulu  étaycr  Tes  préten- 
tions lur  un  pareil  titre,  on  le  feracn- 

im.  J.  Part,  II,  F  core 
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iTd.  Mémoi- core  bien  davantage  à  la  vue  de  la 
re  des  Coin-  pièce  même  oii  tout  annonce  une  ma- 
Frân'cots      ^œuvrc  frandukufe. 
/o^°'i7J4.     Nulle  preuve  que  l'autorité  publique 

y  foit  intervenue;  c'eil  par  une  erreur 

Artielt  VII.  inexcufable  que  les  Commiflaires  An- 
glois  de  1(587  ont  avancé  que  le  Lord 
IViUougby  ,  Gouverneur  de  la  Barbade^ 
avoit  acheté  cette  ijle  des  originaires  ^  pour 
Sa  Majejlé  en  1663,*  il  n'a  point  été 
partie  dans  l'ade ,  ni  donné  de  pou- 
voirs pour  le  paflér. 

Point  de  preuves  fuffifantes  que  les 
quatre  Sauvages  vendeurs  aient  eu  les 
pouvoirs  de  la  nation  Caraïbe  pour 
vendre. 

Le  prix  de  la  vente  fpécifié  d'une 
jnanière  vague.  " 

Une  réticence  entière  contre  la  bon- 
ne foi  la  plus  commune,  que  les  Fran- 
çois étoient  en  poflclîîon  de  Tille,  y 
avoient  un  Gouverneur  &  une  garnifon. 
Enfin ,  défaveu  le  plus  ferieux  &  le 
plus  efficace  de  la  part  de  la  nation 
des  Caraïbes,  puifqu'ils  n'ont  celTédo 
faire  la  guerre  aux  Anglois  de  Sainte- 
Lucie  jufqu'à  leur  fortie  de  l'ifle,  & 
Qu'il  ne  paroît  pas  qu'ils  aient  exercé 
aans  le  même  temps  aucune  hoftiliLé 
contre  les  ifles  vraiment  Angloifes. 

C'eft  aujourd'hui  la  première  fois  que 
l'Angleterre  ait  fait  voir  le  jour  à  ce 
litre  excraoï'dinaire,  &  en  le  produi- 
fant  elle  reconnoic  la  propriété  des 
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Caraïbes  fur  les  ifles  de  Saint- Vincent  iid.Mémoi. 
a  de  la  Dominique.  redescom- 

Enfin  la  Couronne  d'Angleterre  ne™'^^*'" 
peut  faire  ufage  de  ce  titre  qu'en  re-ISriî;* 

nonçant  à  toutes  Tes  prétentions  anté-  !Ii 

rieures  fur  Sainte- Lucie:  car  fi  le  Duc^»-"'''*  vu. 
de  Cumberland,  en  s'y  rafrafchiflant 
trois  jours  en  1593 ,  a  acquis  à  l'Angle- 
terre un  droit  inébranlable  ; 

Si  Oliph  Leagh,  en  y  dégradant  en 
1605  joixante  Ji'pt  hommes  qui  en  ont  été 
cbajfésun  mois  après,  a  continué  cette 
pollcffion  ; 

Si  les  Vermudiens ,  ou  autres  qui  y 
ont  été,  ou  qui  ont  projeté  d'y  aller 
ont  ôté  par  ce  projet  ou  par  de  vaines 
tentatives ,  tout  droit  aux  autres  na- 
tions d'y  pen  fer; 

Si  la  priorité  de  découverte  de  Tho- 
mas Warner  mérit-  la  confidération 
qu  on  veut  lui  donner; 

Enfin  ,  fi  le  détachement  envoyé  de 
Saint-Chriftophe  en  1639,  &  extermi- 
né en  1640,  a  rendu  la  Couronne  d'An- 
gleterre à  jamais  fouveraine  de  Sainte- 
Lucie  ; 

Quel  droit  avoient  des  particuliers 
même  Anglois  d'acheter  cette  ifie  des 
Caraïbes,  &  quel  droit  avoient  les  Ca- 

u,^^^^  difpofer  du  domaine  inalié- 
nable de  la  Couronne  d'Angleterre. 

Ce  fruit  de  l'ivrognerie  de  quatre 

Sauvages  &  de  la  raauvaife  foi  des  a- 

cheteurs ,  n'eft  donc  propre  qu'à  mon- 

F  2  trer 
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84  Me'mûires  sur  l'Isle 
iid.Mémoi.trer  le  peu  de  confiance  que  l'on  avortt 
ied€scom-  dans  les  ifles  Caraïbes  ainfi  qu'en  An- 
Pran'çoîs.  gletcrre,  à  toutes  ces  prétendues  pof- 
é^oa.  I7J4.  feflîons  de  Sainte-Lucie,  &  le  befoin 
— — —  qu'on  avoit  d'un  nouveau  titre  pour 
^rm/« VIII.  colorer  une  irruption  dans  cette  ifle 

Françoife  au  milieu  de  la  paix. 


ART.  VIII.  Des  pr  étendues  réclamations 
'  6?  des  tentatives  des  Anglois  fur  Sain- 
te-Lucie  depuis  la  prijè  de  pojfejjîon  de 
cette  ijle  par  les  François  en  1Ô50. 

ON  ne  peut  pas  mettre  au  rang  des 
réclamations  faites  par  les  An- 
glois fur  rifle  de  Sainte-Lucie  au  pré- 
judice du  droit  des  François,  celles  que 
Jfes  Commi flaires  Anglois  prétendent 
avoir  été  faites  depuis  1640  jufqu'en 
1650  *. 

Premièrement ,  parce  qu'ayant  été 
requis  d'en  donner  des  preuves ,  ils 
ont  cité  la  page  438  du  premier  tome 
du  P.  du  'Pcrtrc',  oii  il  n'en  efl:  pas 
cucdion  ni  de  rien  d'approchant. 

V.w  fccond  lieu,  parce  qu'il  implique 
contradidtion  de  prétendre  avoir  récla- 
mé contre  les  Fran(j'ois  une  ifle  que  les 
François  ne  pofledoient  point  encore. 

On    trouve    encore  dans  le  Parag, 

LlXf  qu'il  y  eut  une  réclamation 

deux 
PREUVES. 

•  Parag,  XXXV. 
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deux  ans  anrès  rexpulfion  desAnglofsiid.Mcr'moi. 
ûe  Sainte-Lucie»,  6c  la  prife  de  pof- «  des  com- 
jefiion  des  François  qu'on  place  dans  '?''^^"« 
la  même  année  quoiqu'il  y  ait  eu  un  4  or^*. 
intervalle  de  dix  ans.    Si  c'eft  deux  --— . 
ans  après  l'expuldon  des  Anglois ,  c'eft-  Artiçttvnu 
à-dire  en  1642 ,  on  vient  d'en  montrer 
limpoflîbilué;  &  fi  c'eft  en  1652    il 
en  fajloit  rapporter  des  preuves;  niais 
^a  u-^  ^jd^^niandées inutilement,  &oq  , 

eft  bien  fur  qu'il  n'en  paroitra  pas. 

Un  ne  peut  donc  rien  trouver  avant 
f  reciamation  par  voie  de  fait ,  ainfî  que 
Ja  car aélerilent  Mrs.  les  Commillaires 
^e  Sa  Majefté  Britannique,  f^iite  par 
Hn  Navire  Anglois  en  1657,  cntrcpri- 

mot,  &  que  le  P.  Labbat  a  amplifiée. 

on  ne  fait  lur  quelle  autorité. 

^  11  y  a  beaucoup  d'apparence  que  ce 

for•nT^'^^"'''•'''^^  de  Korban,  qui  in- 
tonné du  petit  nombre  de  François 
qu  il  y  avoit  dans  le  fort  de  Sainte-Lu- 
cie,  cllaya  envain  de  le  piller 

Deux  circonftances  font  penfer  aux 
CommilTau-es  du  Roi  qu'ona'mputé 

trop  légèrement  cette  hoftiljté  au  cou- 

vernement  d'Angleterre.  ^ 

La  première  ,  c'eft  qu'elle  n'eft  que 

de  deux  ans  poftérieure  au  Traité  de 

Wcftminfterde   1^55,  qui  ne  laillbit 

nul  prétexte  à  aucune  voie  de  fait 

A.v?  ^f'^^'î''^.*' '  ^^'"'^^  ^^^'  Jes  Commif- 
laïas  Anglois  ayant  été  requis  de  four- 

^'  3  nir 
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*'^**^^*nir  quelques  preuves  aue  cette  entre» 
îJiSaLv^*prife  avoit  éié  automée  par  le  gou- 
François,     vemement  d'Angleterre,  ils  ne  Vont 
4  o<â.  i7J4.rii  fait  ni  même  cflayé  de  le  faire. 
— — —      Le  fécond  aéle  de  violence  des  An- 
4rtfeitYiii  gj^j^  ç^^  Saintc-Lucle ,  mais  qui  a  été 
fait  avec  éclat,  elt  celui  de  1664,  par 
le  Colonel  Caren  à  la  tête  d'un  grand 
nombre  de  troupes  de  débarquement, 
lorfque  le  Lord  Wiliougbyétoit  Gou- 
verneur des  iiles  Angloifcs.    Les  An- 
glois  s'emparèrent  du  fort  des  Fran- 
çois par  capitulation ,  &  relièrent  en- 
viron dix-huit   mois  dans  cette  ifle, 
que  les  Sauvages,  la  famine  &  les  ma- 
•  ladies  les  obtigèreiit  enfin  d'abandon- 

ner fans  retour. 

Ce  font  les  Commiffaires  du  Roi  qui 
prétendent  qu'on  ne  doit  pas  imputer 
au  gouvernement  d'Angleterre  cet  adle 
de  violence. 

Ce  font  les  Commiffaires  Anglois 
nui  veulent  que  le  gouvernement  de 
leur  Nation  l'ait  autorifé. 

Mais  qu'il  l'ait  autorifé  ou  non ,  ce 
n'cfl  pas  moins  un  afte  de  violence , 
contraire  à  toutes  les  régies  du  droit 
des  gens,  &qui  n'a  pu  donner  aucune 
atteinte  au  droit  de  la  France,  non 
feulement  parce  que  cette  entreprifea 
été  infrudueufe ,  mais  encore  parce 
que  les  Anglois  n'ont  ofé  produire  leur 
prérendon  pour  être  reconnue  au  traité 
de  Breda. 

Si 
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^  Si  les  CommiOaires  du  Roi  n'attri-iid.Mémou 
buent  point  cettftrrupcion au  Couver-'*  descom- 
nemeac  d'Anglecerre  ,  c'eft  que  pre-^'^''^''" 
niièrement  il  paroft  que  l'armement roT'/;,- 
fait  pour  y  parvenir  n'eft  point  parti  "^' 

d'F.urope,  &  qu'il  a  été  entièrement^'''"^  viii. 
exécuté  dans  les  ifles  Angloifes. 
^  20.  Miiord  VVillougby,qui  en  étoit 
l'ame  fecréte ,  n'a  ofé  Tavouer. 

3°.  Si  le  Colonel  Caren ,  qui  com- 
mandoit  cette  enirepriie ,  a  oéciaré  à 
l'envoyé  de  M.  de  Tracy  qu'il  agi/Toit 
par  ordre  du  Roi  d'Angleterre ,  c'efl 
qu'il  ne  Douvoit  fe  difpenfer  de  le  di- 
re faas  (e  déclarer  Forban. 

40.  L'attention  de  ce  Colonel  Amé- 
ricain pour  citer  le  Roi  d'Angle  ,rre 
fans  montrer  l'ordre  de  Sa  Majefté 
Britannique ,  &  fans  nommer  le  Lord 
Willougby  fon  fupérieur  immédiat, 
s'accorde  avec  le  défaveu  de  ce  Lord, 
&  confirme  l'opinion  qu'on  doit  avoir 
de  toute  cette  manœvre  ténébreure. 

5<*.  Si  cette  entreprife  avoit  été  a- 
vouée  en  Angleterre,  on  n'auroit  pas 
lailVé  le  Lord  Willougby  dans  l'em- 
barras des  fuites,  &  on  ne  l'auroit  pas 
mis  dans  le  cas, après  avoir  épuifé  fes 
reflburccs ,  de  lailîbr  périr  les  malheu- 
reux inflrumens  de  fon  ufurpation. 

Le  titre  de  Colonel  &  le  mot  de  Régi- 
ment ne  doivent  pas  en  impofer;  ce 
Régiment  étoit  de  la  milice,  &  le  Co- 
lonel ctoit  un  Officier  de  milice  des 


R 


Co- 


ii 


88      Me'Motres  sur  l'Isle 

ïid.  Mémoi.  Colonies  :  cela  eft  commun'  encore  au- 

mifl-aite^°"'"io"r^'hui  dans  les  C(f  Dnies  Angloifes; 

Prançois.      niais  de  plus  on  en  a  une  preuve  pofi» 

♦  oa.  I7J4*  tive  pour  ce  même  temps  dans  le  P. 

.  .  .    .     du  Tertre,  qui  dit  à  deux  ou  trois  re- 

"  '  ^*"'prifes  *  qu'à  une  audience  que  donna 

le  Lord  Willougby  au  fiéur  du  Blanc, 

envoyé  du  Gouverneur  de  la  Martini' 

que,  ce  Lord  étoit  accompagné  de  huit, 

dix  ou  douze  Colonels» 

Le  fieur  du  Blanc  arriva  à  la  Barba- 
de  le  23  février  1666,  quarante-huit 
Jours  après  que  les  malheureux  reftes 
de  la  troupe  du  prétendu  Colonel  Ca- 
ren  &  de  Ion  faccefleurjlefiourCook, 
avoient  abandonné  Sainte -Lucie  ,  & 
après  que  Iqs  François  s'en  étoicnt  re- 
mis en  poirelîîon.  Le  fieur  du  Blanc 
étoit  chargé  de  porter  des  plaintes  de 
pillages  commis  par  des  vaifléaux  An- 
glois;  le  Lord  Willougby  auroit  pu 
lui  répondre  que  le  Gouverneur  de  la 
Martinique  ne  pou  voit  fe  plaindre  de 
quelques  déprédations  commifes  par 
des  particuliers,  Jorlque  lui-même  ve- 
iioit  de  commettre  des  hoftilité  plus 
importantes,  en  donnant  audience  au 
député  du  fieur  Cook,  &  en  s'empa- 
i-ant  de  l'ifie  de  Sainte-Lucie  après  Ton 
abandon:  mais  il  ne  fut  rien  ditdepa-' 
reil ,  &  ie  filence  qui  fut  obfervé  à  cet 

égard 
PREUVES. 
*  Pu  Tcttte,  fme  ill,  p,  28;  à'  itj. 
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naturelle  de  dcBx  circonftances  réu-^c^^s  Com- 
mes;  la  rentrée  des  François  dans  cet- '"'^^"" 
te  ine,  &  Je  défaveu  fait  par  le  LordfôT"' 
Willougby  de  l'entreprife  du  Colonel  '''" 

Les  Commiflaires  de  Sa  Majeflé  Bri- 
tannique n'ont  pu  oppofcr  à  tous  ces 
taits  6c  a  toutes  ces  circonftances  qu'ua 
fragment  des  inftrudions  du  Lord 
Willougby ,  qui  n  etoit  pas  fait  pour 
devenir  pcblic,  puifqu'ii  n'eft  propre 
drefTé^"^"''^^^  'ie  honte  ceux  qui  l'ont 

On  y  voit  efFeftivement  un  ordre 
donné  au  milieu  de  la  paix  d'incommo. 

en  la  pojjeffion  du  Roi  de  France ,  &  non 
Iculemenc  celles  qui  font  nommées  dam 
%'f,^^fon  jnais  auffi  les  adjjcentes , 
fden  depojfédcr  le,  François sHl s  entré, 
jente  quelque  occafion  favorable. 

^^\^Ar  ^°"?'^''^  P^^  comment  l'on 
s  e(t  déterminé  à  mettre  au  jour  une 
pareille  p,éce,  née  dans  les  ténèbres. 
ôc  faire  pour  y  reftcr.  A  quelle  difet- 
te  de  titres  ne  faut-il  pas  être  réduit 
pour  en  produire  de  cette  efpéce^ 

(^uoi  qu'il  en  foit,  ce  fragment  d'inf- 
truthon  ne  fatisfait  qu'à  la  moindre 
partie  de  ce  que  les  Commiflaires  du 
KOI  ont  demandé. 

lo  On  demardoit  des  ordres  exprès 
pour  Sainte-Lucie,  tels  qu'ils  font  an- 

•^'  T  non- 
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rd.  Memni-  noncés  par-tout  dans  le  Mémoire 
icdes  com.j^j.j;^  jgg  Commiffaircf  Anglois, & cct- 

Ban,ois.     te  iflc  n'cft  pas  nommée  dans  la  pièce 
4  oa.  17J4.  produite  ,  qui  ne  la  regarde  pas  plus 

que  la  Martinique,  la  Guadeloupe, 

AnicleWiiUQ^^  telle  autre  pour  laquelle  le  Lord 
Willougby  eût,  trouvé  une  occafion  favo- 
rable. 

20,  On  ne  peut  guères  douter  que  (1 
on  montroit  la  pièce  entière  on  n'y 
trouvât  des  ordres  très-précis  de  ne 
point  avouer  les  entreprifes  auxquel- 
les elle  devoit  donner  lieu. 

30.  Les  Commiflaires  du  Roi  nede- 
m-àndoient  point  des  ordres  fecrers. 
Tandis  qu'on   ne  fatisfait  point  aux 
inftances  réitérées  qu'ils    ont  faites 
pour  avoir  la  communication  de  tant 
de  pièces  qui  doivent  être  publiques, 
comme  ,  par  exemple  ,  les  conimil- 
fions  de  Gouverneur  ,   ils  ne  préten- 
doient  pas  qu'on  leur  montrât  des  inf- 
truftions  faites  pour  ne  jamais  voir  le 
jour;  mais  ils  demandoient  des  ordres 
tels  que  les  Souverains  en  envoient 
toujours  en  pareil  cas  à  leurs  Gouver- 
neurs, c'eft-à-dire,tels  qu'ils  lespuif- 
fent  honnêtement  montrer:  il  ne  pa- 
roît   pas  qu'il   v  en  ait  eu  de   cette 
efpéce  pour    Tifle  de  Sainte -Lucie, 
puifqu'on  n'a  point  encore  pu  les  pro- 
duire. 

Il  ne  fuffit  pas  d'avancer  que  îe  Lord 
Willougby  avûit  fait  à  ce  fujct  des  dé- 
clara- 
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clarations  wprf/w  &  affirmatives  *  ;  far  iid.  Mémoi* 

aux  Commiflaires'^.J"*^"'"- 


la  demande  ifaiœ 


Anglois  de  les  produire ,  il&fontreftésîîiî'.ïï^ 
dam  le  filence;  &  C(,.nme  les  Com4  X,;;*. 

miflaires  du  Roi ,  comme  ccul:  même  

de  Sa  Majefté  Britannique,  ontacnné-^'"'«''ViiU 
des  preuves  qu'en  1637  le  dé/aveu  uu 
Lord  IVtllouÊhy  avoit  été  produit  en  ori- 
ginal, il  ne  doit  plus  relier  aucun  dou- 
te fur  ce  fait. 

Les  ordres  que  le  Lord  Wiibugby 
a  pu  recevoir  en  i665,  dans  le  temps 
de  la  guerre  de  peu  de  durée  qui  a  pré- 
cédé le  Traité  de  Breda, étant  donnés 
en  temps  de  guerre,  ne  peuvent  jeter 
aucun  nuage  fur  le  droit  des  François 
à  l'ifle  de  Sainte-Lucie  :  il  auroit  fallu 
au  moins  produire  des  ordres  oftenfi- 
bles,  donnés  après  le  rétabliflement 
de  la  paix  ;  ces  ordres  auroient  pu  être 
regardés  comme  une  forte  de  réclama- 
tion dont  il  auroit  fallu  difcuter  le 
mérite  ;  mais  il  n'en  a  paru  aucun  de 
cette  efpéce. 

Enfin  rien  ne  prouve  mieux  combien 
on  étoit  éloigné  alors  en  Angleterre 
de  former  des  prétentions  fur  Sainte- 
Lucie  ,  que  ce  qui  s'eft  paffé  à  la  fuite 
du  Traité  de  Breda. 

L'exécution  de  ce  Traité  a  duré  trois 
ans  pendant  lefquels  les  Anglois  ont 

témoi- 
P    R    E    U    r   E    S. 
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92     Me*motres  sur  l'Isle 
î!d.  Me'moi. témoigné ,  d'une  part,  toute  la  répu- 
i«  des  ck)m- nrnance  poflîble  à  reftituer  TAcadie  & 
TritoS      les  forts  voifins  ,  &  d'une  autre ,  le 
4  oft.  I7J4.  plus  vif  empreflement  pour  rentrer 

dans  les  ifles  Caraïbes  dont  les  Fran- 

^r<«/*viii.çois    s'étoicnt    emparés    pendant    la 
guerre. 

Il  y  eut  même  des  ordres  du  Roi 
Charles  II  pour  fufpçndre  !a  rcftitu- 
tion  de  l'Acadie,  dans  la  crainte  des 
difficultés  qui  poUvoient  furvenir  pour 
celle  de  vSaint-Chriftophe,  &  autres 
ifles  Angloifes  occupées  alors  par  les 
François. 

Pouvoit-on  jamais  trouver  une  oc- 
cafion  plus  favorable  de  revendiquer 
Sainte-Lucie, fi  l'Angleterre  avoitcm 
'  y  avoir  le  moindre  droit?  Et  le  Lord 

Willougby,  qui  malgré  la  paix  mal-! 
traita  les  Sauvages  de  la  Dominique 
&  de  Saint-Vincent, auroit'ilfi-tôt  ou- 
blié fesdeileins  fur  Sainte-Lucie,  s'il 
n'avoit  pas  eu  des  ordres  pofitifs  de 
n'y  plus  penfer? 

Le  filence  profond  qui  fut  gardé 
alors  par  les  Anglois  fur  Sainte-Lucie 
oii  les  François  s'étoient  rétablis  paifi- 
blement  depuis  plus  de  deux  ans ,  fe- 
roit  donc  la  meilleure  interprétation 
qu'on  puiffe  donner  au  Traite  de  Brc- 
da ,  fi  l'on  penfoit  qu'il  en  eût  befoin, 
ù.  nous  difpenre  de  répéter  ce  que 
nous  avons  dit  dans  notre  Mémoire  du 
ji  février  ï7Ji.     .  .       , 
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II  pourroit  paroître  fuperflu  de  dil- nd.  M^moU 
cuter  tout  ce  qui  eft  poflérijeur  à  çe^^à^^coia- 
Traité  qui  a  été  confirmé  par  tous  les^À^o" 
Traités  fuivans.  Des  prétentions  auflîro^.  ;;,4. 

tardives  ûcfans  aucun  nouveau  fonde-  • 

ment  ne  pouvant  donner  atteinte  à^''*'*^*^"'*  ' 
une  poflelîion  légitime  commencée  en 
1650:  on  fera  cependant  quelques  ré- 
flexions fur  ce  que  l'hiftoirenous  a  ap- 
pris,  &  fur  ce  que  Mrs.  les  CoirmiT- 
laires  Afjglois  ont  produit,  même  par 
raoport  à  des  temps  poftérieurs. 

Dans  toutes  les  Pièces  &  Mémoires 
antérieurs  à  i68(5,  ou  bien  Sainte-Lu- 
cie n  eft  pas  nommée,  ou  bien  elle  ne 
1  a  été  qu'avec  la  Martinique  &  la  Gua- 
deloupe, dont  on  ne  prélume  pas  que 
J  Angleterre  veuille  difputer  à  la  Fran- 
ce la  propriété. 

Le  18  feptembre  1686  fera  donc  la 
première  époque  oh  les  Commiflaires 
du  Roi  sarréteror.t;  c'cft  de  ce  jour 
qu  eft  datée  la  première  Lettre  du  Co- 
lonel Steede,  Lettre  qu'on  doit  regar- 
der comme  la  première  démarche  qu'on 
puille  attribuer  au  gouvernement  de  la 
Orande  Bretagne  pour  annoncer  fes 
prétentions  fur  Sainte-Lucie.  Encore 
a-t-on  lieu  de  croire  que  les  hoftilités 
du  Chevalier  1  emple ,  dont  cette  Let- 
tre  fut  précédée, n'avoient  été  ni  pré- 
vues ni  ordonnées  en  Angleterre  ;puif- 
que,  fur  la  demande  que  les  Commif- 
laires  du  Roi  ont  .^aite  de  la  commu- 

nica- 
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"des*c^m'  nication  de  ces  ordres,  on  n'a  rien 
ii.iiiïrcs°""  obtenu  que  des  citations  des  minute^ 
funçois.     des  Barbades  qu'on  n'a  point  montrées; 
4^o^^i7î4.  ou  des  renvois  aux  enquêtes  faites  dans 

j4rtUi  VIII  ^^"^  ^^5'  ^"^  ^°"^  peut-être  une  mê- 
'nie  chofe  que  ces  minutes,  &  oîi  on 
ne  trouve  aucune  trace  d'ordres  du 
gouvernement  d'Angleterre. 

La  féconde  Lextre  qu'ils  ont  citée 
du  Colonel  Steede,  du  27  Mars  1687, 
ne  prouve  gu'une  infraftion  faite  au 
traité  provifionnel  de  neutralité  de 
1686  pour  r  Amérique,  &  à  tous  les  au- 
tres traités  qui  fubfiftoient  alors  entre 
la  France  &  l'Angleterre;  elle  prouve 
pareillement  le  peu  de  confiance  que 
ce  Gouverneur  Anglois  avoit  aux  an- 
ciennes prétentions  de  fa  Nation  fur 
Sainte-Lucie ,  puifqu'il  fe  vante ,  quoi- 
que fauflfement ,  d'avoir  ajjuré  cette 
ifle  à  l'Angleterre  par  une  pojjejfton  ac- 
tuelle^ nom  qu'il  lui  plaît  de  donner 
à  des  incurfîons  qui  n'eurent  qu'un  ef- 
fet paiTager,  à.  qui  n'ont  pas  empêché 
les  François  d'être  toujours  depuis  les 
feuls  habitans  de  Sainte-Lucie.  On  ne 
trouve  dans  cette  Lettre  nulle  trace 
d'habitans  &  d'établiOemens  Anglois , 
mais  feulement  des  projets  &  des  ten- 
tatives de  détruire  les  établijfemens  des 
Frariçois,  &  de  les  expulfer  de  cette 
ifle,  ce  qui  prouve  de  plus  en  plus  que 
les  François  feuls  habitoient  Sainte- 
Lucie,  &  qu'ils  y  étoicnt  troublés  par 
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les  Violences  du  Colonel  Steede    oueir.  ».< 

tont  au  ourd'hui  les  Commiflaires  An-"""^"*^ 
glois,  d'aftes  de  poiFelfion,  fans  qu'il  fyf-  - 

.  •  Pi^'JY^quil  y  ait  eu  un  feul  An-  filli^ 
n^i'if'n^'^-  ?3^'nte-Lucie,  non  plus^rnw.  viii. 
qu  à  la  Dominique  &  à  Saint-Vincent. 

On  nepar  era  point  ici  ^.e  lapréten- 
due  expédition  de  Jacques  v/alker  , 
5""°fée/ans  date  ni^irconftancc. 
dans  le  Mémoire  de  Mrs.  lesCommif- 
ru/ÎL^^^^^^'*  &  fondée  uniquement 
r^d  n?^^^^^^  ^^i^e  dufieurChrif. 
KS^i??'^""^^°°-  ^"  examinera  dans 
fnrl^},  ^"''^^''^  ''^  ^"^  '•eg^'-^e  ce  fait ,  • 
fur  lequel  on  peut  voir  la  dépofition 
esTu  p"  f^'^^^^'^^Ston  &  ïes  tcx 

nuKjrT'^  du  Bureau  des  plantations, 
qui  a  été  produit  par  Mrs,  les  Commit 
faires  Angloii;  pour  juftifier  des  ordres 

TT?n"f '  r  "1  '^^?  ^^'  ^^  ^°^'  Guillaume 
Hrit  p^°'^"9^  pray,  pour  faire  for- 
tir  les  François  de  Tifle  de  Saiate-Lu- 
Fr.'Jli  une  nouvelle  preuve  que  les 
François  habitoient  cette  ifle  en  1690, 
&  qu  lis  y  employoient  des  Nègres, 
oet  extrait  ne  prouve  rien  de  plu?. 
f.îrcrT'^V"^^'^^  ^^  s'étendre  fur  des 

rnnTJ^f'''^'  ^"^^^^^"^  "^  ^es  ont  point 
con teftés  que  parce  que  la  feule  date 
1  uttit  pour  faire  connof tre  qu'ils  ne  peu- 

vent 
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Tid.  Me'moi-vent  influer  fur  la  décifion  de  ia  pro* 
ihiîÊues*"*  P'*'^''^^  de  Sainte-Lucie. 
Prnn^oiî.         H  cft  Cependant  vrai  que  la  difette 
ijoft.  1754.  oïl  fe  font  trouvés  Mrs.  ks  Commif- 

-— faircs  Anglois,  les  a  fouvcnt  obligés 

^"'''^"^*  à  employer  les  preuves  les  moins  at- 
tendues: dépourvus  de  titres,  ils  ont 
prétendu  que  les  ordres  donnés  à  leurs 
Gouverneurs,  &  les  tentatives  faites 
en  exécution  de  ces  prétendus  ordres, 
dévoient  leur  en  tenir  lieu;  non  feu- 
lement ils  ont  entrepris  de  mettre  fur 
le  compte  de  leur  gouvernement  tou- 
tes les  infractions  dont  les  Commif- 
faires  du  Roi  cherchoient  à  le  difcul- 

1>cr,  mais  ils  ont  cru  ne  pouvoir  trop 
es  multiplier.  Ce  n'ell  pas  feulement 
au  gouvernement  de  Cromwel  qu'ils 
ont  attribué  une  irruption  à  Sainte- 
Lucie  peu  aprcs  la  fignature  du  traité 
àc  Wcltminilcr;  û  Ton  en  croit  les 
inftrudions  au  Lord  Willoughby  , 
dont  ils  ont  produit  un  extrait;  ce  fe- 
roic  Cliarles  II,  qui  aufli-tôt  après  fon 
rétabli Ifement  auroit  donné  les  ordres 
qui  oijl  occafionné  l'irruption  de  Ca- 
ren  :  ce  fcroit  auili  Charles  II,  qui 
aulii-tôt  aprcs  la  paix  de  Brcda  en  au- 
roit donne  de  nouveaux  aufPi  contrai- 
res que  les  premiers  à  la  foi  des  trai- 
tés (i  à  la  tranquillité  publique.  Ce  fc- 
roit Jacques  II  qui ,  vingt  ans  après  le 
traité  de  Breda,  auroit  donné  des  or- 
dres prcifans  pour  renouveler  les  ma- 
rnes 
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!ll4mr'°^^°,"'V^^,^'^  '^"^''^^  temps  II-'.  M<?maî. 
même  que  1  on  fe  pirugnoit  le  plus  en  '«««cscom. 

Angleterre  defes  huilons  aveclaFran-"*'*^*"" 
ce.  Suivant  eux  enfin  le  Roi  Guillau- f  oTo,* 

me  auroit  autorifé  les  mêmes  voies  de  — -' 

raie  immédiatement  après  la  paix  de-^'^^^V"'* 
Ki.wick,  &  il  n'y  auroit  eu  prefque 
aucun  intervalle  de  paix  dont  le  gou- 
vernement d'Angleterre  ne  fe  fût  fer- 
^\Vo\ir  REVENDIQUER  PAR 
VOIE  DE  FAIT,  ?elt.tdire,par 
la  force  &  par  les  armes,  une  ifle  qu'il 
u  a  jamais  attaquée  en  temps  de  guer- 
re ,  ni  réclamée  dans  aucun  traité  ;& à 
cette  occaûon  on  ne  peut  s'empêcher 
de     relever    l'affcftation    fmgulière 
qa  ont  eu  Mrs.  les  CommiOair?:  An- 
glois  a  employer  le  terme  d'invafion 
toutes  les  fcis  qu'ils  ont  parlé  de  l'en- 
trée des  François  en  i6jo  dans  l'ifle 
deSainte-Lucie,  abandonne    en  Ï640 
par  les  Anglois;  pendant  qu'ils  ont  au 
contraire  appelé  aaes  d'autorité  toutes 
les  mcurfions  violentes,  autorifées  ou 
non  autorifées,  qui  ont  été  faites  dans 
cette  ifle  en  différens  temps  par  les 
Anglois.  ^ 

Les  faits ,  les  circonftances,  l'hiftoi- 
re ,  tout  dr^pofe  que  rien  n'a  été  plus 
pacifique  refpedlivement  à  l'Angleter- 
re huropéenne  &  Américaine  .  que 
occupation  de  Sainte -Lucie  par  '\ts 
l'rançois,rous  l'autorité  de  M.  du  Par- 
quet en  1550;  tout  démontre  qu'il  n'v 
im.  I.  Part.  II.  G  avoir 
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luL  jvtenioî.  avoit  alors  aucun  Anglqis. 

Itl^"''''     ^î  >"^"|^^^  des  François  après  l'a- 

ïrancois.     baaUoQ  du  fjeur  Cook  n  a  pas  efluyé 

♦  oa.  1754.  plus  de  conçradiftion ,  (5t  r'a  pas  été 

•  exécutée  avec  de  plus  grandes  forces: 

Artuie  viii.  qq  vott  par  les  dépolitions  mêmes  donc 

Mi's.   les   Commiflajres  Anglois  onc 

communiqué  des  fragmens,  c^u'il  n'é- 

toit  point  refté  d'Auglois  dans  i'ifle. 

De  quel  côté  font  donc  les  invqjims.  l 
eft-cc  de  celui dç  TaFraoce^qui  a  pris 
âc  repris  polTeiïïon  de'  Sainte- Lucie 
]orfqu'i]  n'y  avoic  abfolument  perfon- 
neVou  de  la  paxt  de  ceux  qui  en  l'îw, 
en  temps  de  paix  y,  ojît  voulu  fui'prcndi<: 
d  renendiquer  par  medafaip  le  fort  ds 
Saince-Lucie;.qui  pourcxercer ,  difonc- 
ils,  des  aàes  d'autorité ,  onc  affemblé 
€n  1)664,  en  pleine- paix  une  petite  ar. 
mee,  avec  laquelle  ils  ont  pris  le  mé- 
mo fort  par  capitulation  ;  qui  en  i(58«, 
pareillement  en  temps  de  paix,  ont 
brûlé  les  maifons,  arraché  les  planta- 
lion*,  enlevé  une  partie  der  habitans, 
&  obligé  les  autres  de  fe  réfugier  dans 
les  bois? 

Croit -on  qu'en  mettant  vingt  fois 
le  mot  dHnvafim,  ù.  autant  de  fois  ce- 
lui d'ade  d'autotité  ,  chacun  dans  la 
place  où  l'autre  dcvroit  être  ,  l'on 
periuadcra  k  tout  le  monde  que  lu 
violence  e(l  du  côté  de  la  France, 
qui  II  occupé  une  terre  vacante  ,  6c 
que  l'oblérvation  fidèle  des  traites  & 

les 
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qut  lont  du  côté  de  J  Angleterre,  fûus^«  ''"  <^'u. 
le  nom  de  laquelle  on  a  ravaeé  ^^""'^^"^ 
pleine  paix  une  ifle  habitée  &  culd  fSf'?, 
vée  ,  oh  II  y  avoit  une  garnifon  &  un^^^^'* 
Gouverneur  fournis  à  celui  de  la  Mar^^'«^  vui. 
tinique  ?  Croit -on  enfin  que  ces  raot« 
mi.  àconcre-fens   en   imporero^à 
toute  l'Europe,  qui  aura  foCs  les  yeux 

ie^fe'^îcur^^^^^^ 

Les  Commiliaires  de  Sa  Maieflé 
Britannique  ont  montré  eux-mêmes 
combien  leur  caufe  eft  défefpérée  nar 
lanécemcé  d'avoir  recours  aux  pa?a. 
doxes  les  plus  étonnans  &  les^n 's 
contraires  au  repos  public  ,  comme 
de  foûtenir  -  que  le  moyen  le  plus  propre 
de  fi  garantir  en  temps  de  pair  d 'une 
prcfcnpnon,  e(l  d'exercer  les  viclen! 

cr'errnHo'r"  '^'■«^^-"^  temps  con 
celinedeSainte.LucieparJesAn. 


f 
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P  l  .'  ^^^'"'"  ^^  l'Enquite  faite  aux 
frb^es  en  1688  ,  pour  jujUfhrT, 
droits  de  V Angleterre  fur  les  Antille^^ 

"rjE  toutes  les  pièces  que  M".  I  >• 
X-^  Commiiraires  Anglo!.  ont  eml 
Pioyéc.  pour  appuyer  leurs   prércn- 

P    R    E    U    ^^    E    S. 
•  -P^r.  j.  XII. 
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iid.  Mém©i.  tions  fur  Sainte  -  Lucie  ,   il  n'en  eft 

mifrafre^°"*"P°^°^  ^"'î^s  aient  cité  plus  fouvent  & 

ïrancoi«.     avec  pIus  de  confiance,  que  l'enquête 

4  o^.  1754.  faite  aux  Barbades  en  1688.    Il  fem- 

ble  même  qu'ils  ont  voulu  la  multi- 

"■'     plier  par  les  difFérentes  dénomination-^ 

fous  îefqaelîes  ils  l'ont   fait  paroître 

dans  une  infinité  d'endroits   de  leur 

Mémoire^ 

Parmi  les  aftes  qu'ils  ont  cités,  il 
n'en  eft  point  dont  les  Commiflaires 
du  Roi  aient  demandé  la  communica- 
tion en  entier  avec  plus  d'inftance. 

Jamais  aufîî  l'on  n'eût  plus  de  droit 
d'exiger  une  pièce  entière  ;  ce  n'ed 
point  une  inllruftion  fecrète  ,  e'eft 
un  adte  judiciaire  qui  ne  peut  avoir 
d'au'-orité  qu'autan:  qu'il  ell  public, 
&  que  les  Parties  intéreflees  peuvent 
en  examiner  la  forme  &  le  fond. 

Il  n'efl:  point  non  plusd'occafion  où 
il  puifie  être  plus  ùe  befoin  de  produi- 
re un  aéte  entier  ,  que  dans  le  cas  de 
cette  enquête  ,  qui  ,  étant  compofée 
d'un  crand  nombre  de  témoins  ,  ne 
peut  lervir  à  découvrir  la  vérité  qu'en 
comparant  les  dépofitions:  compnrai- 
fon  qui  cft  impoîTible  dè.-^  qu'on  ne 
montre  que  des  lambeaux  dccoufus. 

Quels  que  foienc  ces  fragmcns,  s'ils 
fervent  à  prouver  l'artcntion  qu'a  eue 
l'Anglercrre  à  fe  former  des  titres,  ils 
prouveront  encore  mieux  combien  el- 
Jc  en  elt  dépourvue  à  l'égard  de  la 

pro- 
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^  eit  le  Colonel  Stéede  ,  Couver-  '*=  ^"  com- 
neur  de  la  Barbade  &  auteur  des  vio-  S"'^'"" 
lences  comraifes  à  Sainte- Lucie  en*  oiT;,. 

I6S6  en  pieine  paix ,  oui  a  fait  faire  ^ 

cette  enquête  pour  les  jûftifier.  4rtf(h  ix. 

Ce  ne  fut  ou'après  des  hoftilités 
commifes  en  pleine  paix  que  le  Che- 
vaier  Temple,  employé  par  le  Colo- 
^^^a5^  ^^^»  notifia  au  Gouverneur  de 
ia  Martinique  les  prétentions  de  celui 
de  la  Barbade  fur  Sainte-Lucie;  ce  ne 
tut  auffî  qu'après  ces  mêmes  violencps 
qu  on  commença  cette  information. 

JL  enquête  n'étant  compofée  que 
dAnglois  &  d'Angloifes  de  la  Barba- 
de  tous  mtérclTés  à  çxrqaérir  fur  Sain. 
te-Lucie  un  droit  pour  leur  Prince  & 
pour  eux  en  propre,  ne  pourroit  être 
reçue  dans  aucun  Tribunal  du  monde 
comme  aflurant  le  moindre  droit  à 
1  Angleterre. 

extrai  s  &  produits  par  des  Anglois 
charges  de  faire  valoir  les  droiti  de 
leur  Couronne  fur  Sainte- Lucir; ,  ou 
ciot  cr(  ire  qu'ils  ontchoifi  les  témoi- 
gnages les  plus  favorables  à  !..  came 
qu  Ils  foûtiennent- 

Par  le  titre  même  de  la  pièce,  on 
voit  que  ic5  Anglois  qui  font  l'enci.^- 
tc  la  font  dans  Je  deffein  de  recher- 
cher ics  droits  de  l'Angleterre  fur 
^aintc-Lucie,  Saint- Vincent ,  kc. 
G  3  Ce. 
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lui  Mérnoi-  Cclui  qui  a  ordonTié  l'enquête      le* 
;n^,te?"- Commises  &  Jcs  rédaS/ fon 
ir.ncois.      donc  auffi  récufables  que  les  témoins 

i^ilZTï:  Lutinn^^^r"'',^':^^^  tant  de  pré- 
cautions ,  &  malgré  le  temps  de  ïbi- 
xante-douîe  jours   au  moins  q^i'on  a 

le  la  montrer  en  Ton  entier? 

On  a  fi  peu  ménagé  la  vrai-femblan. 
ce  dans  ce  prétendu  adte  judiciaire 
que  les  diyerfes  déportions  font  de 

datestrcs-éloignées,&  que  celles  de 
^01  ns  ancienne  date  Te  trouvent  écri- 
tes les  premières. 

faife?.ilf  H-A?^"'  les  cJépofîtions  font 
faites  en  différentes  féances  entre  IgÇ^ 
que  les  II  y  a  de  longs  intervalles, 
rnai>  elles  font  reçues  par  différent 
CommiOaires  ;  &  le  Colonel  Ste^e 
qui  les  a  nommés,  a  fait  lui-même 
fonftion  de  Commiflaire  le  -îo  fu^a 
pour  entendre  M.  Codrington. 

On  efl  d'autant  plus  f6n dé  à  main- 
tenir  que  la  partie  de  l'enquête  qu'on 
i^^e  montre  point  cfl  favorable  à  la 
^  rnnce  ;  qu^il  eft  clair ,    par  ce  que 

liue'V'''''  r'el'^éto-  t,ès-éten! 
due  &  cependant  on  r_  met  nu  jour 
^uc  deuK  dépofitions  faites  à  différens 
j;^;'rs  en  juin  ,  cinq  en  quatre  jours 
diflcrcns  de  juillet ,  aucune  depu;  le 
vin,t  juillet  jufqu'.u  cinq  fcpt«nbre, 
ccft-à-dire,  pendant  quarante -cinq 

jours. 


...  > 
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qui  font  près  des  deux  tiers  de  iw.  M^moN 


ce  qu'on  fious  a  donné  à  coîînoîcre  de  "  *'^*  ^°"*- 
la  durée  de  l'enquête.  ?*'?*''" 

D  après  ces  réflexions  on  fe   flatte  4  oft.  1754. 

qu'on  conviendria  que  et  n'éft  pas  éîu-  

dcr  les  difficultés  que  de  fe  prêter  à  '^^^*^  *^« 
1  examen  des  pièces  qu'on  produit  fous 
une  forme  il  peu  recevable.  Oxi  va 
cependant  parcourir  les  dépofitîons  les 
unes  après  les  audres  dans  Tordre 
qu'elles  ont  été  données  :  cet  exaiïicn 
cft  d'&utant  plus  nécelfeire  ,  que  fur 
beaucoup  d'articles  0(1  nous  avïtmi 
demandé  des  preuves,  on  nous  a  ren- 
voyé à  cette  enquête  cômmfc  devant 
fatisfaire  à  tout, 

Mais  avant  d'entrer  dans  le  détail 
des  dépofitions  ,  on  croit  néceflairs 
de  dire  un  mot  de  la  prétendue  expé- 
dition du  Capitaine  Wàlker  fouvent 
citée  par  Mm.  \i:s  CommilTaires  Aft- 
î*lois,  &  dont  les  CommilTaires^  char- 
gés en  1688  de  la  recherche  des  droits 
de  l'Angleterre  fur  les  Antilles,  font 
mention  dans  le  préambule  qu'ils  ont 
joint  aux  fragmens  d'enquête  dont  oii 
a  jugé  à  propos  de  faire  part. 

On  trouve  dans  ce  préambule,  que 
fuivant  le  témoignage  du  Colonel 
ChriOophe  Codrington,  Jacques  Wal* 
\^tr  fut  envoyé  peu  de  temps  après  Cdate 
bien  vague)  par  le  Gouverneur  de  Saint» 
Chrifîopbe  pour  fuhjuguer  les  Indiens  de 
la  Dominique  ,   de  Samt  -  Pincent  &f  ds 

G  4  Sairi' 
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îcde^^'cîSm'f'''"^'//'"^*'--  ^"'  ''  Capitaine  ayant 
'^iLS'"''^'<>.^'^^M^"  entr^Mtes  quelques  YraZ 
FraiKois.      f^tx  qui  cbajfoient  ou  pêcboient  dans  ces 
4  C'a.  17^4.  ?/2?J ,  les  en  cbaj^a ,  6f c. 
^;— -      Sur  quoi  les  Commiflaircs  du  Roi 

^^r'T'ii'"^  ^.*  Colonel  Codring! 
ton  dans  fadépofitionne  parle  de  l'ex- 
pédition  de  Walker  contre  les  Sauva- 
ges, que  comme  d'un  ouï-dire,  &  ne 
leu  ^é^  ""j'"^^  ^"  ^^ccès  qu'eilp  eut  ^ 

Mais  le  P.  du  Tertre  fournit  un  fup- 
plément  qux  puidire  de  M.  Codi ing- 
ton.    On  y  trouve  en  efFet ,  tome  III, 

T.l^'  %^a1  ^  ^^'  *  ^"  ^"g^o^s  nommé 
James  Walker  ,   qui  eft  fans  doute  le 

même  que  celui  -  ci  ,   puifaue  le  fieur 

■  "  aÎ"5'  ^.°^?y^  ^"  Lord  Willougbv 
par  M.  de  Ciodor  '  en  janvier  1666,  rè 

plaignit  des  violences  de  ce  Capitaine 

qui,  fuivant  les  apparences,  çomman- 

doit  un  vaifleau  marchand  :  violences 

que  Iç  Lord  Willpugby  blâma  &  défv 

^u  Blanc,  à  qui  il  promit  de  faire  juf- 
pçe  de  Walker. 

Il  réfulte  du  récit  du  P.  du  Tertre 
au  fujet  du  fieur  Walker; 

10.  Qu'il  ne  fut  point  envoyé  pour 
fiibjuguer  1ns  Sauvages  ,  puifque  tou- 
tes Tes  forces  confifloient  en  une  bar. 

..f ^  ,Q^''^^  ne  fubjugua  rien  .  puifquo 
«  U  s  ctoit  emparé  du  moindre  pofle  h 
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la  Dominique  ou  à  Saint- Vincent,  le  nd.M^moi. 
fieur  du  Blanc  s'en  feroit  plaint  corn-  le  des  coin- 
me  il  fit  des  pillages  c^ue  W alker  avoit  '"'^ai^çs 
faits  fur  quelques  petits  bâtimens  Ffan-  f'o.^'"^;,.  ' 
çois-  ^' 

3f.  Que  tout  ce  qu'il  auroit  fait  au  Article  ix. 

Î)réjudice  de  la  paix  de  1660,  non  feu- 
ement  auroit  été  nul  dans  fon  princi- 
pe ,  mais  auroit  été  annuUé  rubfidiaî- 
rement  par  le  défavcu  fqrmel  du  Lord 
Willougby. 

40.  Que  quand  on  ruppoferoit  de  la 
mauvaile  foi  dans  le  défavcu  donné 
par  écrit  au  fieur  du  Blanc  par  le  Lord 
Willougby  (défaveu  dont  on  ne  peut 
s'empêcher  de  faire  remarquer  le  rap- 
port avec  celui  de  l'irruption  de  Sain- 
te-Lucie) GO  ne  pourroit  nier  que  le 
fieur  VValker  n'eût  exécuté  fes  ordres 
d'une  Japon  desbomrable  ^pleine  de  four- 
berie ,  puifqu'il  vint  à  la  Martinioue  de- 
mander   des    rafraîchiflemens  '  avant 
d'entreprendre  de  piller  les  pêcheurs 
François  ou  d'infulter  les  Sauvages; 
relâche  très-utile  pour  s'afîlirer  s'il  n'»' 
avoit  point  à  la  Martinique  de  vaif- 
feaux  de  guerre;  en  quoi  vrai-fembla- 
blemcnt  il  avoit  en  pa:  ie  pour  exem- 
ple les  Anglois  acheteurs  de  Sainte- 
Lucie  en  1663  ,   lelquels  furent  pren- 
dre langue  à  la  Grenade;  comme  il  a 
eu  pour  parfait  imitateur  le  fieur  Che- 
vaher  Temple  en  i68(5. 
5°.  Quand  le  fieur  VV'alkcr  auroit  en 

Cî  j  j(5(5(5 
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nd.  Mémoi- 1666  extorqué  par  force  ou  par  furprî- 
rciescom.  fg  quelque  foumiffîon  des  Sauvages, 
le  mince  droit  qu'auroit  pu  procurer  à 
l'Anglererre  cette  violence  contraire 
aux  Traités,  auroit  été  anéanti  par  le 
l'raité  de  Breda  ,  par  lequel  tout  fut 
rétabli  dans  les  Antilles  fur  le  pied  des 
anciennes  poflefîîons. 

6c.  On  prétend,  fur  la  foi  d'un  oui*- 
dirc  du  fieur  Codrington .  que  ce  mê- 
me VValker  obligea  des  François  qui 
chafToient  &  pôchoient  à  Saint -Vin- 
cent, à  la  Dominique  &  à  Sainte -Lu- 
cie ,  à  demander  des  pcrmiffions  des 
Gouverneurs  de  la  Barbade  ;  mnis, 
quand  le  fait  feroit  vrai ,  la  foiblefle 
de  quelques  flibuftiers  ,  de  quelques 
pêcheurs  ou  d'autres  gens  fans  aveu 
qui  auroient  été  rançonnés  ou  violen- 
tés en  pleine  paix  ,  ne  pourroit  faire 
un  titre  à  l'Angleterre  pour  dépouiller 
les  François  de  la  propriété  de  Sainte- 
Lucie  ,  ni  du  droit  de  pêcher  ,  du 
confentemcnc  des  Sauvages,  dans  les 
deux  ifles  Caraïbes  qui  font  fous  la 
proteftion  de  la  France.  ^ 

Première  De'position  ,  du  7o  juillet 
1688,  par  George  Summers. 

Cettf  dépofition  efî  rtçûe  par  Henri 

QUINÏINE. 

LE  témoin,  âgé  de  82  ans,  dit  avoir 
été  d'Angleterre  à  Sainte -Lucie 

en 
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en  161S  dans  un  envoi  du  Comte  dcnd.MémoJ. 
(.arlifle  ,  mais  il  convient  de  n'y  être'^'^  ^''*  ^"™' 
pas  reflé  ,  &  il  femble  que  la  raifon  îl'f'S: 
quil  en  rapporte  auroit  dû  opérer  le  40*  ij;*. 

contraire  ;   car  s'il  avoit  été  prévenu  • 

dans  cette  ifle,  comme  il  le  dit  par'^''""'''  ^^• 
d'autres  colons  Anglois  ,  la  Colonie 
ne  devoit  s'en  trouver  que  plus  forte 
&  plus  en  état  deréûfter  aux  Sauvages 
au  moyen  de  cette  recrue  ,  qui  appa- 
remment ,  comme  les  précédentes  & 
les  lui  vantes,  ne  jjut  ou  ne  voulut  pas 
Teiter  dans  une  ifle  fi  expofée. 

Si  ces  colons  ,  ou  fi  quelqu'un  des 
camarades  de  Summers  y  avoient  ref- 
té,  il  n'auroit  pas  manqué  de  le  dire: 
amfi  fur  ce  point  fa  dépofition  prouvé 
Seulement ,  autant  qu'un  feul  témoin 
peut  prouver  ,  une  tentative  inutile 
quo.qu'ayec  beaucoup  d'acparence  que 
Ja  mémoire  de  ce  vieillard  a  été  en  dé- 
faut fur  la  date  de  l'année-,  &  qu'il  a 
voulu  parler  de  1638 ou  i<5qo,  pluftôt 
que  1628.  ^ 

Il  y  a  tout  lieu  de  croire  que  ce  té- 
moin  n'a  rien  eu  de  favorable  à  dire 
lurlefpace  de  quarante  -  huit  ans  qui 
le  feroient  écoulés  depuis  1628  juf- 
quen  1676.  V  raconte  fur  cette  an- 
née qu'une  famille  Angloife  voulut 
s  établir  à  Samte-Lucicoc  en  fut  chaf- 
tee  par  les  Indiens. 

Voilà  ce  qu'on  pppofe  de  plus  foli- 
uc  a  la  demande  des  CommilTaires  du 

Roi 
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iid.  Memoi- Roi  de  leur  démontrer  des  établifTe» 
m-<ff"r«  ™' "^^"s  fi^es  &  permanens  faits  &  foû- 
François,     tcnus  par  Ics  Aoglois  dans   l'ifle  de 
4  oft.:7j4,  Sainte-Lucie. 

article  ix.  Seconde    De'position  ,    du  2(5  juirf 
i<588,  par  Richard  BuDDiN.    • 

Cette  dépojltion  ,  antérieure  d<!  près  d'un 
mois  à  la  précédente  ,  paroU  reçus  par 
Thomas  Walrond. 

LE  témoin,  âgé  de 60  ans,  dit  avoir 
été  de  Tentreprife  de  Caren  fur 
Samte-Lucie,  &  convient  que  les  An- 
glois  furent  obligés  d'abandonner  l'i- 
fle.  11  n*apprend  par  conféquent  riea 
de  nouveau  de  fon  chef 

Mais  il  a  ouï  dire  au  Colonel  Caren , 
par  fon  Lieutenant -colonel  Banifter, 
qu'il  avoit  eu  ,  près  de  vingt  ans  aupa- 
ravant y  uaterrein  dans  Sainte-Lucie; 
ce  quç  le  fieur  Banifter  prouvoit,  par- 
ce qu*il  n'y  ^voit  que  de  jeunes  bois 
dans  ce  terrein,  comme  fi  cedéfriche- 
raent  n'.^voit  pas  pu  auffi  bien  être  fait 
par  les  François,  ou  par  les  Caraïbes, 
ou  même  p:ir  les  Anglois  en  1639;  ou 
comme  fî  ce  Colonel  &  fon  Lieute- 
nant, tous  deux  ciiefs  d'une  -  ,'r=on 
défavouée,  <Sc  que  l'on  eftp:  de 

regafdeir  comme  une  cntrcpiiie  de 
forban,  ou  au  moins  comme  une  hof- 
tilitc  commife  en  pleine  paix  ,  n'a- 
ypiçQC  pas  pu  dire  ce  qu'ils  ont  jugé 

51  à  pro- 
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a  propoL  pour  colorer  leur  ufurpa  lU.  Mémoi- 

tlOn.  ^   '  ic  des  Cou». 

Le  même  témoin  a  aujji  ouï-dire  au  Sôf' 
mém^Banifier  ,   qu'il  y  avoit  eu  des  4  ^S'",,, 

gens  de  la  Vermude,  qui  avoient  été • 

s  établir  dans  l'ifle  de  Sainte-Lucie    a-  ^"'''«  ^- 
yant  que  ledit  Banifter  s'y  établît  pour 
la  première  fois. 

C'eft  donc  encore  un  ouï-dire  rap- 
porté par  Banifter;  &  que  peut-on  in 
férer  de  pareils  témoignages,  fur-touc 
lorfquil  y  a  lieu  de  préfumer,  pai  les 
oépofitionsfubféquentes,  que  l'entre- 
prife  des  Vermudiens  pour  habiter 
^amte-Lucie^  eft  la  même  que  celle 
de  i639,dont  les  Commiflaites  du  Roi 
ont  parlé  dans  leur  premier  Mémoire 
au  II  février  1751. 

On  peut  d'ailleurs  fe  convaincre 
combien  cette  dépofition  eft  peu  exac- 
te,^ur  les  chofes  mêmes  qui  étoient 
de  la  propre  connoilTance  du  dépofant: 
?.mT  r^?f-  P^^  Gonféquent,  il  mérite 
peu  de  foi  fur  celles  qu'il  rapporte  par 
oui-dire,  ^        ^ 

II  étoit  de  l'entreprife  de  Caren  ;  il 
en  place  1  époque  en  1665  \  &  dès  le 
23  juin  1664,  les  François  qui  étoient 
da:^  le  fort  de  Çhocq  /  avoient  é^éo' 
blîgés  de  capituler. 

^v  n.^-'^  T^  ^?  ft^^^""'^  réjournérent 
fix  mois  &au-de.là  à  Sainte  Lucie:  ils 
y  ^ajournèrent  dix-huit  mois, 
iinfin,  la  rc\icence  de  \^  violence 

corn- 
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iid  MAnoi-commife  alors  contre  les  François 
ZÈlus"""  P°"^  ^f  expulfer  de  cette  ifîe ,  ne  peuc, 
Fiançojs.  &  cxcuicr  ,  &c  Hiarquc  fuffifarament  la 
4  oa.  17  H.  mauvaife  foi  de  ce  témoin ,  ou  de  ceux 
^||~^  qui  ont  rédigé  ou  reçu  la  dépofition. 

Troisième  Déposition,  du  k  juiUet 
1688,  par  HENRI  IVALFORD. 

Cette  dépofition  a  été  reçue  par  HENRI 
QUINTINE, 

LE  dépofant  étoic  âgé  de  60  ans  :  il 
apprend  que  le  Colonel  Caren  & 
Ion  régiment,  qui  ont  envahi  l'ifledc 
^amte-Lucie  en  1664,  n'étoient  point 
des  troupes  réglées  de  l'ancienne  An- 
gleterre; mais  de  Ja  création  du  LorJ 
VViIlougby,  malgré  Ton  défaveu,  donc 
les  preuves  n'ont  encore  pu  être  ébran- 
lées. 

On  y  voit  auiïî,  quoiqu'avec  quel- 
que deguikment  affetlé ,  la  prife  en 
P^'ne  paix  du  fort  François,  dont 
Mrs.  les  CommiOaires  Anglois  ont  pro- 
duit après  nous  la  capitulation.  Le 
dcpolant  (lit  que  les  François  confen- 
tircnt  a  l'abandonner,  au  lieu  de  dire 
que  les  François  furent  obligés,  par 
les  forces  fupérieures  des  An^lois,  à 
capituler  &  à  fe  retirer  de  Tiflc. 

Ce  Walford  a  aulU  appris  (dit-il; 
dun  nommé  Alton,  autre  conipa- 
gnnn  de  Caren,  qu'il  avoit  été  envi, 
ron  vingc  ans  auparavant  (c'cfl  appa- 

rcm- 
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remmène  en  1638  ou  1(539)  dans  cerf*, 
iflc ,  d'oa  Jes  Indiens  ivoient  afor^  "^i  **''""^- 

rent,  ou  par  les  mêmes  Indiens,  ou  par  ^""^"^ 
les  maladies,  a  la  fin  de  l'entreDriTL- *  ^^  '^^■♦• 
de  Caren.  ^ — 

Si  on  avoit  befoin  de  preuves  de  la  ^'*"^''''* 
poHeflion  dçs  François  en  16(54,  &  des 
difterens   at:)andons   des  Anglois     de 
pareilles  dépoUt'ons  ne  nous  en  laifle. 
roicnc  pas  manquer. 

^X^'"^."^'^  PE'POSITION,  du  5  juillec 

Cette  dépojttion  a  été  reçue  par  THO 
MAS  H^ALRONIV 

T  E  dépofant    dgé  de  49  ans,  étoit , 
X-^  dic-il,  de  l'expédition  de  Caren 
&  pouvoicétre  fils  ou  parent  d'un  des 
acheteurs  nommé  Jean  Roufle 

11  tombe  dans  la  même  crrci  qul- 
Richard  Buddin  un  des  précédens^te' 
moins,  fur  1  irruption  du  Colonel  Ca- 
rcn   qu  II  place  eu  i6(5j  au  lieu  de  i6<54. 

Il  cfl  coupable  de  la  même  réticen- 
ce fur  la  viol-jnce  qui  fut  alors  com- 
mife  contre  les  François. 

Il  parle  au  contraire  de  la  vente fii- 

te  par  îcmétif  Warner,  à:  il  en  parle 

de  manière  h  donner  lieu  de  eroireque 

es  Indiens  croient  alors  les  maitres  i<i 

les  ])odeiicui-,  de  r,iL'  de  Saïute-Lu- 

cie; 
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îid.Mëinoi-cie;  mais  oblcur  &  confus  fur  ce  point! 
miflafre?*"'"  ^^  dit  quc  Ics  Indiens  ne  remirent  ieur 
Fraii'çofs*  <^roit  &  Icur  titre  aux  Anglois  que  quin - 
4  o&.  1754.  ze  jours  après  l'arrivée  de  Caren  dans 
— —  rifle  j  failant  entendre  cependant  que 
ArttcJe  IX.  f>Q^  ^^q  n'étoit  que  l'exécution  d'un 
marché  fait  précédeinment. 

11  y  auroit  donc  eu  deux  aftes, 
quoique  jufqu'ici  on  n'en  eût  montré 
aucun.  Celui  qui  vient  de  paroître  pour 
Ja  première  fois ,  qui  a  paru  feul  & 
dont  nous  avons  rendu  compte, efî du 
(S  avril  1(563 ,  temps  auquel  les  Fran- 
çois étoient  en  pleine  &  tranquille  poi- 
felTior. ,  comme  le  prouve  la  capitula- 
tion produite  par  Mrs.  les  Coramiflai- 
res  Anglois  ,  laquelle  efl  du  03  juin 
1664. 

Il  rapporte  quelques  our-dirc  du  lîcuf 
Banifter,  &  ces  ouï-dire  ne  fe  conci- 
lient point  avec  ceux  qui  fe  trouvent 

dans  kl  dépofition  Me  Richard  Buddin. 
Suivant  Buddin,  le  licur  Banifler  au- 
roir  dit  avoir  été  à  Sainte-Lucie  près 
de  ^■ht^t  ans  avant  l'expédition  de  Ca- 
n-n ,  (lie  quelques  Anglois  des  Vermu- 
des  y  :uiro:ent  formé  un  établiflément 
avant  que  le  fleur  Banifler  s'y  établie 

f50ur^  la  pm-nièrc  fois.     Suivant  Am- 
)roirc  lî<  '-ijTe,  i'établifTcment  de  Ba- 
niflor  cY  cel.ii  df ..  V^erinudiens  ne  font 
qu'un  Icul  <\.  même  établiflément  Jont 
i]  f;iit  remoiircî-  ;-  date  d  trente  ans. 
Ces   coiuraUiaions   fufTifcnc    pour 

mon- 


DE  Jainte-Lccie.       Ilq 
montrer  Je  peu  a'exaftitude  de  to-snd  m^^> 

g/oij  étount  réputés  propriétaires  d'  Vat«w-"'ff"'e« 
i-ttc/e,-  mais  ce  ramas  confus   '     diT-^'^A°''- 
cours  vagues  &  populairespeut  ■'  .on- —l!!!** 
ijer  atteinte  à  la  poflèflion  conftante  ^S^* 

1660?  Et  qu'eft-ce  qu'être  réputé  pro^ 
prtétam  d  un  pays  dont  d'autres  jouif- 

^.i'  "°'°J'e"?Fnt  &  paifiblcment  de- 
puis  nombre  d'années? 

Cinquième  Déposition,  du  qo  iuiti 

Reçue  par  le  Colonel  S  TE  EUE, 

I  ^li^^S""^'^'""  P''"^  ^"''I  étoitâgé 
A-^  de  48  ans,  membre  du  Confeilde 
a  Barbade  ;  elle  eiï  la  cinquième  dans 
J  ordre  de  la  nroduétion,  tTfecon. 
de  en  fe  conformant  à  l'ordre  des  dL 

Si  M.  Codrington,dontil  s'agitici. 
cft  le  même  qui  depuis  a  été  Gouvcr- 
neur  de  la  Barbade\  on  ne  ^«3; 
douter  qu'un  témoignage  ,  concenJ 
rT  ^r^'^P^^^^^nesT,  inftr'uites' n'ait 
rafTcmblé  tout  ce  qu'on  pouvoit  dire 
alors  de  plus  favorable  pourl^Ânge! 
terre; mais  on  cO>ère  que  l'on  ne  v'oL 

'^'^'«.  /.  Part.  IL         n  £11^ 
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ri4    Ms'Moix^EsrsuîR  l'Isle 
ud.  Mémrii-     Elle  commence  par;  un  oUï-dire  fur 

mîflkL?"'  'f  ^S^*??  ^®  ^^  prétendue  expédition-, 

Saa^s.     de  ^^^alker,  ouï-dire  d'aatanc  plu» 

4  oâi  I7H.  extraordinaire  que  M.  Codrington  dio 

'  tenit  de  Walker'  même  quelques  cir- 

Mtuieix.  conftancâs,  pendant  qu'il  ne  fait  que 

par  des  difcours  pubiics  qu'il  croit  vérita- 

lles^  J'eflTen'-iel  de  i'entreprife ,   donc 

au  fuj-plus  J  ne  donne  point  la  datent 

le  détail.    Mrs^  les  Commiflaires  An- 

glois  ne  l'ont  point  donnée  non  plus; 

mais  les  Commiflaires  du  Roi  croient 

l'avoir  trouvée  dans  le  P.  du  Tertre 

donc  ils  rapportent  le  récit  en  entier* 

&  fur  lequel  ils  ont  donné  quelques 

obfervationsci-defluSjpjge  102  ^Juiv. 

Que  devjrs-nous   donc  croire  de 

cette  expédition  tant  citée  &  fi  peu 

expliquée ,  puifque    M.  Codrington 

n'ofe  prefque  rien  en  affirmer  devant 

le  Colonel  Steede? 

Le  même  témoin  dit  avoir  envoyé 
vers  1672  (car  dans  toute  cette  enqu<i- 
te  nous  trouvons  peu  de  dates  précifes) 
à  la  Dominique  un  Officier  avec  un 
dé^acber.jent  de  foldats ,  qui  y  étant ar- 
rivL ,  gardèrent  la  poffefton  de  cette  ijh 
pour  SaMajeJté^  ^  nommèrent  IVarntr 
indien.  Gouverneur  dHcelk;  mais  il  ne 
dit  pas  que  ce  détachement  y  refta  ni 
que  Warner  fut  reconnu  .-deux  point» 

elîen- 
PREUVES. 
♦  Picces  ;uft(f.  p,  n«  &<  ui. 
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tout  ce  qu'an  peur  fiire  '-A-de  coirm  "''^^"" 
ter  ceci  nour  fa  troifièir  ùativS]  f  ?>T"- 
nie  des  Lords  WiUongoy  ,  pour  vi^  l^fllli*- 

^de   i(5f^o;  mais  on  n'annuJIe  pas  un 

M  Codringcon  continue  fes  ouï-dire 

H  .c    I'"î  vrai  -  femblance  à  ^1.  de 

de    'de  sJ'  "ï;"^"*^'^^^  de  Sain^-Lu  ■ 
nioie      ^'^^"^- Vincent  6c  de  ia  Domi- 

litéVS  f  ^  ""^  prétendue  neutra, 
iite  (dont  on  ne  trouve  nulle  nart  an 

^^A^-?      ^°-?  altéré  convenue  dir 
tempy  des  troubles  d'Angleterre  1? 

tiotL  ^      """^  hcureufe  excep- 

Safme-Lurie  l'a  apparemment  em 

t'ifr  P^^^^"'^^  "^^^  touche  qu'?n 
un  mot,  (Se  ce  mot  eft  une  nonvpiu 

preuve  de  fa  mriuvaif{  foi  V'Tv  a 

me  ivi.  Codnngton  qu    a  été  un  dp^ 
acheteurs  dans  J'afteV  vente  des  Sau! 

va- 
P    /î    £    t;   r  £   s. 

^  yoyn  U  fin  de  cette dépofition  'à,pageiz7. 
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ii6    Me'moires  sur  l'Isle 
iid.  Mémoi.vages,  du  6  avril  1663,  qui  eft  figné 
redescom-  Chriftophc  CodringtûD. 

miffaires  y^jj^  ^^^^  ^^^^   ^^  qu'ODt   pÛ  raf- 

fembler  d    plus  fpécieux  deux  Gou- 


Fian^ois. 
4  0(a.  I7î4« 


verneurs  de  la  Barbade,  dignes  fuc- 
ArticUxi,  cefleurs  des  Lords  Willougby-  &  des 
plus  occupés  qu'on  eût  encore  vu  à 
faire  valoir  par  toutes  voies  6P  moyens 
quelconques  *  les  prétentions  de  l'An- 
gleterre. 

M.  de  Baas  auroit  été  bien  mal  inf- 
truit  de  ce  qui  s'étoit  pafle  dans  fon 
Gouvernement  prefque  de  fon  temps, 
fî  de  pai-eilles  allégations  avoient  pu 
l'embarrafler. 

Pouvoit-on  lui  faire  accroire  que  la 
domination  Angloife  étoit  reconnue  à 
la  Dominique  &  à  Saint- Vincent  dan^ 
un  temps,  oîi  la  mémoire  étoit  enco- 
re récente  des  ravages  commis  par  les 
Caraïbes  dans  les  ifles  Angloifes  au- 
jourd'hui les  mieux  établies  ? 

Pouvo.it-il  ignorer  que  c'étoient  les 
François ,  «^principalement  M.  Houel, 
qui  avoient  tait  la  paix  des  Anglois  a- 
vec  les  Sauvages  par  le  même  afte  oli 
ces  derniers  s'étoient  mis  fous  la  pro- 
tcdtion  Françoife  ,  eux  &  les  deui 
ifles  qui  leur  reftoient? 

M.  Codrington  auroit-il  pu  dire  fe- 

riuu- 
P    R    E    U    V   E    S. 

•  Pièces  concernant  l'Acaiie,  produites  parle» 
CommiHaires  du  Roi,  au  loiuc  i,  dc  la  je  par- 
tie des  picuvcs  no.  LUI.  .   . 
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rîeufement  à  M.  de  Baas  que  Sainte- iid.M«f„o:. 
i-ucie  ctoit  neutre,  par  je  ne  fai  quel-«<^«com- 
Je  convention  pafTée  du   temns  de^îT'^'"" 
troubles  d'AngiLrre  ;  pendaiTt  ^ToH^,, 
toute  la  Martinique  étoit  Pleine  de  ■  J 

gens  qui  avoient  habité  Saihte-Lucie  -^"'^«w. 
avant  &  depuis  l'irruption  deCaren. 
&  que  perfonne  n'y  pouvoit  ignore? 
la  capitulation  de  Bonnard,iSc  l'aban- 
don  volontaire, mais  entier  &fans  re- 
tour,  qu  en  avoient  fait  le  fieur  Cooîc 

chimen"??        '"■'  ''^''  ^'  ^°"  ^^^^• 
Concluons  donc  que  les  efforts  corn- 

tant  d  mtérêt  â  détruire  les  preuves  du 

T^n  DourVnT'''^"^  ont  criployé  tant 
tanr  ï^l  ^  oLiCurcir ,  &  qui  avoient 

Zv^u^'*''  '^^''^'^°" ' fourniflent une 
nouvelle  preuve,  &  une  preuve  iné- 
branlable  de  la  nullité  des  prêtent  on  s 
Angloifes    tant  fur  S.inte-LucTe  nue 

On'nT^  ^"'^"^-^  ^^  Dominique!^  ' 
Un  ne  peut  finir  cet  article  fans  fai- 

féan^r^f  r  r"^^^^"  ^"l  étoit  peu 
hrn?rc  \  '  r'^'^'^^Ston  d'adoptcr  des 
ccux'ci!^^     ''^'  ^"fii  ridicule,  que 

.^'  9^e  les  François  étoient  venus 
dans  \^^  jHcs  Cararbes  long-temps  "- 
près  les  Anglois.  "b  temps  a- 

2.  Qu'ils  s'ccoient  établis  dans  quel- 
^^  3  qucs 


I 


Ll 


: 


^•1^ 


'1 


H8:      M  E' M  O I R  E I  s  U R  L'I  s  L  E 

ird  Mémoi-qi^es  endroàc3  avec  la  permiffioade» 

ie.es  Corn.  ^Y„giQ;„  *- 

iraiiçois.         Al  elt  eiKore  plus  ridicule  à  un  horti- 

-  oa.  »7f4.me  en  place  comme  lui  ,  d'attribuer 

—777  d^  pareils  difcours  au  fieur  Thomas 

*  Warner, premier  Gouverneur  Anglois 

de  Saint^ChriftophCi  qui  ayant  fait  &; 

renouvelé  le, parcage  de  cette  ifleaveç 

les  François,  ne  pouvoit  pas  ignorer 

ni  diiîîmuler,  qu'ils  ëtoient  au  moins 

contemporains  des  Anglois  dans  ie»- 

iflcs  Garai'bes. 

Knfin  peut-on  fuppofer  que  dans  un  ^ 
temps  où  la  plufparc  des  dépofitions  de 
lenquêtcqui  fe  laifoità  la Barbade,par- 
ioient  de  1  entreprife  du  Colonel  Ca- 
ren  qui  a  voie  dépolTédé  pour  un  temps 
les  François  de  l'ifle  de  Sainte-Lucie 
en  1664.  M.  Codrington  qui,  fuivant 
les  apparences ,  avoit  été  un  des  arma- 
teurs, air  pu  dire  de  bonne  foi  que 
jutqu'à  ces  derniers  'emps,  il  n'avoic 
jamais  entendu  dire  qu'aucun  Poten- 
tat, prétendit  avoir  des  droits  fur  Sain- 
te-Lucie? 

S'il  étoit  poflîble  qu'il  eût  ignoré 
à  ce  point  les  affaires  des  A^'-lles, 
fon  témoignage  ne  peut  être  d'au- 
cun poids  dans  les  difculTions  qui  re- 
gardent ces  illes  ;  s'il  a  parlé  contre 
les  propres  connoiflances ,  c'cft  en- 
core pis. 

Sixième 
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DE  Sainte-Lucie. 
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Sixième  De'position  ,  du  s  feptembreX^£. 
1688 ,  par  CHARLES  COLLlNS.  ^mx^ 

CE  dépofant,   âgé  de  60  ans ,  fcf  0^^1714; 
trouve  le  onzième  parmi  les  a-  >. 

chetcurs  de  Sainte-Lucie  dans  l'afte  du  ^**^  ^^ 
C  avril  1663  ,  quoiqu'il  ne  le  dife  pas 
bien  poficivement  dans  fa  dépcfition. 
Il  raconte  dans  un  aflez  grand  déta'ï 
la  façon  dont  Te  fit  l'armement  du  Co, 
lonel  Caren  en  1(563,  pour  enlever  en 
pleine  paix  Sainte -Lucie  aux  Fran- 
çois ;  &  voici  ce  qu'on  peut  tirer  de 
Ion  récit. 

1°.  Que  cette  cntreprife  de  1663  a 
été  conçue  &  machinée  4  /a  Barbade, 
lans  que  le  gouvernement  d' Angleter- 
re y  ait  eu  aucune  part. 

2*>.  Cette  pièce  montre  à  découvert 
\c^  manœuvres  peu  loyales  de  quel- 
ques particuliers  ,  dont  éto?-  ce  té- 
rnoin  ,   lefquels  après  avoir  ect  à  la 
Grenade  bien  reçus    des    François 
complotèrent  avec  quelques  Sauvages 
de  Saint -VinceiiL  de  chaflcr  d'autres 
^rançois  en  pleine  paix  de  l'ifle  de 
Samte-Lucie. 

T-  Ce  témoin  déclare  bien  pofiti- 
vcmcnt  qu'en  1663,  la  Dominique  n'é^ 
toit  habitée  que  par  des  Indiens,  & 
tait  entendre  la  même  chofe  de  Saint- 
VincenL. 

4°.  Dans   cette  îon^^ue  dépofition 

un  ne  voit  nulle  trace  de  domination 

H  4  Aa- 
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Llî'i'mi't'î^l^lr  ^^'  Doîivinique  non  plus  qu'à 
fniffâircj      ûaint-Vincent. 
prançois.        J».  Ce  témoin  avance  très-faufTe^ 
4  oft.  1754.  ment  qu'il  n'avoit  pas  oui'  dire  qu'aur 
^^l'Z  l^ujJ^.Peuple  Chrétien   habitât  Sainte- 

6o.  Il  dit  tout  auflr  faunement  & 
'  contre  ce  qu'on  a  vu  dans  la  dépofiT 
tion  d'Henri  Walford ,  que  le.i  An- 
glois  de  la  Barbade  ,  au  nombre  de 
douze  ou  treize  cens ,  prirent  paiftble 
pouejjion  de  ladite  ijk^  Juivant  que  lui  dé- 
pofant  Va  FU  ET  ENTEjfûU  Dl^ 
JiE. 

7°.  II  n'eftni  plus  exaû  ni  plus  fin- 
cére  lorfqu'il  dit,  contre  letémoit^na^r 
ge  de  Walford  &  contre  la  notoriété 
publique  ,  que  les  François  ne  firent 
batir  à  Sainte -Lucie  qu'après  le  mar- 
ché des  Anglois  avec  les  Indiens. 

8°.  Il  ne  dit  pas  plus  vrai  quand  il 
aflure  que  le  marché  avec  les  quatre 
Sauvages  fut  fait  fous  l'autorité  de 
François  Lord  Willougby.  Ce  con- 
cours du  Gouverneur  Anglois  devroie 
fe  trouver  dans  l'adle  ,  &  non  feule- 
ment il  n'y  eft  pas  ,  mais  il  ne  peut 
pas  y  être  ,  vu  le  défaveu  formel  de 
ce  Lord. 

On  avouera  cependant  que  la  Fran- 
co a  quelque  obligation  à  ce  faux  -  té- 
moin ,  puifque  par  les  précautions 
Qu  il  prend  pour  faire  croire  que  l'ifle 
^toit  vacante,  il  femble  cpnfefler  que 

i'ir- 
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BE  vSainte-Lucie.       lar 
l'irruption  des  Anglois  ne  pouvoit  être  ird  w/m«» 
excufée,  fi  Sainte-Lucie  avoit  été  ac  "  defcSSÎ: 
tuellement  habitée  par  les  François     ""'A*"" 

^  François. 

SEPTIEME  Déposition  ,   du  17  iuillft*  ^'^•«714. 

1688,  Pc^r  HUMPHRT  p6ltrEL,'j;:;;:rx 

CE  témoin  ,  âgé  de  79  ans ,  dit  a- 
voir  été  Gouverneur  de  l'Aneuil- 
Iç  :  on  ne  voit  pas  par  oui  la  dépofî- 
tion  a  été  reçue  ;    mais  il  paroît  par 
cette  dépofition  que  les  Anglois  &  le 
Gouverneur  envoyés  à  Sainte- Lucie 
par  le  Chevalier  Thomas   Warner! 
n  y  ont  été  qu'ep  1(538  ou  environ ,  ce 
qui  eft  conforme  à  fa  vra_  femblance 
&  au  P  du  T  ertre ,  &ce  pourroit  bien 
être  là  l'envoi  du  Major  Judge  que  les 
corpilateurs  Anglois ,  derquefs  nous 
ave  is  aiTez  démontré  le  peu  d'exafti- 

anfpIusVt"  '"^  ^""  ''^  -  '^-- 
Le  même  témoin  parle  de  l'abandon 
de  1  ifie  par  les  Anglois  &  de  leur  ex- 
pulfion  par  les  Caraïbes,  comme  nous 
avons  fait  nous-mêmes  dans  notre  Mé- 
moire.   Il  dit  que  lors  de  l'envoi  de 
ces  Anglois,  il  n'y  avoit  à  Sainte-Lu- 
cie  aucun  habitant  Çi  ce  n'cft  des  In- 
diens  ,    &;  que  cet  établi[fement  (ou-A 
place  en  1638  ou  1639)  étoit  le  premier 
fi  eût  été  fait  dans  cette  ijîe  par  aucun 
peuple  Chrétien.  ^ 

II  faut  donc  ou  abandonner  la  dépo- 

f^non  de  ce  vieillard  ,  laquelle  paroft 

^  ^  une 
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iiâ.  *f<?moi.  une  des  moins  fardées  &  prelque  î^, 
JJi^^fj^'^'"' feule  qu'on  puifle  allier  avec  les  au- 
irançois.      trcs  moHumens  ;   ou  renoncer  pour 
4  oà.  I7J4  toujours  à  c?tte  belle  chaîne  com- 
"~ —  mencée   par  Oliph  Leagh  en    1605, 
^ttcuu..  foûtenue  par  le  Major  Judge  en  1626, 
&  par  les  envois  imaginaires  ou  fans 
effet  du  Comte  de  Carlifle  en  1635, 
ou  même  en  1638 ,  puifque  ce  fut  de 
Saint  -  Chriflophe  &  non  d'Angleterre 
que  partit  cette  peuplade  infortunée 
oh  il  paroft  y  avoir  eu  quelques  Ver- 
mudiens  ,  &  qui  ne  fubfifta  que  dix- 
huit  mois. 

Huitie'me  et  dernie  RE  De'position  , 
du  10  juillet  168*  ,  par  DORO' 
THE'E  BELGRurÉ, 

Cette  dépojîtion  a  été  reçue  par  THO* 
MAS  WALRONDE. 

T  A  dépofante  ,  âgée  de  70  ans  ,  ne 
•*-•  parle  que  de  projets  faits  à  la  Ver- 
mude  en  1637  pour  aller  habiter  Sain- 
te -  Lucie  :  elle  ne  dit  point  qûdnd  ni 
commentais  furent  exécutés;  mais  el- 
le dit  que  ces  Anglois  ,  qui  apparem- 
ment paifèrent  à  Saint  Chriflophe  a- 
vant  d'aller  à  Sainte -Lucie  ,  furent 
battus  &  chalTés  de  cette  dernière  ifle 
par  les  Indiens  ,  ce  qu'*  indique  l'ex- 
puliion  de  1640. 

Il  paroît  naturel  de  conclurre  de 
cette  dépofîtion  que  toutes  les  préten» 

dueb 
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dues  peuplades  envoyées  de  la  V^r  tm  ^i^  • 

paiiage  de  quelques  Anglois  venus  de  ^''T»"" 
là  Vermude  ,  qui  firent  partie  du  dé-IS^^'"':- 
tachement  que  Thomas  Wagner  en  !' 

voya  en  1639  de  Saint- Chriftophe  k^'^^i"''^' 
Sainte  -  Lucie  ,  &  dont  on  nous  a  tant  ^''"^"'''^  '" 
de  fois  raconté  la  trifte  cataftrophe.       ''"* 

RE'SULTATde  l'enquéce  faite  en  1688. 
T  'EXAMEN  que  l'on  vient  de  faire  de 

t^nhf'^œ  ^"^?,^'^  '   clémnntre  qu'elle 
pèche  eflentiellement  ;  ^ 

1°.  En  avançant  des  faits  qui  font 

3°.  En  cirant  des  dates  qui  ne  font 
point  exaftes,  &  en  rapportanVdes 
circonftances  qui  fe  contrHiSnt 

&  d'exaft'  ^";^^P^"^^^^"^"er  dé  v.ai 
oc  a  exact  -    c  elt   que    vers    t^^o  «., 

i(53P.  des  Anglois ^îontqueS^^^ 
étoient  ve.us  de  la  Vermude ^firenU 
Samte-Luc.e  la  tentative  d'un  étabi  f- 
fement     &  qu'ils  en  furent  efpuirés 
par  les  Sauvages  en  i5'o         ^^P^^^^s 

G'eft  h  cet  érablifTement  unique 
qu  ont  rapport  ceux  dont  parlent  va- 
guement quelques-uns  des  témoins  de 
1  enquête  d'après  un  .uz-dire  du  Oeur 
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Î24     Me'moîres  sur  l'Istf 
ijd.  Mêmoi- mêmes  prouvent  &  démontrent  être 

,mff"re?'"" ^^»PP^^'*^^^'""c  manière  très-fautive, 
François.  Hiaisqui  \c  trouve  redtifié  par  les  deux 
4  oft.  i7**.  dernières  déportions. 

Dcs-lors  la  preuve  p'  jr  un  établir. 
fcment  en  1635  ;  fondée  fur  ce  qu'un 
témoin  a  dit  que  le  ficur  Banifter  a- 
voit  été  à  Sainte-Lucie  environ  trente 
•\ns  avant  l'expédition  de  Caren , 
que  ce  même  témoin  place  en  1665, 
tombe  d'elle-même. 

La  preuve  d'un  établifTemcnt  en 
1645  ,  fondée  fur  ce  qu'un  autre  té^ 
moJn  n'a  fait  remonter  qu'à  vmgt  ans 
avant  la  même  expédition  ,  le  même 
établiffement  du  fîcur  Baniller  ,  tom- 
be pareillement;  ëc  cet  étalage  de  da- 
tes fur  lefquelles  on  a  voulu  bâtir  le 
fydème  imaginaire  d'une  continuité 
d'établilTcmens  Ai,  lois  dans  l'ifle  de 
{mainte  -  Lucie  ,  diiparoît  à  mefurc 
qu'on  éclaircit  les  faits  &  qu'on  en 
met  les  prétendues  preuves  en  oppofi- 
tion  &  en  comparailbn  les  unes  avec 
les  autres. 

La  dépofition  d'Mumphry  Powcl  ci} 
un  monument  que  Warner'n'avoit  en- 
voyé perfonne  à  Sainte- Lucie  avant 
K)3R  ou  1639,  ^'c  que  conformément 
au  \\  du  Tertr.j,  c'eft  le  premier  éta- 
blifTemont  de>s  Anglois  en  cette  ille. 

Ce  témoignante  produit  par  lesCom- 
nullnres  mêmes  de  Sa  Majcllc  Ikitan- 
iu.iuc  ,  c^;  (jui  c(l  celui  d'un  homme 

q- 
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■      qui  a  demeuré  àSaint-Chriflophe  plu-  i,d  Mttnai 
ficurs  années  avant  &  depuis  l'étaÉhf.'e  des  S^! 
lement  de  i)ainte-Lucie  en  1639     ne"""**'" 
permet  pas  de  croire  que  ce   mêmerorf;.. 
yVarncr  eût  envoyé  en  1626  Je  Major  —iZL*' 
Judgepour  être  Gouverneur  de  cec- ^'/-z»-' i. 

te  iHe.  l'enqmétttn 

On  trouve  ce  fait  dans  un  extrait  du      '*'•• 
^^^^^^   "^s   Plantations   produit  par 
Airs,  les  Commiflaires  Antiois  d'au- 
jourd  hui  ,  (Se  qui  l'avoit  déià  été  en 
i<J86  ;  mais   l'autorité  de  c.   Bureau 
n  exempte  pas  d'apporter  des  preuves 
de  ce  qu'il  avance,  nous  en  avons  af- 
icz  donne  de  fon  peu  d'exaftitude  & 
du  peu   d'attention  qu'il  apporte  au 
choix  des  pièces  qu'il  produit,  pour 
qu  on  ne  doive  pas  exiger  de  nous  une 
foi  aveugle,  ni' pour  les  faits  qu'il  af- 
îirme,  m  pour   les  prétentions  qu'il 
met  en  avant.  ^ 

En    écartant  même   la    depoGtion 

""Tt7  ^  °'^'-''  '  '^  "'^^  pas  con- 
tefté ,  &  Mrs.  les  Commiflaifes  Anelois 
,  conviennent  que  Thomas  Warner  ar- 
j  riva  h  Saint  Chriftophe  en  même  temps 
I  que  le  heur  d'E'nambuc,  c'clt-à-Ji. 
-  re  vers  la  fin  de  1625,  qu'il  retour- 
na  peu    après   en    Angleterre  ,    d'où 

n  Til^nA"'!  '^'''"    ^?'^-     Comment 
a-t-i   pu   dans  cet  mtervalle  envo^ 

^       ver   de    Saint  -  Chriflophe    à   Sainte- 
^        Aicie  pour  vfbrmer  unétablifTement 
I       lorlqi    lui-même  étoit  palîc  à  Londres 
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126  Me'ai'oires  SUR  l'Isle 
pour  y  faire  cutorifer  l'établifTemcnt' 
de  Saint -Chriftophe,  donc  un  hafard 
lui  avoir  donné  la  première  idée  ? 
Comment  auroir-il  eu  un  Major  à  en- 
voyer à  S"  .ite-Lucie,  lorfqu'il  n'avoic 
encore  aixuncs  troupes  ii  Saint-Chrif- 
tophe  ,  &  cjue  l'équipage  d'un  petit 
vaifleau  mtiltraité  dans  un  combat ,  for- 
moit  peut-être  toute  cette  colonienaif- 
fante  ? 

^  Mettons-donc  de  bonne  foi  l'envoi 
du  Major  Judge  en  i62<5,  au  nombre 
de  ces  romans  que  la  confufion  des 
dates  &  l'envie  de  fe  procurer  des  ti- 
tres, a  fait  naître  chez  es  compila- 
teurs Anglois,  &  a  fait  tropaifément 
recevoir  dans  les  vaftes  archives  du 
Bureau  des  Plantations. 

Temps  qu'a  duré  Penquête ,  pour  le  moins. 

Juin  .  .  ,  , r  jouis. 

Juillet» qi 

Août. «I 

Septembre !  *j 

72  jour». 
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PREUVES  DL  LA  CON  FU  SIOM^^^-  Wt«iol. 
DES  DEPOSITIONS  ^^'^'^  Com. 

. , mifiaires 

ntois 


Noms  des  Te'moins, 
fuivant  la  date. 


datb 

dear 
dépositions. 


A  éii tntttdu  far  U 
Commiffuire. 
Thomas  JVahond. 
jRichard  BuJdin  ...    26  Juin .  . 

I     A  tti  i  ntcndu  "far  U 

Commijaire, 
Edwin  Steede. 

ChriitopheCodrigton. 
A  été  entendu  pat  U 
Commifsire. 
Henri  Uuituitie. 
He.'  .1  Walford  .  .  . 

A  été  entendu  par  le 
■n,        ^'"'^iffaire. 

J- bornas  Waltond. 
Ainbroife  HoulTe  .  . 

A  été  ente,. Ju par  U 

CommiIJairt, 

Le  CommiJJairen'eJlpas 
nom.né'. 

Dorothée  Belgrove. 
A  été  entendu  pm-  le 
Cgmmijfdire. 

Le  CommiUauêu'eJîpas 
n<mmé. 

IluniphryPovvcI.  .  . 
A  été  entendu  par  '- 
C9mm\Uaire. 
li.  iri  (^utfitine. 
Gcuigc  ^Siiinincrs  .  . 

,  Ifuetvaik de  (juarmtcinq  jours. 

•  Tbomas  Walrond,  , 

fClianes  Coihns.  .      .jj  fcptemb. 


20  juillet  I 


Frantois. 
4  O^.   ,754. 

Ré/uhai  de 

l'inquéte  de 

1688. 


con: 
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il<5.  M«moi« 
te  des  Com- 
miflàites 
François. 


Me'moîres  sur  l'Islê 
NCLUSIOK 


G 


^  oL  17J4.  r   Es  Commiflaires  du  Roi  craignent 

^  qu'on  ne  leur  reproche  avec  fon- 

Centlufiont.  dément  de  s'être  livrés  dans  ce  Mé- 
moire à  beaucoup  de  difcuîlions  dont 
la  décifion  n'cll  pas  enentiellement 
liée  à  la  caufe  qu'ils  défendent.  Ils 
avoient  à  prouver  que  Sainte-Lucie  é- 
toit  abandonnée  quand  les  François 
s'en  font  emparés:  ils  l'ont  fiiit  dans  leur 
premier  Mémoire, &  ont  montré  dans 
le  fécond  que  l'abandon  des  Aiglois 
avoit  duré  dix  ans.  Mrs.  les  Commif- 
faircs  Anglois  ont  avoué  l'abandon  de 
1640, &  n'ont  rien  àoppoferaux  preu- 
ves que  l'on  a  données  de  fa  durée  ,* 
ils  n'ont  pu  produire  non  plus  aucune 
preuve  de  revendication  légitime.  Voi- 
là donc  le  procès  terminé,  &  il  fem- 
blc  qu'on  auroit  pu  s  jn  tenir  là  ;  car 
qu'importe  après  tout  de  favoir  com- 
ment SaintC'Lucie  a  été  découverte ,  & 
qu'  font  les  premiers  qui  ont  vainc- 
mcnr  tenté  de  s'y  établir,  d'abord  qu'on 
fait  que  les  François  l'o  it  occupée  va- 
cante ou  l'ont  conquife  fur  les  anciens 
&  aducls  propriétaires  ;  que  depuis 
ils  n'en  ont  été  dépouillés  par  aucun 
xi&c  k'gitime  ,  &  qu'ils  la  polTédenc 
adUicileitient? 

Qu'importe  aufll  de  favoir  quand  &; 
comment  les  Françoi:)deSaintc-Lucie 

ont 


m 
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t 


i 


I*. 


ont  été  attaqués  par  des  Anelois  -"^.r,  «^    , 
toutes  ces  arrantjpc  riM  ^i.;     ^.    ^  >  "ird.  Al<?mo. 
î;9w  /y^  /v,;;  ^"^^"^^  P'-'  réclamations  par  «  des  com- 
î;9t^df/a,r   comme  Jes  nomment  Mrs  '"'«^i'« 

Cependant   Mrs.  les  Commiflàires 

Jé  rft  r^w!  P^^'^'^^"  '  &  ont  tant  par- 
llsra^iZ"''"'  ^"  "^  ^  ""  devoir 
efBèrëT'.L    "f  .'^^i'^difcumon.     On 

v.-îtSa?n"t!  n , ^"^'".''^ °"°"^ '■'" décou- 
nibcs  "'"'""  '"  •iitfe Gifles  Ca- 

penfou^nt  point  à  v  fornerTSfo'nfe 

d^e  tî/;;tï:.^„^:;S"^  ^"°"  -"- 

cntr;n?f''r"'^""""=  preuve  d'aucune 

S     o'ionie'rAn'^",^"/''^"'"^ '  "'^""^ 
.Sninte-Lude.ltt',t„P°"    <^"'"" 

•^^-  i  voyes, 
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T30  Me'moirfs  sur  l*Isle 
iKlMçmoi.  vo>és,  (xu  qui  y  panèrent  d'eux-mé- 
nuar^s  ^^^'^  alors,  nt  furent  pas  plus  heureux 
Frarcois.  Que  ctux  de  lOoj ,  &  furent  chafTés 
♦  oa  i7?4.  ou  QiaDacrés  parles  Sauvages  en  1 640, 
"::  ~  au  bouc  de  dix-huit  mois. 
^onc.uM.      g.    Que  depuis  1640  jufqu'en  1650, 

Vif  ,  a  jcfté  ejuièrement  abandonnée 

par  les  Anglois. 

7°    Qu'en  1650  les -François  s'y  font 
étiiî^Iis  fans  nucune  opj  ofition. 

8°.  Que  quand  l'abandon  ttitur  des 
Aiiglo;s  pendant  dix  ans,  n'auroit  pas 
lulHianiment  autorifé  les  François  à 
occuper Saintc-Lucie,  la  néceflité  d'u- 
ne ju'Jc  dcfcnfe  contre  les  Sauvages 
les  y  auroit  obligés. 
90  Que  quand  la  France  ne  feroit 
ns  devenue  propnéraiic  de  Sainte- 
.ucie  parla  ^M)i^ciî]on  après  l'abandon 
des  Anglois,  elle  le  feroit  devenu  par 
la  guerre  qu'elle  y  a  foûtenue  contre 
les  S.iU'.ages,  pûirqu'on  ne  peut  pas 
Vrécendr-  que  la  Fr.mci-  ait  foûtenu 
cetfc  guerre  pour  acquérir  pour  l'An- 
gleterre 

iCo.  Que  depuis  1650  jufqu'en  i68<S 
on  ne  peut  produire  aucune  plainte  ni 
réclamation,  ni  proteftation  faite  par 
les  Anglois  contre  la  puflélîîon  publi- 
que &  avérée  des  François. 
.  T  lo.  Qu'en  i^rj  au  Tr.iitc  de  î,on- 
drc«:;  en  1660  au  Traité  fait  avec  le» 
Caraïbes,  &  enfin  au  Traité  de  Brcda 
en  1667 j  &  pendant  fon  exécution, 

les 
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DE  Sainte. Lucie.      131 
les  Anglois  auraient  dû  revendiquer  iM.Mfmoî. 
oaince-Lucie  s  ils  avoienc  cru  v  ;>  ai,. 'c  des  com. 

aucun  droit.  ^   ^'^^^miflaires 

12°.  Que  qaartd  la  France  û'âUroit  foT  m* 
point  d'autre  droit  ïlir  Sainte- Lucfe  ~-^ 
que  la  paix  CararLe  de  i(5(5o,  mr  V^  ^^M' 

?."nn^^-^^'^'i^'^"  ^  gardé  ce^'fet' 
e  po/Tédoïc,  ce  drdit  ne  tiourrôît  ^k 

ccre  attaqué,  fur-tôut  p/les  Ang^^^^ 
qai  ont  concouru  au  tmifcé ,  du  blnë^ 
iice  duquel  ils  ont  joui.  "  oeue 

130.  Çue  Penti-eprife  dont  parie  le 

lonel  r  r'''  '^  ^^^7  *  ^  celle  du  Co? 
Jonel  Caren  en  1664,  n'ont  eu  âiicu-tf 
fondement  légitime,  étant  contra  if f.« 
aux  traités  &  à  la  foi  publique 

i4f.  <5^é  Pentrepril^  de  ïOtV  avant 
ère  lans  .ucun  effet  &  celle  de  ?l^- 
ncn  ayant  pas  eu  dfe  durable     n S 

pu  produire  aucun  droit  '      ^'^ 

,  ij°.  Q^el'enti-épi'ifede  1657  n'at«i< 

ctc  avouéfe,&  que^celîè  de  UcH^l 

formellement  déHivouée. 

rH'.'^^.^r''  ''abandon  de  Sainte-Lu- 

ayant  été  fans  retour,  les  François  s'v 
eiant  rétabli,  fans  oppofitiôn  fà  en 
ayant  jou,  paim,Iement  pendan  v^n^" 
ans ,  cette  potTeltion  aurort  conféré  à 

été  belb'; "'  """'^'^"  ^^«^'^  «'^^  «»  'û? 

<;J,î^/>  9^^>"-"^  violences  exercées  à 

n-î    n       "'\''p^?   '^^^^  ï^88,  n'ont 
P'.^  piocurcr  à  J'Anglctgrrc  aucun  droit 

^  2  fur 
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13^    Me'moires  sur  l'Isî^e 
iidMémoi-fur  cette  ifle,  dont  la  France  cft  ref- 
Siïa"e?'"'^^eenpoir.flÎQn. 
ïrançois.  18°.  Quc  par  CCS  violcnccs  on  n'a 

♦  oft^i7,*.pû    parvenir    à    établir    d'Anglois  à 

^     .7"  Sainte -Lucie ,  non  plus  qu'à  Saint- Vin- 
c.«/*yî«..  çe„^  ^  ^  j^  Dominique. 

19**.  Que  l'Angleterre  ne  peut  for- 
îner  aucune  prétention  fur  Sainte-Lu- 
cie, f^ns  renverfer  toutes  les  notions 
du  droit  des  gens,  &  fans  attaquer  les 
fondemens  de  toutes  les  pofleflions  des 
Puiflances  Européennes  dans  l'Améri- 
que ,  &;  fuy-tout  des  poIîeflTiops  An- 
gloifes. 

Si  toutes  ces  propofitions  font  clai- 
rement prouvées  dans  ce  Mémoire  , 
&  fi  on  y  a  répondu  d'une  manière  fatis- 
faifante  aux  o^jeftions  de  Mrs.  les 
Commiflaires  Anglois  ,  on  efpère  que 
Sa  Majeflé  Britannique  lèvera  enfin  les 
oppofitions  qu'on  a  faites  de  fa  part , 
au  rétaLliflement  entier  &  tranquille 
des  habitans  ^le  Saintç-Lucîe  ;  il  y  a 
aflez  long-temps  qu'ils  font  privés"  de 
la  jouiffancede  leurs  biens,  (ans  autre 
raifon  que  l'indifcrétion  des  écrivains 
Anglois  à  vanter  de  prétendus  droits , 
plus  contraires  à  la  tranquillité  publi- 
que qu'utiles  à  leur  Nation, 

F  A  I T  à  Paris ,  le  quatre  oflobre  mil 
fcpt  cent  cinquante-quatre.  Sîgn^  de 

Sil^apUETTE. 
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LnSLE  DE  SAINTE  LUCIE. 
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Des  PIECES  JUSTIFICATIVES  co/i- 
amant  V'Jle  dj  SAINTE-LUCIE. 

PREMIERE  PARTIE. 

Contenant  les^  Pièces  produites  parles  Co:»- 
miiïaires  du  Roi  de  France ,  au^joutteh 
de  /sur  Mémoire  du  1 1  février  175 1, 

L   "pXtraits  du  traité  dt  Grotîus,  de  jure 

-E'  bel  M  ^  pRcis,  concernant  les  droits  de 

propriété  primitive.  p^g;  j 

il.  Extrait  des  faftes  cbrrmologiques  du  nou- 
veau -nonde.  pat  le  P.  Charletoiùc.  en  Î562 
Cf  1564.  concernant  les  premiers  établijje-» 
mens  des  Franpis  dans  la  Carolint  4 

111  Extrait  d'un  ouvrage  Anglois  ,  coneer' 
nant  l'occupation  de  la  Caroline  pa/  les  An- 
glois, en  1622,  pojîer leur ement  aux  Fran^ 
pois  ^  aux  Ejpagnols.  5 

ÏV,  Exf^rait  de  Vbi}oirs  des  Antilles  par  le  P. 
du  Tertre .  concernant  les  premiers  établi jje- 
mens  des  François  ^  des  Anglois  à  Ville 
de  Saint  ■  Cbriflopbe ,  en  162$  6 

V.  ASe  d'affnciation  des  feigneufs  de  la  com- 
pagnie des  ijles  de  l  Amérique,  du 'xi  octo- 
bre l62Q.  g 

I  4  VI. 
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Des  Commif" 
fairti  Fratï' 


136        Pièces  Justificatives  «ur 
rreurcsirc.  VI.  CommiJJion  de  M.  le  Cardinal  de  Riche^ 
partie.  lieu ,  aux  fleurs  d'Enambuc  ^  Rojjiy ,  Ca- 

pitaines du  Roi  duns  les  mers  de  Ponant^ 
pour  établir  une  colonie  Françoije  dans  les 
yîntilles  de  l" jimériquc  ^nmnmtment  i^^\xM- 
Chrirtophe  ^  à  laBarbade,  <iu  31  o&'h 
bre  1626.  Pag.   li 

VII.  ^£le  de  partage  entre  les  François  ^  les 
^nglois ,  des  terres  de  l'ijîe  de  Saint  ■  Cbrif- 
topbe,  du  13  mai  1627,  avec  les  articles 
faits  ^  accordés  entre  tes  deux  Nations.  18 
Vlli.  Extrait  de  l'bijloire  des  Antilles  par  le 
P.  du  Tertre  ^  concernant  ioceupaiion  pajfa- 
gère  des  ijîes  d'Aiitigoa  £f  de  Montferrac 
par  les  Franc oi r ,  en  1629.  22 

IX.  Contrat  du  rétabliffement  de  la  compagnie 
des  iJles  de  l'Amérique ,  avec  les  articles ac- 
^.ordés  ^lar  Sa  Majejlé  aux  feigneurs  ajfo- 
ciés ,  du  12  février  1633.  23 

X.  Articles  accordés  entre  le  Cardinal  de  Ri- 
cbelieu  ^  le  Jteur  Berruyer ,  au  nom  des 
affociés  de  la  compagnie  des  ijïes  de  l'Amé- 
rique,   le  li  février  1635.  29 

XI.  Arrêt  du  Confeil  d'^-tat  du  Roi  y  portant 
ratification  du  contrat  pajfé  entre  le  Cardi- 
nal de  Richelieu  ^  le  fieur  Berruyer,  pour 
le  rétabliffement  de  la  compagnie  des  ifles  de 
V Amérique  ^  du  8  mars  1635.  35 

XII.  Lettres  patentes  en  forme  de  commiJJion , 
portant  vérification  du  contrat  de  rétabliffe- 
ment de  la  compagnie  des  iftes  de  l'Améri- 
que èf  defes  articles ,  du  8  mars  1635.  37 

XIII.  Commijfton  de  Lieutenant  général  à  la 
Martinique,  accordée  au  fieur  du  Parquet 
par  la  compagnie  des  ifles  de  /'  Amérique , 
du  12  décembre  1637.  38 

XIV.  Extrait  de  l'biihirc  des  Antilles  parle 

P.  du 
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P.  du  Tertre  ,  concernant  l'occupation  pal],. 
gère  de  l'ijle  de  Sainte  -  Lucie  par  les  yin 


37 

^'  Preuves  Ira. 


paitic. 


Rlois  in  1639,  ^  leur  abandon  de  cette  ijîe 

^"  1640.  Pag.    39  Û«  Co>«mi/, 

XV.  ^Me  par -devant  Notaire,  entre  le  Car- f'^*''"  ^'''*'^'' 
dinal  de  Richelieu  ^  le  fieur  Lcrruyr /""' 
portant  concejjion  de  Nouveaux  privilèges  en 
faveur  de  la  compagnie  des  ijles  de  l'Amé- 
rique, du  2g  janvier  1642.  41 
aVL  Lettres  dt  ratification  du  Roi,  des  con- 
trats des  12  février  1635   ^  29  ianvier 
1642 ,  pajfes  entre  le  Cardinal  de  Richelieu 
CT  le  fxeur  Bsrruyer,  pour  la  conceffiun  de 
nouveaux  privilèges  en  faveur  de  la  compa- 
gnie dt  s  iJles  de  l'Amérique,  'nars  1642.  47 
^^o^'  ^5^''^"  ^^  l'bijioire  des  yintilles  par  ie 
±  .  du  Tertre ,  concernant  les  premiers  Gou- 
verneurs  particuliers  ^  Commandons  de 
l'ijle  de  Suinte  -  Lucie.                            55 
XVllL   Contrat  de  vente  faite  par  Mrs.  de  lu 
compagnie  à  Mr.  le   Général  du  Parquet, 
des  iJles  de  la  Martinique ,  Grenade ,  Gre- 
nadins if  Ste.  Alouzie,  du  27  fept.  1650. 

XIX.  Lettres  du  Roi,  portant  ratification  de 
la  vêtue  faite  par  la  compagnie  des  iJIes  de 
l'Amérique,  au  fieur  du  Parquet,  des  ifit^s 
de  la  Martinique ,  Grenade ,  Grenadins  ^ 
Sainte- AJouzie,  août  I651.  64 

•^X.  Arrêt  du  Grand  -  Confeil ,  portant  enre- 
g^ftrement  au  Greffe  dudit  Conjetl ,  du  con- 
trat de  vente  faite  par  la  compagnie  de  l'A- 
inerique  au  fieur  du  Parquet,  des  ifits  delà 
Martinique,  Grenade,  Grenadins  ^  Sain- 
te-Alou/Je,  ^  des  lettres  du  Roi,  confir- 
mauves  de   ce  contrat ,   du  26  [eptembre 
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i^iS       Pièces  Îustiekatives  sur 
Tte  vcsîrc,   XXI.  Lettres  patentes  du  Roi,  qui  établirent 
P"''^-  ^^  y**w  du  Parquet  Gouverneur  Ç'?fon  Lieu- 

^■"T T.      î^"^"«  général  dts   ijles  de  la  Martinique. 

Des  Commif.     Gremde  ,  Grenadins  ^  Sainte -Alouzie, 
oM  22  o&obre  1651.  Pag.  71 

XXiJ.  Lettres  patentes  du  Duc  de  Beaufort, 
comme  Grand -Maître  de  la  navigation  de 
France,  qui  confirment  celles  accordées  par 
le  Roi  au  fieur  du  Parquet^  pour  le  gou- 
vernement des  ijles  de  la  Martinique  ,  Gre- 
nade,  denadins  ^  Sainte- Alouzie,  du 
1  S' novembre  16$  i.  73 

XXI IL  Extrait  des  regijîres  du  Confeil  Jupe- 
rieur  de  la  Martinique,  dans  lequel  onvuit 
plujîeurs  ad  es  judiciaires  qui  attribuent  au 
fieur  du  Parquet  la  q.uilite  de  Seiirreur  ^ 
Gouverneur  des  i/îts  de  la  Martinique ,  Gre- 
nade, Grenadins  («f  Sainte -Lucie.  1652. 

XXIV,  Ttaité  de  paix  entre  la  France  ^ 
l'Angleterre .  .oficlu  à  IVeflminfier  le  3  no- 
vembre 1655.  83 

Voyex  les  Pièces  judificatives  concernant 
rAcadie.  tome  2.  n.  14.  No    III. 

XXy.  Extrait  des  regiflrts  du  Confeil  fupé 
rieur  de  la  AJartinique  portant  trois  Com' 
miffions  accordées  à  dijferens  particuliers 
par  le  fieur  du  Parquet,  dans  !-:Jquelles  il 
prend  le  titre  de  Seigneur  des  ifh-s  de  la 
jMartinique .  Grenade .  Grenadins '^ Sainte- 
Alouzie  .  de  Gouverneur  ^  Lieuienant 
général  pour  le  Roi  ejdites  ifies.  I656  fcj* 

.  ^^'^'^-  84 

XX\'l.   Lettres  patentes  du  Roi.  pour  leGou- 

vtrnfm<;nt  des  ifies   de  la  Martinique  ^ 

Sainte  -  Lucie,  en  faveur  du  /leur  d  Enam^ 

lue,  fils  aihé  du  fieur  du  Parquet,  du  15 
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jeptmbfc  1658.  Pag.  89  Preuves  Ix«. 

XX VU.  i,rttrÉ;   ^u*  cqnanptt^  le  Jieur  de  partie. 

y^imderqqu^  »  pou^  comwiatufer  a^x  IJlçs ,    

jufqii'à.cf  qi^e  lefteur  d'^rmmlbi^  ait  atteint  ^V  Commif- 
l'âge  de  vingt  atif,  du  ijfeptembre  lôss/'!;'""^'''"*' 

95 

XXVm.LeUres  pii^ertfndu  Duc  d'Emilie, 
Vice 'Roi,  de  l'^m^i^t^ç,.  coti/irmative^  de 
celles  du  Roi, pour  U  Gaupt^rneur  des  ijl:s 
de  la  Martiiniqfi^  ^  4^  Sainte- Alouzie, 
enfaiiem  dufieur  d'.Euflmbuc,  attributives 
de  l'exercice  de  cette  Charge  au  fieur  de 
Vanderoque ,  jufqu'à  ce  que  ledit  fieur  d'E- 
nambuc  ou  le  fieur  du  Fqrqtàet  f on  frère  ^ 
qui  luieftjuhjlitué  en  çof  de  mort ,  ait  ai- 
teint  iâge  de  vingt  ans  ,  Ju  27  oQobre 
1658.  98 

XXIX.  Extrait  des  regiflns  du  Confeil  Ju- 
périeur  de  la  Martinique  ,  cordenant  deux 
ComniJJions  données  par  la  veuve  du  fieur 
du  Parquet ,  des  22  oQobre  1658  ^  23 
juin  1659.  icr 

XXX.  CommiJJlan  du  fieur  Dupré ,  pour  l'of- 
fice de  Juge  Civil  ^  Criminel,  tant  à  la 
Martinique  qu'à  Sainte -Lucie,  le  g  jan- 
uier  1660.  10^ 

XXXI.  Extrait  de  l'bifioire  des  Antilles  par 
le  P.  du  Tertre ,  concernant  la  négociation 
entre  les  François  ^  les  Anglais  en  lôrio, 
pour   ajfurer  la  paix  à  l' Amérique,  t.  I.  p. 

.572.        ,  JOJ 

XXXII.  Iraité  d'union  {3^  ligue  offenfivc  (^ 
dtfenfive,  arrête  à  Saint -Cbrijtopbe  entie 
les  Frafiioii  ^  les  Anghis  ,  au  mois  de 
janvier  1660.  i,,^ 

XXXI il.  Extrait  des  rr^ifiies  du  Confcit  ue 
l'Amtti^ue,jur  la  ihputation  faite  des  fieurs 
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140  PiECrs  Justificatives  auÂ 
dt  Loubière  ^  Renaudot,  par  le  Confel'.de 
la  Martinique  ^  le  fteur  de  Fanderoque  ; 
Gouverneur  de  la  Martinique  ^  de  Sainte- 
Lucie,  pour  entrer  dans  le  Traité  qui  Jeroit 
fait  avec  les  Caraïbes,  au  nom  des  François 
^7  des  Jnglois ,  du  24  mars  1 6to.  Pag.  1 1 2 

XXXI V.  Va  bal  ên  Traité,  par  lequel  M.  de 
Fanderuque,  Gouverneur  général  des  ijles 
de  la  Martinique  ^  de  Sainte-Alouzie, 
pour  les  enfans  mineurs  de  M  du  Parquet, 
^  les  babitans  de  ladite  ijîe  Martinique, 

Jont  admis  au  Traité  d'union  ^  de  paix 
entre  les  Frar^ois,  les  An(^lois  ^  les  Ca- 
raïbes, du  31  mars  1660.  114 

XXXV.  Lettre  du  Jieur  Houci,  Gouverneur 
de  la  Guadeloupe ,  aujieur  de  Fanderoque, 
pour  lui  donner  avis  du  Traité  de  paix  fait 
au  nom  des  François  ^  des  Âuglois  avec 
ies  Curaïbes,  £r  pour  qu'il  le  fajje  publier 
à  la  Mariinique  Êf  à  Sainte-Lucie  ,  dû  i, 
avril  lôéo.  ,20 

XXXVL  Extraits  des  regifîres  du  Confeilju- 
ptrieur  de  la  Martinique  ,  en  16A0,  qtU 
jufliflent  de  la  qualité  du  fieur  de  Fandero- 
(juc  ,  comme  Gouverneur  de  la  Martinique 
èf  de  SaiDtf  Lucie  ,  pour  les  enfans  mi- 
neurs du  Jieur  du  Parquât,  (5^  de  l'enregif. 
trement  audit  Coufeil ,  des  Traites  faits  avec 
les  Âuglois  ^  les  Caraïbes  pour  la  paix  de 
r Amérique  ;  (j'  de  la  lettre  du  Jieur  Houel , 
pour  faire  exécuter  leldits  Traites  à  lifle  de 
STiinte  -  Lucie  ,    du  ç  janvier  au  ler,  avril 

XXXVII.  Lettres  patentes  du  Roi.  qui  cta- 
llij^eut  le  Jieur  Ciermout  d'Jel  pour  com- 
n.anil^r  pendant  iroii  an^  dohs  les  ijles  de 
la  Alailii.i'iue ,  SaiiUt-Lucic  ,  la  Grenade 


1  ( 


1  ' 


n 
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^  Grenadins^  du  s  avril  1062.    Pas    i-^o  d  , 

XXX  Vm.  Réjolution  du  Confeil  fupérieur  de  pf/nr'** 

la  Marmîque  ,  fur  les  mejures  à  prendre      

pour  empêcher  les  anglais  établis  à  la  Bar-  Bn  Commif, 
■bade  ,    de  faire  une  defc ente  dans  Vifle  deJ^'!'"^"'^*^' 
Sainte-Lucie,  du  8  octobre  1(563. 


XXXIX.  Afie  d'ajjemblée  ^  avis  de  parens 
des  mineurs  du  fienr  du  Parquet      pour  la 
conJîruQiqn  d'un  fort  dans  l'ijlf  de  Sainte- 
Lucie,  du  30  oEtobre  ^663.  134. 
XL.  Extrait  de  l'bijloire  des  Antilles  par  le 
r.  du  Tertre  ,   concernant  Thomas  IVarner 
métif ,    nommé  au  prétendu  Gouvernement 
de  la  Dominique,  parles  /anglais.       135 
XLI.  CommiJJïan  de  Gouverneur  de  la  Do- 
minique ,    donnes  par  le  Lord  milnugbby 
au  métif  Thomas   Warner  ,    le    16  avril 
1664.                                                       137 
XLIJ.  Lettres  du  Roi ,    qui  nomment  le  fxeur 
de  Tracyfon  Lieutenant  général  en  Améri- 
que ,   en  date  du  19  novembre  1663,-  uvec 
les   lettres  du   duc  de  Beaufort  .    Grand- 
Maitre  de  la  navigation  de  Franct    en  date 
du  10  décembre  1663  pour  faire  reçonnoitre 
la  Comwijfion  du  fieur  de  'Jracy.             139 
XLI  II.  Extrait  de  l'biftoite  des  A'itilles  par 
le  I\  (lu  Tertre  ,    concernant  l'invafton  de 
Ste.  Lucie  par  les  Anglais  en  1(564.       147 
XI 'ÎV^.  Capitulation  accordée  par  les  A-'glois, 
au  Cmmvi'tvit  François  du  fort  de  Chorif\ 
dans  rifli  di  Siintc-Lucie,    le  21,  juin 
1664.                                                      ^57 
XLV.  Lettre  de  iif.  de  Tracy  ,    en  réponfe  à 
celle  du  Lord  inH'jugbby  .    Lieutenant  gé- 
néral  pour  Sa  Majejlé  Britannique    dans 
V  .Amérique  méridionale  .  fur  la  dejrente  des 
Anglais  dans  l'ijîe  de  Sainte-Lucie,  dui^ 
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1\2  PlEtÊB  jDSÎlTlfcATrVES  SUR 

îreuvcstre,      ^^^^  1664.  Pag.  152 

XL VI.  ^trél  du  Confeil  d'Etat,  qui  ordoiine, 
que  Us  int'érejjés  en  la  Compagnie  des  ijîes 
de  V  Amérique ,  rapporteront  par  -  devant  4es 
petjonnes  no^mifihs  au  préfèfit  a'rfêt ,  léhrs 
lettres  de  conce^dh  ^  contrats  de  vente  des 
pays  à  eUx  accordés  ;  ^  que  ceux  qui  ont 
acquis  des  ijîesàe  ladite  Compagnie  ^  rap- 
porteront aujjï  leurs  titres  ^  contrats  d'ac 
quifition;  du  17  avril  1(5(54.  156 

XLVJI.  E'dit  du  Roi  du  28  ihai  J664,  por- 
tai établijjement  d'Une  Co..:pagnie  des  Indes 
occidentales.  15g 

Voyez  les   Pièce?  judificritives  concernant 
l'Acadie  tome  2^-  No.  XXXVl.  p.  436  de 
la  j!«-  partie  des  preuve?. 
XLVlII.  Extrait  de  l'bijtoire  des  Antilles  par 
le  P. du  Tertre,  Jiir  la  nomination  dujieur 
de  Clodoré  au  Gottvernemeiit  de  la  Martini- 
iue ,  ^  dujieur  de  Changé  à  l'imendahce 
^  de  la  mtme  ijle ,  du  11  o^obre  1^64.     159 
XLIX.  Cojiirat  de  vente  faite  par  Alexandre 
d'ïel,  Jietjr  à'Enneval,  es  noms,  à  la  Corn- 
{afrnie  des  Inùes  occidentales  ,   des  iJles  de 
la  Martinique  ^  Ste.  Alouzie  ,    apparte- 
nantes à  Jacques  d'Iel  fisnr  du  Parquet , 
lin  14  a'.îk  1655.  irîo 

L.  Extrait^  de  l'hifioire  des  Antilles,  par  le 
P.  du  Tertre  ,  èoncernant  Vabandon  de 
Sninte-Lucicpar  les  Avglois  ,  le  6  janvier 
1666.  !(,« 

M.  ASle  de  rejlitution  par  les  Anglais,  de 
l'ijîe  de  Sainte -Lucie  aux  François,  enîrs 
les  mains  des  ftêurs  de  Clodoré  t^  de  Cbam- 
Iré ,  en  date  du  20  o&oLre  1 CC^.  igy 

LU.  Di'claration  de  guerre  har  la  France  con- 
tre ïAf^^htmi ,   /?  2(5  ]and^r  \CC>6;  li/ 
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celle  ;ïe  r  Angleterre  contre  la  France  .  le  9  preuves  lie. 
fevrter  de  la  wême  année.  Pag.  1 7 2  pan.e        "^ 

LllI.   Irane  de  paix  entre  la  France  ^  l'An-    - . 

gleterre  ,  fait  à  Breda  le  yj  juillet  1667.  û"  Com^i/l 

Voyez  les  Pièces  juûificatives  concernant^""'** 
l'Acadie  tom  zà.  no,  IV.  p.  29. 

LIV.  E'dit  du  Roi  du  mois  de  décembre  16-4 , 
qui  réunit  au  domaine  d  :a  Couranne  les 
concejjiens  de  La  Compag  te  des  Indes  occi- 
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Voyez  les  Pièces  juftificatives   concernant 
i  Acadie.  tome  id-  p.  No.  XL.  de  la  3e 
partie  des  preuves. 
LV.  Lettre  du  fieur  Temple  Capitaine  du  na- 
vtre  Anglais  h  Marie  Rofe,  à  M.  de  Blê- 
me .  lur  la  delcente  qu'il  a  faite  à  S  linte- 
J^ucic  .    ^  pour  le  prier  de  rappeler  les 
trançois  qui  yjont  établis  .    ^  de  leur  dé- 
fendra d'y  couper  du  bois ,    ^5^  d  y  faire  au- 
T  ^n"7'  f^/^'""/»'*^'^^.  du  .0 juillet  16  16.    176 
LVL  Déclarations  faites  au  greffe  de  la  Mar- 
tinique^ des  dommages  que  les  Anglais  ont 
fans  aux  François  qui  étaient    habitués  à 
T  ,^;"*"^/;^'«uzie.  du  27  août  iftSô.         173 
LVJ  .   Mcmoire  des  fteun  de    Blenar  R  ^r< 
Muas      à  M  de  Stigmlay  ,    pour  lui  de- 
inonder  de  prejcrire  la  conduite  qu'ils  doivent 
tenir  par  rapport  à  S  linte-  Lucie  ,   ^  à  la 
delcente  qui  y  a  étc  faite  ^  pourroit  y  être 
reitnee  par  Us  Anglois  ,     du  6  Jeptemhrs 

l-^'l'  I.  T  iitt  de  neutralité  pour  l' ^trique  . 
erure  la  France  l:j>  l' A , gleterre ,  conclu  à 
un>ares  le  jf)  novembre  16S6.  i8(S 

Voyez  les  i'  ces  i.iiiiiicun.cs  conc«;rn,iat 
i  acadie  ,  tome  2.  pag.  r6.  No.  VIL 
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144.        Pièces  Justificatives  sur 
rrfuvesIrc.LiX.  £xtra:£  (/'«nf  lettre  de  M,  le  Marquis 
paTtie.        '     de  Scignelny  ,    à  M.  de  Barillon  j4mha'Ja- 

deur  du  Roi  en  Angleterre ,  à  Verjailles  le 

Des  Commir-      ir^  fètitir  irtS?.  ^^7 

j^iTfi  Fran.  j^x.  Pouvoir  à  MM.  de  Barillon  £f  de  Bon- 
repaus  ,  pour  terminer  les  contejiationi  à 
régler  au  fujet  du  Traité  de  neutralité  entrt 
les  fujets  du  Roi  ^  ceux  du  Roi  d'Angle- 
terre, à  rerfailles  le  5  mat  1687.  18» 

LXI.  Extrait  d'un  Mémoire  du  Roi^  pour  fer - 
vit  d'inftruSion  aux  fieitrs  de  Barillon  ^ 
de  Bonrepaus ,  en  date  du  5  mai  1687.  189 

LXII.  Copie  du  Mémoire  remis  par  MM.  de 
Barilhn  ^  de  Bonrepaus  ,  à  MM.  les 
Commijfaires  de  Sa  Majejlé  Britannique , 
dans  la  conférence  du  28  mai  1687,  aufi  • 
jet  de  l'ijîe  de  Sainte- Lucie.  I93 

LXIII.  Copie  du  Mémoire  préfenté  au  Roi 
d'Angleterrç  par  MM.  de  Barillon  ^  de 
Bonrepaus  ,  au  fujet  des  aQ-aires  des  ijî^s 
Antilles  de  V Amérique.  1 95 

LXIV.  Copie  du  Mémoire  remis  le  15  juin 
1687,  /'<»'■  MM.  les  Conmijjaires  du  Roi 
d'Angleterre  ,  au  fujct  de  l'ifle  de  Snintc 
Lucie  ;  avec  la  réponfe  ,  en  forme  d'apo- 
flilles  remife  par  MM.  de  Barillon  f«f  de 
Bonrepaus  à  MM.  les  Commifjaires  de  Sa 
MaieJIé  Britannique,  le  6  juillet  i6%l.  199 

LXV.  Extrait  du  Mémoire  du  Roi  au  fieur 
Comte  de  Blénac  ^  du  Maits  ,  touchant 
S.iinre-Liicii .  Saint- Vincent,  la  Domi- 
que  ^  Tabago,  du  2^  août  i-îS;.       2C| 

LXVL  Extrait  de  la  Lntre  MM  de  Ba- 
riUon  6f  de  Bonrepaus  à  M.  de  Stignelay 
à  Lnndres  le  10  juillet  î6^7.  207 

LXVIL  Lettres  de  M.  de  Seignelay  au  fieur 
Je  Bonrepaus,   du  8  dccfmbre  i6Sj ,  ?«f 

l'auto- 


j 


J 


l'Isle  dî  Saînte-Luciî;.         j^^ 
Vautorijg  à  convenir  d'une  neutralité,  juf- 
ftt'à  ce  qu'on  puijje  reprendre  la  négocia- Zn^cT'^ 
tion.  208  ' 

LXVIII.  Traité  proviftomel  concernant  VA-  D»  CemmiU 
mérique,  entre  le  Roi  de  France  ^  le  Roi/airesFrmi 
d'Angleterre,  conclu  àJViteball  le  -'-  dé-^'"» 
cembre  1687 ^  en  ^atin  £?  en  françoisV 209 
Voyez  les  Pièces  juftificatives  concernant 

l'Acadie,  torn.  2.  pag.  87.  No.  VJII. 

LXIX    Traité  de  paix  entre  //»  France  ff 

l'Angleterre ,  fait  à  Rifwick  le  20 /eptem- 

hre  1697 .  en  latin  ^  enfrançois.         209 

Voyez    les   Pièces  jullificatives  concernanc 

l'Acadie,  au  toin,  2.  pag.  90.  No. IX. 
LXX.  Leure  du  fieur  Gray  Gouverneur  d» 
la  Barbade ,  au  Marquis  d'Amblimont ,  fur 
tes  ordres  quil  a  reçus  du  Roi  d'Angleter- 
re, de  cbajjer  de  Sainte-Lucie  tout  ce  qui 
n'e/i  pas  Jujet  de  S  M.  Britan'iique ,  tf 
pour  le  prier  de  rappeler  les  François  qui  y 
font  établis,  du  2$  juin  1700.  210 

LXXI.  Lettre  du  Marquis  d  Amblimont  au 
fteur  Gray ,  Gouverneur  de  la  Barbade ,  au 
Jujet  des  droits  du  Roi  fur  Snintc-Î  Aide , 
^  de  la  réfolution  où  il  cfl  de  ripou[fer  par- 
la fnrce  les  entreprifes  quil  feroit  fur  cette 
ijle ,  du  1 3  juillet  j  700.  2 1 1 

LXXH.  Ordre  du  Roi,  concernant  i'ifle  ds 
Sainte- Alouzie,  la  Dominique,  Saint-Vin- 
cent  ^  Tabago,  du  2S  fé-jrier  1701.  213 
LXXIII.  Litîres  d:  don  nu  fîeur  Maréchal 
d-EJlrées,  de  la  propriété  de  I'ifle  de  Sain. 
te-|-.ucic,  du  mois  d'août  171^."  214 

LXX  IV.  Copie  de  la  lettre  écrite  par  le  Con- 
jeil  ds  Marine,  aux  Lieutenant  général  ^ 
Intendant  des  ifles  du  vtnt,  au  jujet  de  l'i- 
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1-45       Pièces  Justificatives  sur 
îiOTvesIie.      fis  àc  Sainte-Lucie  ou  5ainte-Alouzîe    du 
partie.  6  février  1720.  229 

——    LXXV.  Extrait  des  ordres  donnés  au  Capi- 

U'y  'cT'  ^'  ^^  Grande-Bretagne  ^  d'Irlande, 

bfc.  1722.  2^0 

JnJtruStions  des  Commijfaîres  de  la  vke-jdini- 

rauté  de  la  Granie- Bretagne  ^  dJrlaid:, 

^c.  au  Capitaine  Broixm,  Commandant  du 

vaiffemi  de  Sa  Majefté  le  Feversham ,  ou» 

Barbades  du  ^  juillet  1722.  234 

lijlru&ions  données  par  hs  ContmîJJaires  de  la 

Fîce- Amirauté  de  la  Grande-Bretagne  ^ 

d'Irlande,  ^c.  au  Capitaine  Brandt,Comman- 

■  dant  du  vaijjeau  de  Ha  Majefié  rHeflor ,  aux 

_^ijles  Jous  le  vent,  du  $  juillet  1722.     235 

£xtratt  des  InfiruEtions  données  par  les  Lords 

Commijfaires  de  l'Amirauté  aufieur  EUford, 

•  Capttame   du  vaijjeau  de  Sa   Majefté  le 

•  Lynn,  Jur  fa  commijjion  de   veiller  aux 

T  ^^'^^r^r'^'U^^-  ^^*  ^Sjeptembre  1722.  237 

J-AXVI.  Ordre  du  Roi  au  chevalier  de  Feu- 
quières,  de  fommer  les  Anglois  de  Je  retirer 
de  Sainte-Alouzie,  en  cas  qu'ils  s'y  établi/- 
Jp'^t,  ^  de  les  y  contraindre  même  par  la 
force  Jur  leur  refus  ;  avec  les  lettres  du 
Cnnfeil  du  même  jour  à  MM.  de  Feuquières 
^^  Hénard,  du  21  Jeptemhre  1722.       2'^çj 

LXX  Vil.  Entre  du  jieur  Uring  aufieur  Cox, 
Fréjident  de  la  Barhade ,  du  23  décembre 
1722.  ^  24t 

J.X.-V  VIII.  Proclamation  faite  à  Sainte-Lucie, 
m  nom  du  Duc  de  Montaigu  par  le  fteur 
Uring,  le  30  décembre  1722.  242 

LXX IX.  Lettre  de  M.  Cor,  Préfident  des 
Barbades,  remije  à  Guillaume  Beteler,  U- 

9uy(r^ 
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'ri 
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lIsle  de  Sainte-Lucie.  147  ' 

tuyer,  pour  le  chevalier  de  Fsuquières ,   p^uvcs  Ire." 

LXXX.  Lettre  de  M.  de  Feuquières  ^Gouver 


neur  général  des  ijlcs  Françoifes ,  au  fieur  Dn  Commif" 
Uring,  Jugent  du  Duc  de  Montaigu  ,pourJ'^*r'^^'^^^' 
lui  notifier  les   ordres  du  Ro*^  du  ^i  dé-^^"* 
cembre  1722.  2 

LXXXI.  Ordre  de  M.  de  Feuquiêres ,  Go. 
verneur  général  des  ijles  Françoifes,  aux 
fleurs  d'Efclieux  ^  de  Kearny,du  ire.jan- 
'^i^r  1723.  243 

LXXXII.  Tournai  de  la/ortie  des  fteursd'Ef-' 
dieux  S'  de  Kearny  ,  pour  Vijle  de  Sain- 
te-Lucie, par  ordre  de  M.  de  Feuquiêres^ 
pour  notifier  au  Commandant  des  A-iglois 
les  ordres  du  Roi  aufujet  de  leur  dejcente 
dans  ladite  ijle  de Szime-Luc'ie ,  1723.   248 

LXXXIH.  Lettre  du  fieur  Uring,  ^  autre 
lettre  des  fieurs  Brown ,  Brandt  ^f  Orme 
Capitaines  des  navires  Anglois ,  à  M.  dl 
Feuquiêres ,  en  date  du  "3  ^"-i-r.  ini         - 

Ttrxr-vrriT       y-»      i  •      -m  ^  3  )tfiv$tr     1713  ^JJ 

LXXXI  V.  Ordre  de  M.  de  Feuquiêres ,  Gou^ 
verneur  généfal  des  ifies  Françoifes,  ait 
Marquis"  de  Cbampigny,  pour  faire  retirer 
les  Anglois  de  l'ijîe  de  Sainte-Lucie ,  du 
II  janvier  1723.  257 

LXXXV.  Traité  de  l'évacuation  par  les  An- 
gloii,  de  llfle  de  Sainte-Lucie,  du  \g 
janvier  1723.  259 

LXXXV I.  Copie  de  la  lettre  de  M.  Benard^ 
du  12  février  1723.  263 

LXXXVIL  Extrait  concernant  le  projet  d'une 
féconde  invafion  de  l'ifie  de  Sninte-Lucie, 
par  le  fieur  Uring,  qui  venait  de  figner 
un  traité,  le  ^.  janvier  1723,  pour  l'évu* 
cuation  de  ladite  ijîe.  265 

K  2  LXXXVJIL 


patcie 


Du  Commif* 
Jr.irci  Fran* 
fuis. 


148       Pièces  Justificatives  su»  ■ 
Preuves  irc.LXXX VIII.   JnftruBtions  données  tar  M 
nki  Uring  à  Jean  Jiraitbivaite  f  £Vu 
Lîeutenanù-Gouverneur  des  ijles  de  Sai 
Lucie  ^  de  Saint  Vincent  en  Améric 
fur  la  conduite  qu'il  doit  tenir  dans 
voyage  jur  le  vaijjeau  le  CrifFon  à  l 
de  ^amt-Viiicent.,  ^  enjuite  à  celle  d 
Murtmique ,  I722«3. 
LXXXIX.  Rapport  du  Capitaine  Braithii 
du  voyage  qu'il  a  fait  à  Saint-Vince^nt 
les  ordres  du  fieur  Uring,  1723.  , 

AU  f'jctratt  d'ufie  lettre  de  M.  de  Mauret 
.  àec  naire  d'état  de  la  marine  ,  nu  cbeva 
de  teuquières.  Gouverneur  général 
mes  i'rançoijes,  jur  le  commerce  en  frai 
(!r  pour  l'évacuation  proviftonnelle  de  6^ 
te-Lucie,le  3  juillet  1731.  . 

ÀCi.  £.x[ratù    d'une  lettre   du  Marquis 
Cbamptgny     à  M,   de   Maurepas,  fur 
Jujpenfton  de  l'évacuation  de  Sainte-Luc 
par  le  dépcrt  du  jieur  IVof/Iey  ,  Gouvern 
delaBarbade,du  23  oWobre  1731.       2 
XLU.  Extrait  d'une  lettre  du   Marquis 
Cbamptgny    Gouverneur  des  ijîes  Franc 
jes,  a  M.  de  Maurepas,  concernant  l'é' 
cuatton  de  Sainte-Lucie,  le  30  juin  17; 

XCIIL  Lettre  du  Lord  Ilow,  Gouverne 
génera[  des  tjles  Angloijes ,  au  Marquis 
U>a7np2gny,  Gouverneur  général  de^  iù 
J^ranço^fes ,  pour  defavouer  des  Anglais  a 
avaient  voulu  faire  des  a£ies  de  po/jJ 
dans  me  de  SaintcLucie.  lorjqu'onic 
toit  ch  l  évacuation  réciproque  de  cette  il] 
Traduits  de  l'M'^kis:  du  22  juillet  173 
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Ordre  du  Marqua  de  Cbampigny ,  fc-uve,?*! 
Gouverneur  général  des  ifles  Françoijes,  au  pVnZ  ^ 
Jteur   de  Keamy,   du  7  août  1733,  pour  . 

faire  évacuer  lijle  de  Sainte- Lucie.        281  ^"  Commiji. 

XCV.  Extrait  d'une  lettre   du   Marquis  de-^''''*^''an' 
CbampigJiy,   Gouverneur  général  des  ijîes^*"* 
Fraiifoifest  à  M.  de  Maurepas,fur  l'eva* 
cuation  de  Sainte- Lucie ,  du  12  août  1733, 

283 

XCVr.  Extrait  d'une  lettre  de  M.  de  Mau- 
repas,  Secrétaire  d'état  de  la  marine,  au 
fieur  d'Orgeville ,  Intendant  de  la  Martini- 
que  ,  fur  la  proteêiion  que  les  navires  an- 
glais donnoient  au  commerce  en  fraude  qui 
Je   faifoit   à  Sainte- Lucie ,   du   1^  oBobre 

^7'^4-  284 

XCVII.  Extrait  d'une  lettre  de  M.  de  Mau- 
rejms.  Secrétaire  d'état  de  la  marine,  au 
Marquis  de  Champigny,  Gouverneur  géné- 
ral des  ijlss  Françoifes,  du  20  mars  1736, 
approuvant  l'exécution  des  ordres  donnés 
pour  l'évacuation  de  Sainte- Lucie ,  fur  les 
nouvelles  repréjenîations  du  Préfident  de  la 
Barbade.  285 

XCVIII.  Extrait  d'une  lettre  du  fieur  de  la 
Croix ,  Intendant  de  la  Martinique ,  à  M 
le  Comte  de  Maurepas ,  Secrétaire  d'état  de 
la  marine ,  concernant  l'entreprife  faite  à 
Sainte-Lucie  par  le  fieur  Hawke,  Capital. 
ne  Anglots,  chargé  défaire  exécuter  l'éva- 
cuation provifionnelle  convenue  entre  les 
deux  Cours:  à  la  Martinique  le  20  février 
1740.  -^287 

XC!X.  Extrait  d'une  lettre   du  Marquis  de 
(hampigny,  Gouverneur  général   des  ifles 

■     tjançoijes,  à  M.  le   Com-^  de  Maurepas, 

Secrétaire  d'état  de  la  marine,  au  [ujct  de 

^^  3  l'en- 
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Ventreprife  du^  Capitaine  Hawke  fur  Vijît 
de  Sainte •  Lucie  :  du  14.  mars  1740.      28s 

C.  Extrait  d'une  lettre  dujieur  de  la  Croix  ^ 
-  Intendant  de  la  Martinique  y  à  M.  le  Cwiti 
de  Maurepa^,  Secrétaire  d'état  de  la  mari 
ne ,  fur  ientreprife  du  Capitaine  Hawke  c 
Sainte-Lucie,  ^  fur  la  réponfe  du  Jieu\ 
Bing,  Gouverneur  général  des  ijles  An 
gloijes ,  aux  plaintes  qui  lui  en  avoient  eu 
portées:  à  la  Martiriique  le  19  avril  1740 

29c 

CI.  Extrait    d'une    lettre    du    Marquis   dt 

Cbampigny,  Gouverneur  général  des  ifle 

■     Françoij'esy  à  M.  le  Comte  de  Maurepas 

Secrétaire  d'état  de  la  marine ,  fur  les  pré 

tentions  du  fleur  Bing,  Gouverneur  généra 

aes  ifles  Angloifes.  29^ 

Cil.  TraduQion  de  la  lettre  écrite  en  jingloi 

par  le  Jieuf  Bing.  Gouverneur  général  dt 

la  Barbade  y  au  Marquis  de  Cbampigny, 

Gouverneur  général   des  iJles  Eyançoijes , 

concernant  les  droits  des  Anglois  fur  Vifli 

do  Sainte- Lucie;  du  12  août  :7.1c.  v.  fi 

cm.  Lettre  du  fienr  Pbehpcaux  au  fieur  R^ 
bert  Lowtber  E'c'Ujêr  :  au  Fort-Royal  de  la 
Maniniijue  le  26  décembre  1712.  297 

Extrait  d'une  lettre  du  f'ur  ée  Martel  ^  au 
fteur  Robert  Lowtber  E'cuycr:  au  Fort- 
Royal  de  la  Martinique  le  i^  juillet  17 17, 

At         ,  n-  298 

uiae  de  reconnoijjance  de  la  fouveraineté  de 

,  l'Angleterre   fur  les    ifles  de  S^int-Vin- 

cent,  Sainte- Lucie  ^  la  Dominique  pt^r 

deux  Caraïbes  :  à  la  Barbade  le  4  janvier 

^743.  ibid. 
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PIECES    JUSTIFICATIVES   ro«r^r.  TiJf  "'"•- 
mnt  Vijîe  de  SAINTE-LUCIE  ' 


SECONDE  PARTIE. 

Contenant  les  Pièces  produites  par  les  Com- 
mtjaires  de  Sa  Maj.  Britt.,  aufoû. 
tien  d'^  leur  Mémoire  du  ic  no- 
vembre I7JI.  pag.  300. 

^9'^S  '^'I  l^'^^  '^""^  ^'^  Commiffuîres 
du  Roi  de  France  demandent  les  preuves 
ou  les  titres  à  MM.  les  CommiffairesAt 
glois,  pour  lefoûtien  de  leur  Mémoire 

tJ^  f""^*"'  '751,  avec  le,  ré- 
ponfes  des  Cmmijfaires  Anglois  ct 
forme  d'apoftilles.  ^       ^q] 

il  J  ^  9"^''^  '^'  commerce  en  irt85, 
relauvemnt  à  laprije  de  po(fefflon  d  Sat 
te.Lucte  par  le  chevalie    ^Varner.  Pa-  0x0 

iif  ^"  ri  ^'  f?"'^^'^»  du  Comte  de  Car- 
Itjie,  au-Cbevaher  Thomas  Warner.  1629. 

XI.  Extrait  du  rapport  des  CommifTaires  char, 
ëjsde  la  recherche  des  droits  dZ/Ro   d'An- 

XV  Extrait  d'un  oF^roi  du  Roi  ChrH  III 
FrançQu  Lnrd  fVillou.^bby,  eu  i66r  di 
toutes  les  fjîes  Cnaïbes!    ^'  'Jk 

XVI.  Copie  de  l'article  11  ^  partie  de  l'artl 

^  4  de 


Des  Commif- 
Jairti  An» 


Fttuvt- 
llde.  paitie, 

Dts  Cemmi/ 
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de  XU  des  inJlruSlions  du  Lord  Willourrh. 
'     by  ,  en  1663.  Pag.  3^2-, 

XVll.  CeJJlon  de  l 'ijlc  de  Sainte  -  Lucie  ^f-^itt 
par  les  Indiens  aux  Anglais  en  1663.   32g 

XX.  Extrait  d'une  kttre  du  Colonel  Steède, 
aux  Lords  du  Commité,  en  date  du  i8/ep- 
ternir e  i6'i6.  335 

XXI.  Extrait  d'une  lettre  du  Colonel  Steede 
Gouverneur  des  Barhades ,  aux  Lords  du 
Commité  du  Commerce^  en  date  du  27  mai 
1687,  relativement  à  l'cxpulfion  des  Fran. 
çois  de  l'ijle  de  Sainte -Lucie.  336 

XXIV.  Mémoire  de  MM.  de  liariilm  £?  dt 
Bonrepaus ,  tourbant  Vifle  de  Sainte  -  Lucie, 
rfw  18  mai  1687.  338 

XXV.  Mémoire  du  droit  de  S.  M.  le  Roi  de 
la  Grande-Bretagne ,  Jxtr  Vifle  de  Ste.  Lu- 
cie, une  des  ijles  annlles  de  l'Amérique. 

340 

XXVI.  Copie  du  Mémoire  remis  le  i^  juin 
J687  par  MM.  les  CoiHmi[fni,-es  du  Roi 
d'Anpettere,  au  Jujct  de  i'ifie  de  Sainte- 
Lucie  ,  avec  la  rtponfe,  en  forme  d*apo. 
ililîcs,  des  CommijJaire<:  du  Roi  de  France 
au  Mémoire  des  Commifjaires  du  Roi  d'Jtt, 
gletcire.  '  r^^^ 

XXVII.  R:ponfe  à  la  réplique  de  MM.'  lèi 
ComvJJJaires  de  S.  M.  très-Chrétienne  ^  au 
fujn  de  lijle  de  Sainte-Lucie,  348 

XXIX.  Co^ic  de  la  .  pitulation  faite  lors  dt 
la  prije  de  lili;  de  Sainte- Àlouzl-j,  pai 
le   Colonel  Cljrijlofb;    Caron,    du  23  ;f<j/i 

XXXlll.  Extrait  d'une  r'>préfertntion  du  bu- 
reau du  Cmmercc,  à  Sa  iV.ajeJlé,  en  date 
du  2  juin  I7cy,  rtiativemc-:t  à  uu  ordre 

du 
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i/i?LE  DE  Sainte. Lucie. 
•   du  Roi  Guillaume .  pour  expulfer  les  étrait  „ 
gers  de  VtjU  de  Sainte  -  Lucie.     Vr>„  ™  ^^«"ves  me. 

*  -"b*  J^I  partie. 

PIECES  ,  JUSTIFICATIVES   concer-  ^T^ZZr 
nant  Vijîe  de  SAINTE-LUCIE      f^--T/' 

TROISIEME   PARTIE. 

Contenani  les  pièces  citées  par  /^y  Commip. 
Jatrcs  de  Sa  Mye/té  BmtanniqTL 

T     T?  3J3* 

L  Extrait  de  Purchajr,  cité  par  MM.  s 
^l^nmlJaues  de  Sa  Maje/îéluitannirJ. 
pou    prouver  que  la  premie.:  dumvcrte  des 

iLl/'i^^-  ^'^^^  '^■^^nmençm  par  ces 
paroles:  fhe  Antony  of  120  tons  £5^  ^. 
riillant  par  celles-ci:  Rcfrcshin^^  tlc^re^. 
ves  three  days.  ^  "'<-n..ci 

n  Extrait  de  PurcbaJ,  cit^  par  MM.Ïs 
Coram:  [aires  ^nglois ,  fur  la  demande  aui 
leur  a  été  faite  de  prdver  que  les  prctZ 
dues  peuplades  du  Chevalier  fjlipb  dJen 
J605  ^  1606,  ont  été  fàvies  d\tMU]e. 
mens    pennauens   à  Sninte-Lucie  julm'en 

J^t^-f-M-.   (ff  finijfmt  par  celles-ci:   Wcnt 

Luc.    ,  fomff  /  p,ii;e  4^<;.  „ 

IV.   Extrait   du  P.  du  'leur c .  lur  rétabli ^k. 
ment  aes   Ft.Kyois  dam  liil:  di  Saiiue- 
■^  5  Alou 


154        Pièces  Justificatives  sur 

.  Treuves  Alouzie,  tome  1.  page  J^.2S.  Pag  ^8^ 
liic.  (partie.  V.  Extraits  du  F.  Labat,  cités  par  MM.  les 
J~~Z      ..      Commijjaires   yinglois  fur  les  paraPrapheT 

fa"e^T'^'     ^^^^  ^  XXXV  de  -eur  Mémoire  du  is 
[hh.  Jiovemhre  1751.  3^^^ 

VI.  Extrait  de  l'bijloire  des  Antilles  du  P. 
du  Tertre,  fur  la  prétendue  expédition  de 
Jacques  Walker,  t.  III.  p.  283.  395 

Vli.  jlutre  extrait  de  l'bijloire  des  AtUilles 
du  F.  du  Tertre ,  fur  la  prétendue  expédi- 
tion  de  Jacques  iValker,  Tom.  III.  pag^ 

291.  357 
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MEMO  IRE  s 

SUR 

L7SLE  DE  SAINTE  LUCIE; 
PIECES  jUSTIFICATlf^ES 

PREMIERE     PARTIE. 

jejte  três.Cbrettenne,  au  J ont i en  de  leur 
Mémoire  du  1 1  février  1751. 


J>'':'r.F.XTRAlTScluTraitédeGro!ius. 
ae  jure  belli  &  pacis,  concernant  lel 
droits  de  propriété  primitive. 

JJWSbumanof^eneri    P)  I  K  u.  dés  I.1  crda. 

Ut  JUS  m  rer  bujus  in  près  le  <1éluue  a  don 

/.r«.nx..r.r^.y/,,,„,  ^^  ,,  genre  ha.fain 

«m«n.'arW,ra    a^^»,  en  général .  un  droit 

iterrmmundopojlriiiu.  Ç ,r  les  chofes  de  ce 

x^^yi^arato:  cra.t,  b.-.    monde  :    rot. te' 

r«  iu//p,.x  lo^uitur  ,  chofes  alors,  com  ne 

rfiT/r/.;  om.ttux,^./.,f   commun.-si  fans  'u 

y*ncuajjmc  fa.lnm  un  (eul  patrimoine 
'Jutjîatmriufsguebo-  pour  tou.  de  lTe,t 
»n«n,.r„  a^ /u..  «j,, ,,     arrivé     r,ue     d    cun 

-'««■  /.  2<{e  partie.  (^^^  »  ^-^^ 
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2  Ms'MOIRBS 

Ton  ufage  particulier 
ce  qu'il  vouloit  ,  & 
confumer  ce  qui  pou- 
volt  l'être  :  cet  ufnge 
univerfel  tenoit  lieu 
de  propriété ,  car  per- 
fonne  nepouvoitôter 
fans  injuftire  à  un  au- 
tre, ce  qu'il  nvoit  pris 
de  cette  manière. 

Nous  apprc'nons  en 
même  temps  ,  corn 
ment  les  chofes  ont 
paflfé  en  propriété;  ce 
ne  fut  pas  par  un  fim- 
ple  afte  d'efprit;  car 
les  uns  ne  pouvoient 
pas  favoir  ce  que  les 
autres  fouhaitoient 
pour  eux  ,  afin  de  n'y 
pas  toucher  ,  &  plu- 
fieurs  pouvoient  vou- 
loir la  même  chofej 
mais  ce  fut  par  quel- 
que accord  ou  exprès 
&  pofitif,  comme  par 
des  partages  ,  ou  ta- 
cite, comme  par  oc- 
cupation ;  car  dès  que 
la  communauté  des 
biens  déplu[,&  qu'on 
ne  procéda  point  i des 
partages;  il  eft  à  pré- 
fumer que  l'on  con- 
vint que  ce  que  ciia- 
cun  occiiperuit ,  il  le 
polléderoit  ci,  pi  oprc,- 


SUR    L'ISL  K 

kt,^  qua  confumpo* 
terant  ceujumei  eiacta- 
lisujus  univerfalis  ju- 
ris  erat  tum  vice  pr» 
prietatisjnam  quodquis- 
que  fie  arripuerat,  id  ei 
eripers  alter  ,  nijî  per 
ifijuriam  non  poterat. 
Lib.  II,  cap.  I,  n.  2, 
par.  1,  pag.  184. 

SimuldiJcimuSy  quo' 
modo  res  in  proprieta- 
t«n  iverint  :  non  ani- 
mi  aUuJok,  neque  e- 
nim  [cire  alii  poterant , 
quid  aliijuum  ejjevel- 
lent,  ut  eo  abjiitierent, 
£f  idem  v:lle  plures 
poterant  ;fed  pn^io  quo- 
dam  aut  exprtjj^o  ,  ut 
per  divifwnem  ,  aut  ta- 
cito,  ut  per  xcupatio. 
nem  ;  fimul  atque  enim 
communio  dijplicuit , 
nec  injlituta  eji  divi- 
fio ,  csnjeri  débet  inter 
vmnei  convenijje ,  ut , 
qufid  quisque  occupas* 
J'etf  id  proprium  babe- 
ret;  concejjumy  inquit 
Cîcero,  fibi  ut  quisque 
iimlit  quod  ad  vita  n- 
Ju.:i  pertinet,  quàm  al- 
ttri  acquiri  ,  non  ré- 
pugnante natura.  l.ib. 
ll,cap.2,paf.  V,  pdg. 
188. 

car, 
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car,  comme  dit  Ciceron,  il  eft  cenl^  qu'on  «-^ 


aime  mieux  acquérir  pow  foi  que  mur  au-  «  '~  'T' 
trui  ce  qui  e/l  néceffJre  à  la  v?e  ,  df.  quel  l'fSïd"  te. 
aaiure  ne  répugne  pas.  Lu«e. 

///«rf  ftto^akf  oi/ff.        II  faut  encore  ob- ^'^^^  ?""«• 
vatu  non  indigmm  ,    ferver  qu'on  doit  re- 
origtnartam  acquificio-    garder  comme  acqui- 
nsin  cerijendam   etiam     ûuon  originaire  cel- 
rtrim  earum ,  qu<g  do-     Je  des  choies  qui  ont 
mnum  oabuerunt ,  fed    eu  ci-devant  un  maî. 
bal>crg  d^Jierunt ,  putà    tre ,  mais  qui  ont  cdié 
qnm  derdiStm Jmt,aHt     d'en  avoir,  ibitqa'd- 
quia  anfeeerunt  domi-    lésaient  été  abandon- 
w,-  nam  hizc  ndUrunt    nées,  ou  qudies  aient 
*neum  Jhcwn  in  qm    par  la  luite  manqué  dfe 
pr^iuT,    m  /a,ro„i>.     maîtres ,  car  par  là  cl- 
A-.b.  11,  cap.  3.  n.  19,    les  ont  retourné  dans 
P'^r.  I,  pag.  242.  le  mêmatt  it  où  ellfcg 

c.v      ■  r.  r.     ^f oient  d'abord, 

-ijc  qui  fciem  ,   {5P        Ain(i  celui  qui  le  fa- 
/>r«ym  tacet ,  z;/rfe»ttr     chant.dt  étant préfcnt. 

"'^^^^"-^    -, ^^ard.lefilencLarô 

7ÎC  qui  remjuam  ab  a     confentir  ^ 

/««  t./i.r;7.ù  ,...  <^r./..     ainH  celui  qui  fait  qui 

luî  -/L"-^  ''"-^^  "^•''''^s  d'outrui .  &  qui 
•hamamfejlèapparcat,  Jaifll  palier  un  lonff 
nm  ^^dnur  id  aUo  f,.    efpace  de  temps  fanf 

r^T»  lUam    m  juarum    qu'il  ny  ait  quelnue 

y-  '  >^  ««fl'^  ^r*-    donne  lieu  de  piéfii. 

i'S"2"^ir?""''"'f '^  '"^'^  '^"  contraire  e 
vale,u  fiUmium  ,  duo  parole  l'avoir  laitâvec 
reqmrumur  ,  r^  ./?/...  S'autre  defT.in  que 
t^^'njnlctent^s  (,-  ut  p^rce  qu'il  ne  voulu:? 
Ja  ^,cr.  voUrUu,  Lib.    pas  que  cette  cÎK>fb  îi 

(A  2:)  fàt 
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fût  rép;|ée  au  nombre    11,  cap.  4.  n.  5.  par. 
de  celle!  qui  lui  ap-     1  &  III,  pag.  22Ô  & 

partenoient 227,  E'dition  d'Am- 

mais  ahn  que  le  filen-    Iterdam ,  m  8".  1 720. 
ce  taffe  préfuraer  l'abandon, deux  choies ibnt 
r^^r.fo.sàia'3^/^;^  ?y^  f  ^o"  '*=  fil^^nce  d'un  homme 
aroiint       ^nitruit  &  d  un  homme  qui  veut  librement. 

A°.  7/.  EXTRAIT  des  faftes  cbronologi- 
ques  du  nouveau  monde, par  le  P.  Chark- 
'ooix  ,  e»  IJ62  {sP  1564,  concernant  les 
premiers  étubltjjcmens  des  François  dans 
la  Caroline,  lire  de  la  page 24.  1502. 

£AnRibaud,  François ,  part  de  Diep- 
pe  avec  une  commilîîon  de  l'Amiral  de 
joligni ,  pour  aller  faire  un  établiflement  dans 
la  l'iondeiil  mouilla  d'abord  à  un  cap,  qu'il 
nomma  Cap-Franpis ,  vers  les  trente  degrés 
d'élévation  du  pôle;  c'étoit  le  même  endroit 
où  Verazini  avoit  pris  terre  à  fon  fécond 
voyage  ;  le  premier  jour  de  mai  il  entra  dîins 
une  rivière,  qu'il  nomma  la  Rivière  de  May, 
&  il  y  arbora  les  armes  de  France;  il  vifita 
enfuite  la  côte,  i'efpace  de  foixante  lieues, 
remontant  toujours  au  nord,  &  d.' rouvrit 
pluficurs autres  rivières,  auxquelles  il  donna 
les  noms  de  plufieurs  rivières  de  France  ; 
enfin  arrivé  .i  une  dernière ,  qu'il  appela  Port- 
Jioyal,  il  y  bâtit  un  fort,  qu'il  nomma  Char* 
les-Fort  ;  c\i\  alT.  près  de  là  qu'tfl  aujour- 
U'hui  la  ville  de  Charlestown  dans  la  Caroline. 

René'  nn  LAi;noNNiF.'RE,. François ,  rirriva 
dans  la  Floride  Frnnçoif',  qui  avoit  été  aban- 
donnée  l'année  précédente  par  les  gens  que 
Ribaud  y  avoii  laifTéi;  le  29  de  juin  il  tnir* 

dtms 


~     "     ' . i'IÛe  de  stCi 

wif^-  ^■^''^'^^ITd'un  ouvrage  ^«..«"Lie 
gtex,  mncermmt  foccupalim  delà  cl 
roUm  par  !»  An^loisfen  1621  tolié- 

•      «"""•  -f^ome  i,  page  330.  -^^ 

TON  1622,  pluneurs  ftmilles  Anabifes  f„ 
J^  y»nt  M  mairacrcs  d«  Indiens"  te  iaVi"' 

du  f.,l"„ï rexE'  '/''■'■■'","  '^  "^ri'e 
Charles?»  re  ,'Ù;'™'"r„V*«-'''''-V'''''''='^»' 

Françoise  Jc^  Kfil  o  /"' L'."^"'^"-^  J« 
r-'i  en  a  m,Ueu,    !  r  ,7    "'"""'<;'""  •  "«'  ■"<'« 

flate   r  ail  tll  Urur' ;  ''"^"J  """'!'"(■: '^ 
in-So/Londoof, -'/s  "'""'"••  '"  ^  ^'^mcs 
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il 


cLmi.îai    ^^-./^    f'^TRAITdeVbifloirede^M. 

les  François,      2îr»t"        -"      -   "     i     rr.     . 


t^i/. 


No.  iir. 

Occupation  d» 
^A  Caroline 
far  les  An.' 
gkii-  1611. 


'CJ 


e  P.  du  Tertre ,  concernant 
'^rs  établijfemem  des  Françoù 
^S"  des  Anglois  à  Vijk  de  Saint-Cbrijlo- 
pbe^  en  1625. 

n,;^"."!-  cette  hirtci-  n  été  imprimée  pour  la  pre- 

Paris  ^n<f'^','  '^*°    plurent  de  l'édition  de 
Pans  en  1667,  Scies  deux  dernier,  en  1*71  ;  les  ci- 

Ç-IT/  ?'°"'  ''^'*"'"  ^  ""^  ^"°'"e  eduioR. 

Tii".  D'F.NAMBuc...,,  partit  de  Dieppe  eq 

t       '^""^^  16^5 E'cant  arrivé  aux 

Aaymans  ,  il  tut  découvert  par  un  galion 
a  Kipagne,  de  quatre  cens  tonneaux,  monté 
de  treme  cinq  pièces  d'artillerie,  qui  le  fur- 
prit  â  (on  avantage  dans  une  baie,  &  l'attaqua 
Jl  preltemcnt  à  coups  de  canon  ,  qu'd  pHne 
lui  donna- t-ii  le  temps  de  le  reconnoîire: 
cet.e  facheufe  furprife  ne  fit  point  perdre 
cœur  a  notre  Capitaine,  au  contraire,  tirant 
des  torces  de  fon  courage,  il  fe  bâtit  û  vail- 
lamment,  qu'ayant  foutenu  le  choc  avec  une 
opimatreté  i^ncroyable  durant  trois  heures , 
liî.rp;'gnoIdérefpérant  de  lé  pouvoir  prendre 
ou  de  le  couler  à  fond,  fut  contraint  de  l'a- 
bançonner  après  la  perte  de  la  moitié  de  fes 
Wiei'iturs  foldats 

Ne  fâchant  à  quoi  fe  réfoudre il  fm 

jnfpiré.....  d'aller  à  l'ifle  de  Saint-Chrifto- 
phe.....  ou  après  quinze  jours  de  naviga- 
tion.  il  arriva  heureufement.. ..  Jbid paeeA. 

Il  rencontra  dans  cette  ifJe  phjfieurs  P'ran- 
çois  réfugiés  en  divers  temps,  &  par  diffé- 
xentes  occaùons ,  qui  vivoicnt  en  bonqe  în. 

td- 
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celligence  avec  les  Sauvages  ,  fe  nourriffant  ?:!«.. -..A-iï 
des  vivres  qu'ils  leur  fourniflbient  fort  Jibé-  cS  fur 
raleineni     .      Page  ^.  l'ifle %  sk 

Dans  le  même  temps  que  M.  d'E  nambuc  ^""c* 
arriva  à  Saint-Chriftophe  ,  un  Capitaine  An-''*"  P«tie» 
glois ,  nommé  Waêrnard ,  qui  avait  été  auffi 
maltraité  que  lu' par  quelques  EfpagnolSty  éioit 
defcendu  en  un  autre  quartier  :  cet  Anglois 
vivoit  dans  la  même  intelligence  avec  les  Sau. 

vages,  que  nos  François. Page  5. 

Nos  deux  Capitaines  d'E'nambuc&  Wâëv* 
nard,  traitèrent  du  deflein  qu'ils  avoient  pris 
fépa.ément  avec  leurs  gens ,  d'habiter  cette 
UJe;  &  après  avoir  projeté  le  partage  de.s  ter- 
res, tel  que  nous  dirons  en  fon  lieu,  ils  par- 
tirent presque  en  même  temps  de  Saint-Chri- 
Itophe  ,  pour  aller  travailler ,  chacun  à  U 
Cour  de  fon  Prince,  àl'établiflement  de  quel, 
que  compagnie  qui  pût  fournir  à  la  dépenfe 
de  leur  entreprife.  Page  7. 
j  ^u  i^'^i^^^f^uc s'embarqua  avec  M. 

l'I^ff^  ^T  ""*  '""'"^'  *  '^  compagnon 
fiJele  de  fa  fortune,  avec  lequel,  après  une 
airez  favorable  navigation,  il  arriva  en  Fran- 
c? Page  7. 

Alais  comme  il  avoit  befoin  de  quelqur* 
perfonnes  riches  &  de  qualité ,  pour  l'établis, 
ement  de  la  compagnie  qu'il  étoit  venu  fol- 
liciter  en  France,  il  lit  en  forte,  par  le  moyen 
de  quelques-uns  de  fes  amis,  d'expoferd  feu 
Monfieur  le  Cardinal  de  Richelieu,  la  ferti. 
hté  de  toutes  les  Antilles ,  &  les  grandes  ri, 
cheOes  quon  en  pourroit  tirer.   Cet  incom- 
parable Minilbe,  qui  cherchok  toute  forte 
de  moyens  de  relever  la  gloi.o  de  la  France, 
auIB-bien  par  le  rétabliOement  du  commerce 
que  par  les  viiftoires  qu'elle  rempoi^oit  f«r 

(^  4)  fes 
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Pièces  des     ^        '^'  =  M  o  i  r  e  S    s  u  n    L'I  s  L  E 
Co^îfmUral  p'5  ^lî;^?""^  ♦  lécouta  pluficurs  fois  avec  plai- 
les  François.  '"■•.<*  lui  promit  d'en  parler  au  Roi.  iinfin, 

.    après  s'être  très  -  exadeuitnr  informé  des  a- 

No   IV.     yancages  que  la  France  pouvoit  tirer  de  ces 
Hntdt  '  •^'«ign'^^'-^  .  fi  on  y  établilToit  le  coiu- 

Françoh  &.  '"^''■ce»  ion  ^  minence  réiolut  de  former  une 
àti  /î»î;f/où  i^^o'iipagnie  qui  pût  faire  la  dépenfe  d'un  pre- 
i>-iint-Chri.  mi^r  emb.irquement ,  &  fournir  aux  frais  né- 
liopht.  1625.  ceiFaires  pour  lever  les  hoiiuncs  qui  feroicnt 

envoyés  à  Snin'.Chriltophe l^age  8. 

^  Sur  cette  rtfoluiion,  M.  It  Cardinal  dyant 
i.iit  venir  dan;,  (on  palais  ccux  qui  s'étoitnr 
unis  à  lui  pour  former  la  compagnie  desilles, 
ils  y  flairèrent  lafte  de  leur  alfociation  le  31 
odobre  iô2<5,  dans   lequel  ils  f^.  cotifcrent 
tous  aux  femmes  dont  ils  croient  ctyjvuîus  . 

Page  8. 

Sur  11  fin  de  janvier  M.  d'Ii'nambuc  par. 
tit  du  Havre,  &  ayant  joint  iVl.  du  RoOly 

leur  petite  flotte fit  voiie  je  24  février 

^^27 &  après  plus  de  deux  mois  de  na- 

visation,  ils  arrivèrent  le  8  de  mai  à  S  int- 

Chriftophe Page  15. 

Le  Capitaine  Waërnard  ayant  trouvé  plus 
de  difpodtion  en  Angleterre eut  bien- 
tôt formé  uns  compagnie,  de  laquelle  Mi- 
Jord  Karlay*  fe  déclara  chef;  de  forte  qu'il 
étoit  déjà  arrivé  ^  Saint  Chri/iophe. ..?.  il 
reçût  nos  deux  Capitaines  avec  beaucoup  de 
joie  &  de  civilité,  &  quelques  jours  après  ils 
partagèrent  la  terre  de  Vmt  de  Saint-Chri- 
ftopht  ,  pour  en  jouir  au  nom  des  Rois  de 
France  &  d'Angleterre,  félon  les  commiffi. 
ons  qu'ils  en  avoient  apportées.  Page  16. 


DE    Saint£    Lucie. 
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No.  V.  ACTE  d\ilj  ctaîij    JesSeignsursviacdtstc 
de  la  Compagnie  de:  ijle^  de  V Ainérique'^^'^'^^' 
du  31  oàobre  ioo.'>      ':    oire  des  An-^"'^""* 
tilles,  tome  /,  pnge  \'. 

NOus  fouflîgnés,  i -cuiinoiflons  &  con- 
feirons  avoir  fait  &  faire  pai  ces  pré- 
lentes,  fuièle  alfociation  entre  nous,  pour 
envoyer  fous  !a  conduite  des  fieurs  d'E'nam- 
buc  &  du  Roffey  Capitaines  de  Marine,,  ou 
tels  autres  que  bon  nous  femblera  de  choi» 
fir  &  noinm;-r,  pour  faire  habiter  &  peu- 
pler les  ides  de  Saint-Chriftophe  &  de  la 
Barbade  ,  &  autres  fituées  à  l'entrée  du  Pé- 
rou ,  depuis  le  onzième  jiifqu'au  dix-huitiè» 
me  degré  de  la  ligne  équinoxiale  ,  qui  ne 
font  point  poffédées  pnr  des  Princes  Chrétiens  ; 
&  ce,  tant  afin  de  faire  inltruire  leshabitans 
cîefdites  ifles  en  la  religion  Catholique,  A- 
portolique  &  Romaine  ,  que  pour  y  trafi- 
quer &  négocier  des  deniers  &  niarchandi- 
les  qui  pourront  fe  recueillir  &  tirer  defdi- 
tes  ifles ,  &  de  celles  des  lieux  circonvoifins; 
les  faire  amener  en  France  au  Havre -de- 
Grace,  privativement  à  tous  autres,  pen- 
dant le  teiT^ps  &  efpace  de  vingt  années, 
aina  qu'il  .it  plus  particu!ièremen.t  porté  par 
h  comniifîîon  (k.  pouvoir  qui  en  fera  donné 
au..cii.&  d'E'nambuc  &.  du  RolTey,  parMon- 
feigneur  le  Cardinal  de  R.ichclieu,  Grand- 
Maître,  Chef  &  Sur-intendant  du  commerce 
de  F.  nce;  lefquels  fieurs  d'Ii'nambuc  &du 
Rofley  ont  fait  leur  déclaration  par -devant 
de  Beaufort  &  de  Beauvais  Notaires,  que 
tout  ce  qu'ils  ont  fuit  &  feront,  tll  &,  fera 
CA  5)  pour. 
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10     Me'moires   sur    l'IsLz 
Kéc.?s  des   pour,  &  au  profit  de  r-^us  aflbciés,  aux- 
Comm;<rai-  quels  ils  ne  font  que     êter  leurs  noms  pour 
res  François,  l'exécution  de  ladite  entreprife;  Icvontenu 
en  laquelle  déclaration  fera  fuivi;  poi-r  l'ef- 
fet &  exécution  duquel  defTein,  il  fera  fait 
fonds  de  \2  fomine  de  quarante-cinq  mille 
livres,  qui  fera  fournie  &  payée  par  nouf- 
dits  foulÎTgnés,  pour  les  p^rts  &  portions 
qui  feront  écrites  de  nos  mains,  au  defTous 
des  feings  que  nous  ferons  -lu  pied  dt  la 
préfente  alfociation  :  le  fout  jufqu'à  la  con- 
currence de  ladite  fomme  de  quarante  cinq 
mille  livres,   fars  que  nous  puiiîîons   être 
tenus  ni  engagés  d'y  .^ettrcplus  grand  fends 
&  capital,  fi  ce  n'eft  de  notre  volonté  & 
confentcment;  à  laquelle  raifon  dudit  p-e- 
mier  fonds  que  nous  y  mettL-iis,  nous  par- 
ticiperons au  profit  &  à  la  perte  qu'il  plaira 
à  Dieu  d'y  envoyer,  tant  par  mer  qoe  par 
terre;  laquelle  fomme  de  quarante-cinq  mil- 
le livres  fera  employée,  tant  û  l'achat  de 
trois  navires  qui  feront  achetés  leur  julîe  va. 
leur,  feloii  l'état  &  équipagf  auxquels  ils 
feront,  étant  néanmoii.s  convenus  de  l'achat 
du  vailTeau  nommé  la  HSloire  en  l'état  qu'il 
ell,    du  port  de  deux  cens  cinqumte  ton- 
neaux ou  environ,  avec  ics  i';rcs  à.  muni- 
tions ,  &  autres  dépendances  d'irelui,  étant 
i  part,  tant  dans  ledit  vailfeau  qu'tn  maj^a- 
fins,  au  port  Saint-Louis  en  l!ret:g,:e  ,  ou 
ctt  ledit  n^'vire,  qui  fera  délivré  à  m.us  af- 
fociés,  ou  à  celui  qui  aura  chargea  pouvoir 
de  nous  dans  le  premier  jour  de  décembre 
prochain,  apiès  lequel  jour  lu  g-^rde  &  rif- 
quL  en  fera  pour  le  compte  de  nous  airociés: 
le  fout  pour  li  fomme  de  huit  mille  livres  ; 
ur  les  deux  ▼a.fllaux  ,  ils  feront  four- 
nis 
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nÎ5  &  délivrés  dans  le  temps  par  p;^,e,  -^ftj. 

duquel  jour  îlsficativesfiu 
feront  demeurés  en  h  garde  de  nous  aflb-l'ifledeste. 
ciés ,  fuivant  l'ellimation  qui  en  aura  été  fai-  ^^"^^ 
te  degré  à  gré,  ou  par  perfonnes  dont  Jes^^®*?""®' 
parties  auront  convenu  ^  que  pour  avitailler, 
armer  ôr  équiper  lefdiîs  vaifleaux,  d'hom- 
mes &  de  provifions  néceflaires  pour  faire 
ledit  voyage  &  habitation  defdites  ifles ,  en- 
femble  acheter  marchandifes,  qu'il  convien- 
dra &  feront  jugées  utiles ,  pour  porter  aux- 
dites  ifles;  h  conduite  &  difpofition  de  la- 
quelle entruprife,    fera   faite  de  l'ordre  de 
noufdits  aObciés ,   ou  de  ceux  qui  auront 
charge  &  pouvoir  de  nous  en  la  ville  de 
Paris  ,•  &  l'exécution  de  tout  ce  qu'il  y  aura 
à  taire,   tant  audit  Havre  que  port  Saint- 
Louis  ,  &  autres  lieux  que  befoin ,  fera  fai- 
te par  le  fieur  du  Hartelay  Canelet ,  auquel 
nous  donnons  pouvoir  &  coinmiflion  de  ce 
faire,  &  de  pourvoir  aux  chofes  qui  feront 
néctOaîres,  tant  en  France  qu'auxdites  ifles, 
feloii  la  commilîîon  qu'il  tn  aura  entre  les 
mains;  auquel  pour  cet  efFf?t  tout  le  fonds 
fufdit  qui  fera  fait  pnr  noufdits  aObcié? ,  fera 
mis  &  dépofé  pour  en  faire  ainfi  qu'il  efldit 
ci-deOus ,  &  fclon  les  occurrences  des  affai- 
res qui  arriveront;   à  la  charge  d._  rendre 
bon  compre  de  tout  .payer  le  reliquat,  quant 
&  à  qui  befoin  fera,  aux  frai->  ."j.  dépens  de 
noiirdits  affociés,  irème  de  nous  envoyer  à 
Pans  un  étar  romm:iire  de  tour  ce  qui  aura 
été  fiit.  &  fera  ra;>p()rté  a»  refour  de  cha- 
cun  voyage,  pour  en  partager  le  profit  entre 
noufiits  jtlociés ,  tous  frais  déduits  félon  nos 
parts  à  poftioas,  ou  avaiKCS,  &  en  difpo- 

fer 
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Pièces  des    Ter  ainfi  que  nous  avifero.is  bon  être.  Fait 
Coiiiiniilii-  à  Paris  le  dernitr  jour  d'uclobre  niiifix  cent 

r^^ançois.  vingt-fix.  Signé 

j^^'^~"£fatt   dejjous  ,  Jigné  Ahma'sd    Cardinal 

yijf°'iMion  °^  R-iCHELiE'j  ,   pour  dix  mille  livres,  fa- 

pourUsijhi   voir,  deiix  mille  livres  en  argent,   &  huit 

de  L\im,'ri.    mille  en  un  vailTeau;  d'Effiat  pour  deux  mil. 

le  livres,  Marion  pour  deux  mille  livres, 

de  Klecelles  pour  deux  mille  livrts ,  Morand 

pour  deux  milie  livres,  de  Guéntrgnud  pour 

tieux  mille  livres,  Bardin  Royer  pour  deux 

milie   livres  ,    l'Avocat  pour  iniile  livres  , 

Ferrier  pour  mille  livres,  &.  Canelet  pour 

(juatre  miile  livres,  favoir  deux  mille  livres 

pour  M.  C:in)ilie,  &  deux  mille  livres  pour 

moi;  Martin  pour  deux  mille  livres,  Cor- 

nuel  pour  Jeux  mille  livres. 

Le  même  jour  on  délivra  une  ample  com- 
milïïon  à  M.  d'E'nambuc  &  du  RolTey,  par 
laquelle  Ion  E'minence,  en  qualité  de  Chef, 
Grand-Maître  &  Sur-intendant  du  commerce 
de  France  ,  leur  permet  n'aller  établir  une 
colonie  Trançoife  dans  l'ille  de  Saint-Chrif- 
tophe,  ou  dans  quelqu'autre  qu'ils  jugeront 
la  plus  commode  pour  cet  effet,  depuis  le 
onzième  jutqu'au  dix -huitième  degrC;  de  la 
ligne    Kquinoxiale. 


Ko.  VI.  COMMISSIOiY  de  MonAur 
le  Cardinal  de  Riche Um  ,  aux  fimrs 
d'Enamhuc  ^  du  RoJJ'ey  Capiiaines  du 
Roi  dans  les  mers  de  J'unant  ypour  étor 
hlir  une  Colonie  Françoife  dans  les  An» 
tillcuk  i'.'iménque^mitnnémnit  à  Saint- 
Chrilioplic  ^  d  Li  |];.rbaJc,  du  31 


DE    Sainte    Lucie.     13 
oEîobre  1616.    Hiftoirc  des  Antilles ,  Pi<fces  juftifî. 

tome  1 .  page  II.  çanveslm 

ARMAND- Jean  du  Pleflis  de  Richelieu ,  J'""*= 
Cardinal,  Confeiller  du  Roi  en  fesCon-^'^'  P*'"^* 
feils,  Chef,  Grand  iMaître  &  Sur-intendant 
du  commerce  de  France;  A  tous  ceux  qui 
ces  préfentes  verront;  Salut.  Savoir  fai- 
fons  que  les  fieurs  d'E'nambuc  &  du  Rofley 
Capitaines  entretenus  de  la  marine  du  Po- 
nant, nous  ayant  fait  entendre  que  depuis 
quinze  ans,  fous  les  congés  du  Roi  &  luf- 
liit  Amiral  de  France,  ils  auroienr  fait  de 
grandes  dépenfcs  en  équipages  &  armures 
de  navires  &  vailfeaux,  pour  la  recherche 
de  lijelques  terres  fertiles  &  en  bon  climat, 
capables"  d't\.j  polfédées  &  habitées  par  les 
François,  &  ont  f.iit  telle  dili}:;ence,  que 
depuis  quel<]ue  temps  t'is  ont  découvert  les 
{(lu  de  Saiw.  Cbrijîopbe  ^  de  la  IjAkbade, 
l'une  de  trente-cinq,  &  l'autre  de  quarante- 
cinq  lieues  de  tour,  &  autres  illes  voillnes 
toutes  lituées  à  l'entrée  du  Pérou,  depuis 
l  onzième  jujquau  dix-huitième  degré  du  nord 
de  la  li;;ne  équlnoxiale,  fiifant  partie  des 
Imle*  oc'-identnk-'!;  qui  ne  f'/ut  polferlées  par 
aucun  Roi  ni  Prince  Chrétien;  auxquelles  ayant 
prii  terre  (j'  j'ejournc  iepace  d'jin  an,  pour 
en  avoir  plus  part.iite  (S:  particulière  connoif- 
lance,  ils  ont  vu  (?t  -.econtiu  par  tWei  l'air  y 
être  trc.^-doux  &  tempéré,  dSc  lefdites  ferres 
fertiU<  i\:  de  gran.l  •  'nnort.  dcKjueiles  il  fe 
peut  fir  r  quantité  o.  coimiiodités  utiles  ^ 
pour  l'intretien  de  la  vie  des  hommes;  mê- 
me ont  avis  îles  Indiens  qui  habitent  lefdi» 
tesillfs.  qu'il  a  des  mines  il'or  ^  d'ar- 
gent en  ioeliis,  ce  (^ui  kur  auruit  donné  fu» 
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jet  de  faire  habiter  lefdites  iQit&  par  quanti* 
ré  de  François ,  pour  inftruire  les  habitans 
en  icelles  en  la  religion  Catholique,  Apof« 
tolique  ai  Romaine,  d  y  planter  U  fol  Chr^* 
tienne  à  la  gloire  de  i)ieu  6i  l'iionneur  du 
R.oi ,  fous  l'autorité   &  puilTance  duquel  ils 
dcfireroient,  lefdits  habitans,  vivre  (Sr  con- 
ferver  lefdites  iiles  en  l'obéiilànce  de  Sa  Ma- 
jette.  Pour  cet  effet,  en  attendant  qu'il  plût 
à. Sa  IMajelté  en  ordonner  ,i»fdits  fieursd'E* 
nambuc   &   du   Rolfey  auroient  fait  con- 
Itruire  à  bâcir  deux  forts  &  havres  en  Tifl© 
de  Saint-Chrirtophe,  à  lailfé  quatre- vingt» 
hommes  avec  un  Chapelain  pour  célébrer  le 
fervice  divin  &  leur  adminillrer  les  facrc- 
inens ,  &  des  canons  &  autres  munitions  do 
guerre  pour   leur  défenfe  &  confervation* 
tant  contre  les  Indiens  habitans  defdites  ifles, 
que  tous  autres  ^ui  voudroiententrt^prendre 
fur  eux  pour  les  chaOer  d'icelles,  &  promis 
qu'ils  y  retourncroient  promptement  pour  y 
conduire   le  fecours  &   les  chofes   dont  ils 
aiiroitnt  befoin  ,  ou  pour  les  retirer,  félon 
le  bon  plaifir  de  Sa  Majetlé,  nous  requé-» 
rant  qu'il  nous  pliV  fur  ce  les  pourvoir,  at- 
tendu la  charge  de  Chef  &  Sur-intend mt  liu 
commerce ,  dont  il  a  plû  à  Si  Majcflé  do 
nous  honorer.   Pour  ce  e(t  il ,  cjue  nous  de. 
lirant  l'augmentation    de   la  religion  &  fol 
catholique.  &  Iciab'iHtmcnt  du  négcKe  e\: 
commerce  autant  que  faire  fe  pourra,  &ai» 
tendu  que  lefdites  lik's  font  au-delà  des  A- 
initiés,  nous  avons  donné  &  donnons  congé 
&  pouvoir  auxdits  dl/nambuc  &duRo!rey, 
d'aller  peupler,  privativcmcnt  à  tous  autres» 
lefdites  illes  de  Saint-Chiiîlophe  &  dela/iar- 
i:idi,  &.  autres  circonvoilinL.^;   icclÎLS  forti- 

iicr 
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fier,  y  mener  &  conduire  nombre  de  Prê.  riéces'mûi 
très  &  de  Religieux  pour  indruire  les  Indiens  iicat,  es  fur" 
&  habitans  d'icelks,  «Se  tous  autres,  en  lai'ifledcStc. 
religion  Catholique,  Apoftolique  &Romai-JL""e. 
ne; y  célébrer  le  fervice  divin  &  adminiftrer  ^'^'P^tie. 
les  facremens ,  y  faire  cultiver  les  terres  & 
faire  travailler  à  toutes  fortes  de  mines  & 
de  métaux ,  moyennant  les  droits  de  dixième 
de  tout  ce  qui  proviendra  &  fe  retirerî.  d'i- 
celles ,  qu'ils  feront  tenus  rendre  au  Roi  , 
franc  &  quitte,  &  dont  ils  rapporteront  bons 
certificats,  le  tout  pendant  le  tems&  efpace 
de  vingt  années,  &  à  la  chaige  de  tenir  lef- 
dites  illes  fous  l'autorité  &  piuflanceduRoi, 
&  réduire  les  habitans  en  l'obéiflance  de  Sa 
Majefté.  Kt  pour  cet  efFet,  tenir  en  état 
&  apprêt  de  ctéfcnfe  tel  nombre  de  vaifleaux, 
navires  &  l'u,  ^jiics  que  befoin  fera,  les  ar- 
mer &  équiper  v!  hommes,  canons,  vivres 
&  munitions  rtquiros.iv:néce(raires  pour  faire 
Itfdits  voyages  \  à.  de  Çc  pourvoir  cortre 
tous  dangers,  efforts  &  incurfions  des  pira- 
tes  qui  infclfent  la  mer&  déprédent  les  na- 
vires marchands,  auxquels  &  en  quelque 
]ieu  qu'ils  fe  rencontreront  ,  ils  pourront 
faire  la  guerre  ,  enfemble  à  tous  ceux  qui 
empêcheront  le  trafic  &  la  liberté  du  corn- 
merce  aux  navires  marchands  François  & 
alliés;  feront  leurs  efforts  &  diligence  de  les 
combattre ,  pourfuivre ,  aborder  &  attaquer , 
vniucre  ,  fiifir  &  prendre  par  toute  voie 
d'arme  ^c  d'iiollilité;  lefqutls  vaiffeaux  par- 
tiront du  Havre-dc- Grâce  &  port  Saint- 
Louis  en  Bretagne,  où  ils  fercmt  tenus  l'aire 
leur  déclaration  du  nomijrc  des  voifTeaux 
qu'ils  mcftent  en  mer  pour  lefdits  voyage?, 
&  de  tout  ce  (jiii  fera  dedans;  de  girder  & 

faire 


Chrijlflfihe, 
1626. 


16     Me'moires    sur    L'IstE 
?ièces       ^3ire  garder  par  ceux  de  leurs    équipages, 
•les Corn mif. durant  leur  voyage,  les  ordonnances  de  la 
(aires fran-    marine,  &  de  faire  leur  retour  avec  leurî 
^ois.  navires  audit  Hrivre-de-Grace,  &  rapporte. 

"T  ~  ront  ce  qu'ils  auront  pris  &  recouvert  fur 
cZ'^i£,on  •«»  pirates  &  gens  fans  ave>,  &  fur  ceux' 
««/■;^f.ri'E'-qu' /-'Tipêchent  aux  marchanda  François  <Sc 
K/jm/*.' ,;)ff:<r alliés  la  navigation  du  côté  du  fud  au-delà 
*J'l''^1!^^1'''''  ^^"  tropique  du  Cancer,  &  premier  méridien 
^i_. /,-,/..     j^^  F.itores  du  côté  de  l'oueft.     Et  avant  le. 

déchargement  des  navires  qu'ils  auront  ame- 
nés, ils  nous  feronr  rapport  de  tout  ce  qui 
fe  fera  fait  &  paifé,  pouV  fur  ce  en  ordonner 
ce  cjiie  nous  jugerons  utile  &  néceflaire  au 
fervice  du  Roi  &  à  l\ivantage  de  fes  fujeis 
&  de  la  chofe  publique.  Si  prions  &  requé- 
rons les  Rois  &  Princes,  Potentats,  Seig- 
neurs &  Républiques,  leurs  Lieutenans  Gé- 
néraux, Amiraux  &  Vice- Amiraux ,  Gou.. 
verneurs  de  leurs  provinces.  Chefs  &  Con- 
ducteurs des  gens  de  guerre,  tant  par  mer 
<]ue  par  terre,  Capitaines,  Gardes  des  ports 
fi  hivres,  vaiireaux  ,  côtes  de  paOag  .s  mari- 
times ,  &  .autres  leurs  Officiers  &  fujets: 
Mandons  iSc  ordonnons  aux  Intendans ,  Lieu- 
tenans généraux  &  particuliers  des  fuges  de 
r/\mirau[é,  &  autres  Capitaines  ^  Garde- 
côtes,  Coniniiirures  &  autres  Oiruiers  delà 
Marine  étant  fous  notre  pouvoir  »N:  en  l'é- 
tendue de  notre  chart;e  \  jurifdietion .  laitier 
Jibrenient  palfer ,  aller,  venir,  delandreA 
féjourner  Icfdus  dli  iiambuc  &  du  Rolîcy  , 
avec  leurs  vaideaux,  navires  &  patacht«, 
leurs  hommes,  armes,  munitions,  vivrts 
&  marchandiles ,  6t  tout  ce  qu'ils  auront  pu 
^a^ner  tSc  comiuérir  fur  les  pir.ires .  corfai- 
rci  Ot  enneuui  du  public  t!v.  de  la  Trance, 

avic 
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avec  leurs  prifonnlers  s'il  y  en  a  ;  fans  leur  p-,      .  «- 
faire  empêchement,  ni  (oufFrir  leur âtre fait  J'"" '"?'■ 
nns  &  donné,  ni  à  ceux  de  leur  éqJpVg    '  fX7c   t^. 
aucun  trouble,  ennui,  détourbier  ni  empê  Lucîc 
chement,  avec  toute  faveur,  retraite  &  af-^^»^-  P^"^^« 
finance.    Comme  auiîî  nous  mandons  &  en- 
joignons aux  Lieutenans ,  gens  de  comman- 
dement, &  tous  foldats  &  matelots  nui  vou- 
dront aller  audit  voyage  fous  la  charge  def- 
dits  fieurs  d'I'nambuc  &  du  Rofley,  de  leur 
prêter  &  rendre  tout  refpta  &  obéiaànce 
comme  à  leurs  Chefs  &  Capitaines,  fous  les 
peines  portées  par  les  ordonnance.,  ;  &  que 
mil  ne  foit  reçu  pour  aller  à  ladite  entrepri- 
fe,  c]u  1   ne  sobhge  par  devant  lefdits  Lieu. 
tcnans  de  I  Amirauté  .  ou  autres  iuges  en 
leur  nbfence,  des  lieux  oii  fe   feront  lefdits 
einbarquemens,  de  demeurer  trois  ans  avec 
tiix  ou  ceux  qui  auront  charge  &  pouvoir 

deux,pouriervir  fous  leur  commandement 
k-  tout  en  vertu  des  prélentes  ou  vidimus 
dicellcs,  que  nous  avons  fi-nécs  de  notre 
mnin  ,  Lut  contre  li-ner  par  1  un  de  nos  Sé- 
civciires,  Ck  f.ur  nu-ttre  .v  nppofer  le  fcci 
cie  nos  armes.  Do:<^^  à  Paris,  le  trente, 
unième  oc.ubre  mil  lix  cens  vingt-  lix  Si-né 
i'\RMAxn  CiiumNAL  m  llrcuELisu.  ' lù^^iû, 

Jc:Uc  en  double  (jueue  de  cire  rouge 

La  Comp.-igiiieay.nr  délivré  cette  com- 
TjTr.  ••'""^^r'^x  Capitaines.  i!s  parr,r<  ne 

le  Pans    M.  d'.-namOuc  alla  au  navKJc. 

-race,  &  pendant  que  les  Commis  de  la 
Compagnie  f.i„o.cnt  équiper  ''on  vaille  au, 
nppelc  la  Catboli<iue ,  du  port  de  .\^^u^  cens 
c-nquantetonneauM,  il  leva  trois  cens  vin -t- 
deux  hommes  pour  mener  dans  k-s  ill-^s    \1 
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18  Me' MOIRES  SUR  l'Ibli? 
du  Rofley  alla  en  Bretagne ,  où  ayant  levé 
deux  cens  dix  hommes,  il  les  mit  dans  les 
deux  vaifleaux  appelés  la  Cardinale  &  la  Fît' 
toire,  favoir  foixante-dix  hommes  dans  le 
premier ,  &  cent  quarante  dans  le  fécond. 
M.  Mabire  Prêtre  fe  mit  avec  lui  en  quali- 
té d'Aumônier,  moyennant  deux  cens  livres 
de  gages,  fon  entretien  aux  ifles,  &  celui 
d'un  valet.  Sur  la  fin  de  janvier,  M.  d'E'- 
nambuc  partit  du  Havre,  &  ayant  joint  M. 
du  Rofley,  cette  petite  flotte,  compofée 
pour  la  plupart  de  pauvres  gens  ramaffés  & 
peu  accoutumés  aux  fatigues  de  la  mer,  fit 
voile  le  24  Février  1627. 


No.  VII.  ACTE  de  partage  entre  les 
François  âf  les  Anglais ,  des  terres  de 
Vijle  de  Saint  -  Cbrijlopbe  ^  du  12  mai 
1627  ;  avec  les  articles  faits  ^  accor- 
dés entre  les  deux  nations.  Hiftoire 
des  Antilles  ,  tome  I,  pages  17,  18, 
19  6f  20. 

PRemie'rement  pour  la  b^fle  terre ,  les 
limites  dudit  Capitaine  Waernard,  au- 
dit nom  ,  prendront  depuis  la  rivière  qui 
fait  la  moitié  du  chemin  depuis  l'habitation 
de  Meronar,  &  celle  qu'a  fait  autrefois  le 
fieur  Chantai,  jufqu'i  la  pointe  de  Sable  au 
vallon  du  jardin  de  Samuel ,  vers  le  fud. 

l-'.t  pour  les  fleurs  Capitaines  d'E'nambuc 
&  du  Rofllty  audit  nom,  leur  partage  fera 
depuis  ladite  rivière  qui  1  i  fcparation  def- 
dites  habitations,  allant  vers  Tell  jufqu'aux 
Salines. 

Pour  la  Capflerre,  le  partage  dudit  fieur 

C'a* 


cl 
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Capitaine  Waernard  audit  nom ,  feradenuis  1.-     t  «• 
je  côté  de  la  rivière  Saint -ChrmopheTal.ficSu'ï* 
lant  vers  l'oueft,  jufqu'à  la  Café  du  Pillilet.  l'ilîe  de  lï. 

Et  le  partage  des  fleurs  Capitaines  d'E'.  !-"<:•«. 
nambuc  &  du  RofTey  audit  nojn,  fera  de- ^'^**  P""** 
puis  l'autre  côté  de  la  Café  de  Saint -Chrif- 
tophe,  allant  vers  l'eft,  jufqu'aux  Salines; 
&  depuis   la  Café  du  Piftolet  ,   jufqu'â   la 
pointe  de  Sable  allant  vers  l'ouell. 

De  plus,  quelque  partage  qu'il  foit  fait 
ci-deflus,  efl  entendu  que  la  chaOe,  la  pê- 
che, les  fallnes  &  les  rivières,  la  mer,  les 
rades,  les  mines,  les  bois  de  teinture  &  de 
prix  s'il  y  en  a,  &  chemins  feront  communs 
entre  les  François  <S  les  Anglois  ,  &  s'en 
pourront  fervir  ,  ufer  &  accommoder  en 
commun. 

Lefquels  partages  lefdits  fleurs  d'K'nam- 
bue    duRofley    Waernard  ont  promis,  ju- 
ré  &  proteilé  fur  les  faints  évangiles ,  de 
fuivre,  mamtenir  &  entretenir  fous  les  bons 
plaifirs  du  roi  de  France  &  du  roi  d'Angle- 
terre  ;  &  lefdits  fleui  s  feront  tenus  &  obligés 
d  en  faire  avertir  letirfdites  Majellés ,  chacun 
de  leur  part,  pour  fur  iceux  en  avoir  la  ra- 
tjfication,  volonté  &  confentement  de  leurs- 
dites  Majeftés. 

,  ^p  ^Jf  ''f  "l^  '^^^'f^  ^eurs  d'E'nambuc, 
ft  ^u?%f  Waernard.  au  nom  de  leursdi*. 
tes  Majeflés  &  Compagnie,    s'obligent  de 
tortifier  &  munir  ladite  iile  de  Saint-Chrif 
tophe  de  tout  leur  pouvoir,  contre  tou.  ef . 
torts ,  defcentes  &  incurfions  de  leur^  cnne- 
mis  pub  tes,  &  autres  qui  voudroient  leur 
donner  détourbier  &  empêchement  en  ladite 
podefflon.    1-AiT  en  rnie  de  Saint -Chrifto • 
phe,  ce  treize  mai  mil  Hx  -ens  vingt-fept  en 

Oi  ^)  pr». 
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préfence  de  Maître  Fraflî  Miniftre  de  la  pa* 
rôle  de  Dieu  ,  pour  la  compagnie  dudic 
•Waernard,  Philippe  Salomon  Interprète,  & 
•  Antoine  Halton,  Jacques  Uftrey,  Jean  Go- 
lin  Sergent;  &  Meilleurs  de  Fluinar  ,  le 
Febvre,  Chambaui,  le  Breuil  ,  la  Barre  & 
Picot,  pour  la  Compagnie  des  Indes  occi. 
dentales  de  France,  &  ont  figné. 

Et  afin  de  vivre  dans  la  paix  &  l'union 
qui  font  abfolument  néceflaires  pour  la  con- 
fervation  des  colonies  ,  &  qui  pourroienc 
s'altérer  par  la  diverfité  de  deux  nations  , 
ces  trois  Chefs  drefsèrent  quelques  articles 
pour  fomenter  la  paix  &  ramifié  établie  en- 
tre eux  &  leurs  fujtts,  les  ayant  propofé 
dans  la  même  alTemblée  ,  ils  les  lignèrent  le 
même  jour  à  la  confolation  de  tous  leurs 
habitans  ,  qui  s'en  promettoient  un  repos 
perdurable. 

Article    Premier. 

Puisque  les  François  ^  les  Angloîs  ont 
""?.ï^^^^  ENSEMBLE  l'ijîe  de  Sainte 
Cùrîjtopbefur  les  Indiens,  &  que  les  Rois  de 
France  &  a  Angleterre  ont  avancé  &  donné 
leurs  coinmiUions.  les  uns  &  les  autres  de- 
ineureront  Gouverneurs  pour  lefdits  Rois 
chacun  en  leur  quartier,  fuivant  le  partage 
qui  en  a  été  fait  entre  eux ,  &  porteront  les  uns 
èc  les  autres  la  qualité  de  Gouverneurs  cha. 
cun  en  leur  quartier. 

n.  Tous  les  François  qui  feront  dans  l'ifle, 
ne  recevront  ordre,  &  ne  relèveront  que  du 
Roi  de  France,  &  tks  Gouverneurs  prrpo- 
fés  par  Sa  MajeWé;  &  les  Anglois  du  Rui 
d  Anijleterre,  &  fes  Généraux  prépofés. 

iU.  i\u',  navir-  ne  pourra  traiter  en  llih 

que 


2r 


T>E    Sainte    LucrE.    *, 
que  par  la  permifïïon  defdlts  leurs  Gouv-r-    i,v     .  „. 
neurs;  s'il  elt  Anglois ,  le  Gouverneur  Anglois  fiSSfiï" 
donnera  l'ordre  &  leprixauxmarchandires;l'iflcdcVt" 
s  H  elt  b  rançois,  le  Gouverneur  François  don  ^«"e. 
nera  auflî  l'ordre  &  le  prix  aux  marchandi-  ^'*-  ?*«'«• 
[es;  s'il  efl  Flamand,  tous  les  deux  enfem- 
ble  donneront  permifïïon. 

IV.  Lesdits  fieurs  Gouverneurs  ne  pour- 
ront retirer  aucuns  hommes  ou  efclaves  dans 
leurs  habitations,  qui  ne  leur  appartiendra 
ains  s'en  tiendront  raiOs  jufqu'à  ce  qu'ils  fe 
loient  donné  avis  defdits  hommes  ouefclave<^. 

,  ,  rJ;^  ^  ^^"'■^'^  ^  *"^i''e  tians  l'ifle  con- 
tre les  INDIENS ,  chacun  contribuera  d'hom- 
mes   de  bateaux  ^  d'armes  à  leur  poffJblf. 

1,  r  ^  ,  au  heu  de  la  delcente,  un 
cbacun  fera  tenu  d'y  envoyer  du  fecours  plus 
Pmam  que  faire  fe  pourra,  (j>  s'entre  fecou- 
rir  de  tout  leur  pouvoir. 

VII.  S'IL  arrive  différend  entre  les  corn- 
pagnons  des  uns  ou  des  autres,  querelles  ou 
combnrs,  les  délinquans  feront  jugés  par  les 
François  &  Anglois,  &  puis  renv^oyés  cha. 
cun  en  Ton  quartier. 

VIII.  S'IL  arrive  guerre  en  l'Europe,  en- 
tie  les  I rançois  &  Ani,^lois  ,  pour  cela  ne 
pourront  lefdits  fieurs  fe  faire  la  guerre,  s'il 
ne  leur  efl  expreflement  commandépar  leurs 

i'r'^TVv  f"."'  '^^  ^^'  commandement, 
leront  obligés  de  s'entre-avertir, auparavant 
de  faire  aucun  afte  d'hofiilité 

Fait  &  accordé  en  l'ille  de  Saint-Chriflo- 
Pne,  ce  treizième  mai  mil  fix  cens  vin^t- 
it'pt,  en  préfence,  &c.  comme  aux  partages 
avec  les  mêmes  fermens,  &  obligations  de 
les  taire  agréer  aux  Rois  leurs  Souverains. 
(B  3)  No.  Vlir. 
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fiécei  des 
CointniTat- 
les  François. 

Na.  VIII. 

Occupation 
^ajjagire 
d'Antigaa, 
par  Its  tran* 
fois.   1619. 


No.  VIII.  EXTRAIT  de  Vbiftoire  des 
Antilles ,  par  le  P.  du  Tertre ,  concer- 

nant    l'occupation   pajjagère   des    ijles 
d'Antigoa  éf  de  Monferrat  ,  par  les 
François,  en  1629.  Hiftoire  des  An- 
■     tilles,  t07)ie  /,  page  2^. 

MONSIEUR,  le  Cardinal  de  Richelieu 
ordonna  qu'on  équipât  promptement 
fix  grands  navires  du  Roi....  Cette  flotte  qui 
étoit  commandée  par   M.   de  Cufac  Chef 

d'Efcadre ne  fut  en  état  de  partir 

t]u'au  mois  de  juin  de  l'ann-ée  1629,  &  n'ar- 
riva â  l'ifle  de  Saînt-Chriftophe  que  fur  la 
fin  d'août.  Torne  /,  page  25. 

M.  de  Cufac  ayant remis  les 

François  dans  la  pofTeflîon  de  leurs  terres , 
renouvelé  l'ancien  traité  avec  les  Anglois , 

&   pacifié  toutes  chofes permit 

aux  autres  Capitaines  de  fon  efcadre  de  cou- 
rir le  bon  bord,  &  lui-même  alla  chercher 
fortune  vers  le  golfe  de  Mexique.  Page  27. 

A  la  fin  d'octobre ,  Don  Frédéric  de  To- 
lède Amiral  d'une  armée  navale,  arriva  à 
Saint-Chriftophe.  Page  28. 

La  colonie  françoife  ayant  été  mife  en 
defordre  par  l'armée  d'Efpa^ne,  abandonne 
Vifle  de  Saint-Chriftophe.  Page  31. 

Ils  furent  trois  femaines  en  mer 

fans  pouvoir  atteindre  Tifle  à'Antig^a  qu'ils 
vouloient  habiter.  Page  32. 

Ils  vifitèrent  cette  i'fle  de  tous  côtés ,  & 
l'ayint  trouvée difficile  â  ha- 
biter, ils  prièrent  indamment  le  C?pi{aine 
Giton  de  les  conduire  à  I  ille  de  Monfftrraf, 
habitée  de;  Sauvages  qui  y  avoient  abon- 

dan» 


qu'ils 


OE    Sainte    Lucie.      23 

?ri'  '''''"'  ''  '^"'^^  ^'  trés-volontiers.  P.v«sjufiî. 

Le  Capitaine Giron  crut  qu'il  nûc  de  sï 

nenfalloitpas  demeurer  là j]  Lucie. 

partit  donc  pour  aller  reconnoître  ênaiiel  èt-yt  ^*-  P**"*» 
4toit  l'i/le  de  Saint  -  Chriftophe        ^ 

d'où  il  envoya une  de  fes  pdfes*  à 

ifle  de  Montfeirat pour  ramener 

tous    es   François     Cette   bonne 

nouvelle  furprit  agréablement  nos  habitans 

'  '  '  :^  après  mille  allons  de 

grâces  rendues  à  Dieu,  ils  partent  de  Mont- 

tf^rÂ   a'  t!"^''^  '^"  P^"""  retourner  à 
Saint-Chnilophe.  Pa^es  34  ^  35. 

l^olX.CONTR^CTdu  rétablijfement 
de  la  Compagnie  des  ijks  de  V  Amérique: 
avec  les  articles  accordés  par  Sa  Maje/é 
aux  Seigneurs  affociés,  du  12  février 

1Ô35.  Hiftoire  des  Antilles,  tome  /. 
page  46.  • 

pAR-DGVAiîT  Gabriel  Guerreau  &  Pierre 
A    Parque  Notaires  &  Garde-notes  du  Roi 

pnT^f/"/?"  ^^'''^''  ^'  Paris,  fou/S! 
gnés .   fut  préfent  Monfeigneur  l'^minen- 

c.flime  Armand  Jean  du  Pleiîîs  CardinT  Du"c 
tmffrJJ  t  ^^.i'^oni^c.  Commandeur 

v^l;.^  /  ^"'"'"^''"^'"' «'^"^ral  de  la  M. 
vigation  &  commerce  de  France;  lequel, 
fur  ce  qui  lu,  a  été  repréfcnté  pa  JacqueJ 
Berruyer.  h'cuyer,    fieur  d«  Manfelmom, 

n.?  r.f"  ^''''''  '^"^  "'^  de  Vculetres  & 
jet.te  Dalle  en  Caux.  l'un  des  affuciés  de 
la  Compagnie,  ci-devant  de  Saint  -  Chrillc 

(B  4)  phe 
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phe  &  iflcs  adjacentes,  tant  pour  lui  que  les 
autres  alFociés  de  ladite  CoD;pagnit; ,  que 
pour  le  réiabliOlmenr  d'fcelle  Compagnie, 
ci  devant  contrafté  dés  le  mois  d'oftobre 
mil  fix  cent  vingr-fîx,  tft  comme  abandon- 
née ♦,  au  moyeu  de  ce  qu'aucun  desaflbciés 
ne  s'elt  donné  le  foin  d'y  penfer,  jr  nt  que 
les  conceflîons  accordée-  à  ladite  Compagnie 
n'étoient  fuffifantes  pour  les  obliger  de  s'y 
appliquer  férieufemeni  ;  s'il  piaifoit  àSaMa- 
jelté  leur  accorder  de  nouvelles  &  plus  gran- 
des  conceflîons  a  privilèges,  ils  pourroient 
non  feulement  rétablii  ladite  Compagnie  , 
niais  même  la  porter  à  de  plus  grands  def- 
fcins  &  entreprifes  pour  le  bien  de  l'L'iat 
qu'elle  n'avoit  projeté  du  commencement; 
fur  quoi  ayant  été  fait  diverfes  propofitions, 
ledit  Seigneur  Cardinal,  pour  &  au  nom  de 
Sa  Majifté,  &  fous  fon  bon  plaifir,  a  ac- 
cordé  à  ladite  Compagnie,  ce  acceptant  par 
Jedit  (leur  Berruyer  préfent,  efdits  noms, 
les  articles  qui  fuivent. 

Article    Premier. 

C'est  à  favoir,  que  lefdits  aflbciés  conti- 
r  useront  la  colonie  par  eux  établie  dans  l'ille 
«le  Saint -Chriibphe,  &  feront  tous  leurs 
efforts  d'en  établir  aux  autres  principales 
iHes  de  l'Amérique,  fituées  depuis  le  dixiè- 
me juiqu'au  trentième  degré  au  deçà  de  la 
ligne  équinoxiale,  qui  ne  font  occupées  par 
aiJcun  Prince  Chrétien;  &  s'il  y  en  a  quel- 
ques unes  habitées  par  aucuns  Princes  Chré- 
tiens ,  où  ils  puiflent  s'établir  avec    ceux 

qui 

•  On  n'a  lien  àmu^i  au  texte,  qui  paioît  dé» 


r 


vaees    lpff^i^e  a<r«,.;z„    ?  ^^î'^'.'^P'  parles Sau-Luoe. 
Wr  n'^ôfM  . '^^  *  y  nabituaht.  feront l'e-pirtie. 

r^hf  ?  ^  ^T  l"  «^on'^ertir  à  la  Religion 
Catholique  Apoftolique  &  Romaine  & 
pour  cet  effet,  en  chacune  haoita^ôn  Je^ 
o    cr'oTrE^Iéfiar  '"'"^^"^^  ''  '"°^""  ^^ux 

holujues.  &  oour  inftruire  Jes  Sauvanes  •' 
leur  eront  conaruire  des  lieux  propres  pour 
la  ce lébrationdu  fervice  di vin. &  leur Lronr 

e^nTceffair""^"'^^^'  i ivres  Tau t"J"C 
.es  néceOaires  pour  ce  fujet. 

dites  i/li^'H^n^'-''^^''^'  ^"°"f  pafleraux- 
oites  Jies,  dans  vingt  ans  du  jour  de  la  m 

tific-tion  qu'il  plaira  à  Sa  MaTfté  de  f Jt' 

det  .ts  articles .  le  nombre  de^uatre  mi  le 

perfonnes  au  moins  de  tout  feyJ^  ri,,  f 

C"5)      ■  IV. 
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IV.  Qu'ils  ne  feront  paOèr  cfdites  ifles , 
colonies  &  habitations,  aucun  qui  ne  foit  na- 
turel François  &  ne  fafle  profefEon  de  la  Re- 
liffion  Catholique,  Apofholique  &  Romaine; 
&  lî  quelqu'un  d'autre  condition  y  pafToitpar 
furprife,  on  l'en  fera  fortir  auffi.tôî  qu'il  fera 
venu  à  la  connoiflance  de  celui  qui  comman-» 
dera  dans  ladite  ifle. 

V.  Que  lefdits  afiTociés  pourront  faire  for- 
tifier des  places  &conftruire  des  forts,  &  éta- 
bliront des  colonies  aux  lieux  qu'ils  jugeront 
les  plus  commodes  pour  l'aflurance  du  com- 
merce &  la  confervation  des  François. 

VI.  Et  pour  aucunement  les  indemnifer 
de  la  dépenfe  qu'ils  ont  ci-devant  faite  &  qu'il 
ieur  conviendra  faire  à  l'avenir,  Sa  Majefté 
accordera  ,  s'il  lui  plaft ,  à  perpétuité  aux- 
dits  aflbciés  &  autres  qui  pourront  s'aflbcier 
avec  eux ,  leurs  hoirs ,  fucceffeurs  &  ayans 
caufe,  la  propriété  defdites  ifles  en  toute  ju- 
llice  &  feigneurie ,  les  terres ,  rivières ,  ports , 
havres ,  fleuves ,  étangs ,  ifles  ,•  mêmcment  les 
mines  &  minières,  pour  jouir  defdites  mines 
conformément  aus  ordonnances;  &  du  fur- 
plus  des  chofes  fufdites ,  ^a  Majeflé  ne  s'tu 
réfervera  que  le  reflbrt  &  la  foi  &  hommace 
qui  lui  fei-a  faite  &  i  Tes  fuccefleurs  rois  de 
France,  par  i'un  defdits  alfoclés  au  nom  de 
tous ,  à  chacune  mutation  de  Roi ,  &  la  pro- 
vifion  des  Officiers  de  juflice  fouveraine  qui 
lui  feront  nommés  &  préfentés  par  lefdits 
aflbciés  lorfqu'il  fera  befoin  d'y  en  établir. 

VII.  Sa  Majesté'  permettra  auxdits  aflb- 
ciés d'y  faire  fondre  canons  &  boulets,  for- 
ger toutes  fortes  d'armes  ofFenflves  &  défen- 
fives ,  faire  poudre  à  canon  &  toutes  autres 
munitions  néceflTaires  pour  la  confervation 
defdits  lieux.  VJII. 


IX.  PouiiRONT  lefdits  aflbciés  mettre  ^e?c 
Capitaines  &  gens  de  T.,prr«      «'f"re  .els 

femblera,  danste  fo,;^" i'ftZ%^™  '^." 

au.d,,es  ifles,  &  a„ffi  a?L''Se,r  nu'll'l 

la  ^iftnbut.on  des  terres  defdites Tfles 

confentement  par  écrit  defdits  ^rés     & 
fous  les  congés  qui  leur  feront  acc^rdéVfur 
ledi    confentement  ;  le  tout  à  peine  de  co» 
fifçat.on  des  vaifleaux  &  marcha^difes  de  ^ùx 
qui  iront  autre^nent,  applicable  au  p?ofî?3e 
ladite  Compagnie;  &  que  pour  cet  eftlt     t 
Majeaé  ni  Monfeigneur  le  Cardinal  Duc'  de 
Richelieu.  Grand -Maître  de  la  naviation 
&  commerce  de  France.  &  fes  fucceSs  ea 
ladite  charge,  ne  donneront  aucun   con/és 
pour  aller  aux  illes .   fmon  à  ladite  Comna 
gn,e,  laque  le  s'intitulera  dorénavant /a  S 
pagme  des  ijles  de  P Amérique. 

Ki,^\^I  pour  convier  lefdits  fufets  de  <îa 
les  defcendans  des  François  habitués  efdUes 


\     ^ 


w 
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ar       Me'mOIRE  s  SUR   risLE' 
pièce»  des  îfles    &  les  Sauvages  qui  feront  convertis  â 
frFZ%  ï  ^T  */"  ^''°"^  Profefïïon,  feront  cenfés 
'"no  r    f  '•^P^tés  naturels  François,  capables  de  tou- 

tes  charges,  honneurs ,  fucceffions ,  donations. 

RétaiiiJTe.  ?'""  n"e  les  originaires  &  regnicoles  ,  fans 
m,Kt  de  u  sfre  tenus  de  prendre  lettres  de  déclaration 
Compagnie    OU  naturalité. 

?^:^:^,1  airS^^^f '"^'"^  ^"^'^  principal  objet  de. 
i^ii.  ^  ™^'és  &  de  ceux  qui  fe  pourront  aflbcier, 
eft  pour  la  gloire  de  Dieu  &  l'honneur  du 
Royaume,  Sa  MaieHé  déclarera  que  les  Pré- 
Jnts  &  autres  Eccléfiaftiquec  ,  les  Seigneurs 
«  Gentilshomme*;  &  les  Officiers .  foit  du 
Confeil  de  Sa  Maiefté, Cours  fouveraines  eu 
au^res,  qui  feront  afTociés ,  ne  diminueront 
en  rien  de  ce  qui  eft  de  leur  noblefle  ,  qua- 
iir<*,  privilèîzes  &  immunités. 

^}}^'  9^^  '^^  artifans  qui  pafleront  efdi- 
tes  ifles  &  y  féiourneront  pendant  fix  années 
coT.fécutIves,  &  y  exerceront  leur  métier, 
foi^nt  réputés  maîtres  de  chef-d'œuvre  & 
puiflent  tenir  boutiques  ouvertes  en  toutes 
les  villes  du  Royaume,  à  la  réferve  de  la  ville 
de  Paris,  en  laquelle  ne  pourront  tenir  bou- 
tiques  ouvertes  que  ceux  qui  auront  demeuré 
ft  pntinué  leur  métier  efdites  ifles  pendant 
Giv  années. 

XIV.  Et  que  s'i'  arrivoit  guerre  civile  ou 
étrangère  qui  empêchât  lefdits  aflbciés  d'exé- 
cufer  ce  à  quoi  ilc  s'obligent  par  les  préfens 
articles,  il  plaira  à  Sadite  Majeflé  leur'pro- 
Joptîer  le  temps  pour  l'exécution  d'iceux, 

XV.  Kt  au  casque  lefdits  aflbciés  man- 
O'iafTent  en  nuelqne  point  h  ce  quoi  ils  s'o- 
bliçent,  Sadite  Majefté  pourra  donner  Hber- 
J^  ^  routes  perfonnes  de  trafiquer  efdites  iOes. 
ce  difpofer  des  terres  non  occupées  par  ladite 

Coin* 


Compagnie  ou  autres  François  ayant  droit 

fier^  iieuv  nuT''^  f^ra  expédier  &  véri.ire.  fa«ic. 
nJcefTai  es  non  .^PP^"'^»'^^^  '  toutes  lettres 
S  .1  *  ^""^  '  entretenement  de  ce  oue 
r5n  '  ç^^^"  "'  d'oppofition  à  ladite  vér^fi! 
cation, Sadite  Majefté  s'en  réfervera  ia  con 
noiffance  ,  d  foi  &  à  fa  perfonne  '  &  1  S 
fieur  Berruy^r .  lailTé  pour  être  a'nnexé  à  la 

SLl'  l  rL   accepté  en  l'hôtel  de  Mon- 
""  "  t^ARQUE,  arec  paraphe. 

P°e  rirten'^'c''-"'™/."'  ^'^  '«  Compagn;, 
iacent^'!':ot,^^re?.rvre„lf^^''- 

dlTe-Lt^or^L^/- V' ^^^^^^^ 
abandonnée    au  mn^J/' 'î"'  ^^  ^^'^''"e 

♦  0„  a'„ie„  change  au  ,„«,„;  p„„i,  ,,ft^^^;  • 
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fer ,  joint  que  les  conceiïïons  accordées  â  la 
Compagnie ,  n'étoient  fuffifantes  pour  l'obll. 
ger  d«e  s'y  appliquer  férieufement  :  nous  a- 
vons  eftiraé  qu'il  étoit  à  propos  d'obtenir  de 
Sa  Majefté  de  nouvelles  &  plus  grandes  con- 
ceflîons  &  privilèges  ;  ce  que  Monfeigneur 
le  Cardinal  Duc  de  Richelieu,  Grand-Maître 
&  Sur -intendant  de  la  navigation  &  corn- 
merce  de  France  ,  nous  ayant  accordé  au 
nom  de  Sa  Majellé,  &  ibus  fon  bon  plaifîr, 
pour  empêcher  qu'à  l'avenir  ladite  Compa- 
gnie ne  déchoie  encore  faute  de  foin  &  bon 
règlement ,  nous  avons  accordé  entre  nous 
les  articles  fuivans ,  à  l'exécution  defquels 
nous  nous  fommes  fournis,  &  y  avons  obligé 
les  parts  &  portions  que  chacun  de  nous  a 
en  ladite  Compagnie. 


P  R  E  M  )  e' 


R  E   M  E  N  T. 


Nous  avons  avifé  qu'il  y  aura  dorénavant 
quatre  Direfteurs  de  ladite  Compagnie  &  fo- 
ciété,  qui  auront  le  foin  &  entier  maniement 
des  affaires  d'icelle ,  tant  es  ifles  de  l' Amé- 
rique qu'en  France  ,  avec  plein-pouvoir  de 
nommer  les  Commis  :  Fafteurs.  E'crivains, 
leur  donner  les  ordres  néceflâires  à  garder 
tant  efdites  ifles  que  dans  les  ports  &  havres 
de  France ,  pour  la  réception ,  voiture ,  vente 
ou  troc  des  marchandifes  de  la  Compagnie  ; 
pourront  traiter  avec  les  Capitaines,  maîtres 
de  navires ,  pour  paflier  efdites  ifles  de  l'A- 
mérique, &  nourrir  les  perfonnes  que  ladite 
Compagnie  y  voudra  envoyer  ou  en  faire  re- 
venir ;&  pour  le  fret  des  marchandifes  de  la- 
dite  Compagnie  ,  ne  pourront  toutefois  lef- 
dits  Direfteurs   obliger  la  Compagnie   que 
jufqu'4  la  concurrence  du  fonds  d'icelle ,  ni 

lien 
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pour  figner  les  ordonnances.  «catives  fw 

11.  UuE  tous  Jes  premiers  mercreHîc  a^J'^^^  dest^ 
mois  lefdits  DirefteuVs  s'aflerr Werom  i  ^     *  ^"«*=- 
heures  après  midi,  au  logÏÏe  M^L^^"^ ^^«^  P^tic. 

aOociés  feront  obligés  de  fp  fr^..,,^ 

voyer  leur  P'ocurl^JMCZ'^ZS- 

&  non  à  d-autre,  pour  apprendre  deVni?.' 

tance'  ^fi     P°"'"''°''"  ^"'^  «ff«*«s  dimpoï  ' 
co" "  de  J'ann^é^""  '""'^""^^  P- ""  "c 

a/.b^ées^ÏÏrl'^S'  'ZTr''  ^'''^^^ 

décidé  pw  ia  Dluinj! J  .1  P""^"''e"^s  '   fera 

c  p«-  la  piwaJité  de»  vou  des  anbciés 

qui 
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qui  s'y  trouveront  ;  &  le  Secrétaire  de  la 
Compagnie  tiendra  regiflre  des  réfoiutions, 
qu'il  ferafigner  aux  Ûireftcurs  qui  y  auront 
alfifté.  , 

VI.  Ceux  qui  auront  manié  les  affaires  dç 
ladite  fociété  &  biens  d'icelic»  tant  du  palFé 
que  poi/  l'avenir,  foit  efdites  ifles  ou  en 
France,  feront  obligés  d'en  envoyer  l'état  ou 
compte  aux  Direéleurs,  lorfqu'ils  le  deman- 
deront ,  pour  en  arrêter  la  recstte  &  dépenfe 
en  leur  alFemblée  des  premiers  mercredis  d'ua 
chacun  mois  ;  &  pour  le  reliquat  defdits  comp- 
tes ,  la  compagnie  en  l'aflemblée  générale 
en  ordonnera. 

Vil.  CoRîME  auin  ladite  Compagnie  fe  ré- 
ferve  de  noiunier  les  Capitaines  des  ifles  ef- 
quelles  on  établira  colonie  ,  les  Capitaines 
des  navires  qu'elle  aura  en  propre,  &  les  Of- 
ficiers de  judice  qu'il  conviendra  établir  ef- 
dites ifles,  &  de  faire  les  traités  &  conceflj- 
ons  à  perpétuité  ou  à  temps  d'aucune  defdi- 
tes  ifles. 

VIII.  Qu'esdites  afl*emblees  générales  du 
prefiier  mercredi  du  mcis  de  décembre  de 
chacun  an,  ce  qui  reviendra  de  bon  desmar- 
chandifes  vendues  ,  les  frais  préalablement 
payés,  fera  parîa>;é  entre  les  aflbciés,  ftlon 
ks  parts  &  portions  qui  appartiennent  à  cha- 
cun  de  nous  en  ladite  Compagnie ,  fî  par  la- 
dite aflemblée  autrement  n'en  efl  ordonné. 

IX.  En  ladite  -iflemblée  générale  du  mois 
de  décembre,  il  fera  nommé  par  chacun  an 
deux  nouveaux  Direfteurs  ,  en  la  place  de 
deux  des  quatre  anciens  ;  &  après  que  les 
quatre  qui  fe.ont  ci -après  nommés,  auront 
é'é  changés,  les  deux  plus  anciens  des  quatre 
feront  toujours  changés,  s'ils  ne  font  nom- 
mé? 


'■y 


méi 
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mes  de  nouveau  pour  deu^  autre*  années.'    p^ieeslufti 
X.  Ladite  Compagnie  nomme  pour  Di.fi  a?vU  & 

ê       [jf^«»"J"rqu;au  moisde  décembre  pV'haVn  S'dl  sa. 

^       les  fleurs  de  Guénégaud  Confeiller  du  Roi  Jn  -»"^- 

fon  Conftf il  d'étac  ,St  Tréforier  de  fon  énarfr  ''''•  P^*'«» 

ne,  Martin  fleur  de  Maunoy  auflî  ConfeilJer 

du  Roi  en  fon  Confeil  d'état .  Bardin  rôn 

feiller  audit  Confeil  &  Préfldent  en  Ja  Cham! 

bre  des  Comptes  de  Bourgognt.à  [Jerruyer 

h  cuyer  fleur  ds  Manfeimont ,  affociés  de  la. 

dite  Compagnie.  «ucia  ... 

XI    El-  en  cas  que  par  ci- -orés  il  arrivât 
W  le  perte     la  Compagnie,  ce  qu'é  Dieu  n" 
plane»  qu'il  fût  nécellaire  de  faire  un  nou» 
veau  fonds.  ,1  fera  loiflble  à  .eux  qui  ne  vou* 
dront  contribuer  leur  cottepart ,  de  renonce^ 
à  la  focété;  &  ce  faifant,  ils  perdiont  leuf". 
^      u""  [^P'y^^è  ^^efdires  iflts  ,    &  des 
jnafCh.,nd.fe8  &  autres  chofes  qui  feront  en 
icellcs,  même  de8  vaifleaux  ,  fi  aucuns  y  a? 
qui  appartiennent  en  propriété  à  h  Couina? 
gaie  ;  prtndroiJt  néanmoins  leur  parc  des  Zr 

±?f''''f'''  cle  ladite  foc'Sé  cu'e; 
ronr  lurg  en  France.  ' 

XII»  i\GcUN  des  aflbciés  ne  pourra  oïen^' 
dre  fa  part  des  marchaadifes  eif  efc^f  & 
feront  toutes  les  marchandifes  vendues\î 
commun  au  proht  de  la  Compagnie. 

Xm.  Aucun  de  nous  ne  pourra  vendre  la 
parc  qu'il  a  en  la  fociété  ,  î  autre  quTrun 
des  aflbciés;   &  en  cas  qu'il  la  vende  à  un 

vo  rTï  V'  ^«"'P^S'^'^^  •■'  fera  au  p^ 
voir  de  la  Compagnie  de  rcmbourfer  celui 
qu.  1  aura  achetée .  du  prix  qu'il  en  aura  Jon- 
ne    ou  de  le  recevoir  dans  la  Coim).^:.nie 
SI   lu,  ea  agréable  ;  fera  néanmoins \?S 
.uxd.ts  alfoaés.  dWocier  à  leurs  part  tek 
Um.I.  ideparUi,  (c)      "^         ^^^^ 
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perfonnes  que  bon  leur  femblera ,  fans  que 
pour  ce  lefdits  fous-aflbciés  puiffent  avoir  en» 
trée  es  aflemblées  de  la  Compagnie ,  ni  voix 
délibérative. 

XIV.  Arrivant  le  décès  d'aucuns  de  nous, 
les  veuves  &  héritiers  feront  obligés  de  dé- 
clarer dans  deux  mois  du  jour  du  décès ,  s'ils 
entendent  renoncer  àlauite  fociété  ou  la  con- 
tinuer ;  ^-  en  cas  de  continuation ,  de  nom- 
mer quelqu'un  au  lieu  du  défunt,  qui  foit  a- 
gréable  à  la  Compagnie  ,  lequel  n'aura  en. 
trée  es  aflemblées,  «ju  après  avoir  fait  enre- 
piflrer  fon  pouvoir  par  le  Secrétaire  de  la 
Compagnie  ,  de  l'ordonnance  des  aflbciés; 
&  en  cas  de  renonciation ,  lefdites  veuves  & 
héritiers  pourront  prendre  leur  part  des  ef- 
fets de  la  fociété  (]ui  feront  en  France ,  & 
pour  le  furplus,  toute  la  part  qu'ils  auront 
en  la  propriété  defdites  ifles,  marchandifea 
qui  y  feront, &  vaifleaux  qui  appartiendront 
à  ladite  Compagnie,  par  le  moyen  de  ladite 
renonciation  ,  retournera  au  profit  de  ladite 
Compagnie;  &  jufqu'au  jour  de  ladite  renon- 
ciation, ou  acceptation  &  nomination  d'une 
perfonne,  tout  ce  qui  aura  été  fait  par  l'af- 
femblée  ou  Direfteurs  ,  aura  le  même  effet 
que  s'ils  y  avoient  donné  confentement. 

XV.  Aucuns  créanciers  des  aflbciés  ne 
pourront  demander  compte  tics  effets  de  la 
fociété,  ni  pourfuivre  la  Compagnie,  ni  les 
Direâeurs  par  juftice  ;  ains  feront  tenus  de 
fe  contenter  de  la- clôture  des  co.nptcs,  &  de 
recevcir  ce  que  pourroit  faire  leur  débiteur, 
fans  être  admis  k  diflraire  le  fonds ,  ni  pré- 
icn''re  entrée  en  la  Compagnie ,  pour  afliller  i 
l'examen  des  comptes  qui  ne  feroient  rendus. 

XVI.  LciJJiTs  allociés  fc  fc fervent  la  fa- 

culté 
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culte  d  ajcûter  d'autres  articles ,  ou  d'en  chan.  Pihc..  •  /.• 

pagnie.  par  la  pluralité  des  voix  des  aflbciés.  ^''^e  de  stc. 

fAiT^  Pans,    ce  treize  février  mil  fiv  ^""e- 
cent  trente- cinq.    %ncFououET    ivanr  '*'•  ''"*'^- 
charge  de  M.  Je  Cardinal  Duc  de  Richelieu 
&  en  mon  nom:  de  Flecelles.  Martin    tlnJ 
moi -T  G^.rr^".'^"^ ''  '^  Port^ qu%ou^^^  . 

Su  M  L    •'^"'^S'"'^  '  tant  pour  la  part  de 

Cauviiiecjue  pour  moi;  Launoy  ,  Razilly 

L"lT  "^°r^'>e  de  la  moitié  de  la  2t 
de  Madame  la  Maréchale  d'Efîiat;  &  l'Avo. 

l'nn  i:    M  "".^^  ''^  demeurée  vers  Coufinct, 
1  un  des  Notaires  fouflîgnés.  * 

^o^»Portant  ratification  du  Contrat  tafTé 
entre  le  Cardinal  de  Richelieu  6f  lefieur 
Berruyer    pour  le  rétabli[fement  le  la 
Compagnie  des  ijîes  de  l'Amerigu  ,  du 

tome  J,  page  ^6.  * 

\T  ^  par  le  Roi ,  étant  en  Ton  Confeil.  le 
Chili.'? r"'  ^,'^^  P'^  ^-  ^'  Cardinal  dé  Ri- 
dant ^^n'"?'- ^^'^'^^  '   Chef  &  Sur. inten. 

nue    h  '     r<  ''•"P'''?","  ^^''^  ^^^'^'^  ^e  l'Améri. 

t  •!      hM»;-'""  ^  ^''^"^'  ^^^''"■^"  ^"  Chi. 
e  li    n  ..    '^^l^  '  P" '^^"^'U^ntr'autre.  chofe.c, 

&  fou.  r,)n  bon  r!ainr..rcordcà  iaclùeCom- 
CC  2)  p,^,. 


des  ijles  de 
l'Amérique, 


.1 


36        M  B*  M  O  I  R  E  8    SUR    L'I  S  H 

y^cM  du  pagnie ,  aux  charges  &  conditions  ippoféea 
Cbmmiffiii-  audit  contrat ,  la  faculté  de  continuer  la  co- 

'"i!!**!!"'  *""'^  '^^^  ^''^^  *^e  Saint.  Chriftophe,  &  d'éta- 
jj^  jj     blir  de«  colonies  aux  autres  iflcs  de  l'Aiaéri- 
RaùficatUn  'j"^  »   depuis  le  dixième  jufqu'au  vingtième 
des  anicles    dtfgre  de  la  ligne  équinoviale;  le  pouvoir  de 
mecvrdés  à  la  conftruirc  des  forts  efdites  illes ,  la  propriété 
Compagnie     defdites  ifle«  en  toute  juilice  &  feigneuricî 
la  perniiflîon  de  faire  forger  toutes  fortes  d'ar- 
mes, de  ménager,  améliorer  &  diaribuer  les 
terres ,  à  telle  condition  que  la  Compagnie 
avifera  ;   mettre  des  Capitaines  &  gens  de 
guerre  dans  les  forts  ;&  pendant  vingt  années 
le  trafic  efdites  ifles,  à  l'exclufion  de  tous  au- 
tres Oijets  de  Sa  MajeHé,  fi  ce  n'eft  du  cob» 
fentemeut  de  la  Compagi>ie,  ii  peine  de  con- 
fifcation  des  vaifle:  jx  &  msrchandifes  au  pro- 
fit de  ladite  Compagnie;  Que  les  aflbciés  & 
autres  qui  s'aiVocieront  à  ladite  Compagnie, 
de  quelque  dignité,  qualité  à  condition  qu'ils 
folent,  ne  diminueront  en  rien  de  ce  qui  eft 
dcleur  noblefle,  dignités,  qualités,  privilè- 
ges ,  prérogatives  ^  immunités  ;  que  les  ar- 
tifans  y  acquerront  maltrlfe;  le  Roi  e'tant 
IN  SON  Conseil,  a  ratifié,  confirmé  &  va- 
lidé ledit  contrat  du  12  février  dernier;  veut 
&  entend  qu'il  forte  foij  plein  &  entier  efTef, 
&  que  les  alTociés  de  la  Compagnie  des  ilks 
de  l'Amérique,  &  auîres  qui  s'y  airocieront 
à  l'avenir,  leurs  hoirs  &  fuccèfleurs ,  &  nyans 
caufe,jouiflent  du  contenu  en  icelui;  Ordon- 
ne Saditc  Majcfléqu  il  cette  fin  toutes  lettres 
iiéceflaires  leur  feront  expédiées  en  vertu  du- 
dit  préfent  arrêt.   Fait  au  Confcil  d'état,  le 
Roi  y  étant,  tenu  ^  Sentis,  le  huitième  jour 
d«  Uiars  mil  fix  cent  trente- cinq. 

Signé  UouiHiLLrRR. 


D  «    s  A  1  NT  I    L  u  c  r  î. 
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N*».  XII.  LETTRES  FATENTF^  ^,^*^^"'"^w 
JZJl^?!''*'^  ''*«''*^^  ^*  rétd?tiiïe.  i>'^.  pari*. 
Hiftoire  des  Antilles,  rowtf  /,  0^5.  5^.* 

LUT.    Le  dellem  que  nous  avons  de  r^^raKUr 
Je  commerce  de  la  mer,  ne  fe  pouvant  „  en, 

lent  a  cet  cttet,  les  particu  ers  n'étantcana 

P  "fe  'K:'"^  des  voyages  de  grande  5  . 
penle  ,  &  encore  moins  de  conduire  des  cq 

rZltv  "°5  ^T''  ^"  ^^»  terres  éloi/nées 
nous  oblige  de  fa.^^rifer  les  Cornpasnfes  nui 
fe  tormtnt  nour  all<»r  A  /,  ™      ^'pa^nies  qui 

«v-iicii,  rair,  Orand-Mattre  Thpf  *■ 
Sur -mtendant  général  de  la  naviVatlon  ft 
commerce  de  France,  ci-attaché  foû?L  "on 

cène,.  .\     ^  p-^^^ 

«X  .1)  ^ 


*•'] 


i 


3»  M  e' MO  i  SES  SUR  l'Isle 
Pîérts  de»  &.  à  tous  nos  Officiers  de  la  marine,  &  antre/ 
Commiflii-  Juges  quelconques,  que  du  contenu  aadic 
rcs  Franydis.  contrat  ils  faflent  jouir  &  ufer  pleinement  &• 
Ko  XII  "  P^^^^'^^cPt  ladite  Compagnie  des  ifles  de 
C««yFr«^//<,H''A'"/"que,  faifant  cefler  tous  troubles,  & 
de  ta  Compa-  empéchemens  généralement  quelconques  ;  & 
gnie  des  ijies  tou8  Huiffiers  &  Sergcns ,  de  faire  tous  ex- 
del'Amëri.  pioifs  nécfcOaires  en  vertu  des  préfentes  , 
nonobflant  clameur  de  haro  ,  charte  nor- 
mande &  autres  chofes  à  ce  contriires;CAK 
TEL  EST  NOTRE  PLAisin.  Donné  à  Senlis,  le 
huitième  jour  de  mars  mil  fix  cent  trtnte- 
cinq,  &  de  notre  règne  le  vingt-cinquième. 
Signé  LOUIS.  Et  plus  bas  fur  le  repli ,  De 
jpar  le  Roi ,  Bo'jthillier.  Ltfcellé  du  grand 
fceau  de  cire  jaune. 


f«<.  16$  s. 


Ng.  XIII.  COMMISSION  de  Lieute. 

nant  générai  ù  la  Martinique ,  accor- 
dée au  fieur  du  Parquet  par  la  Compa- 
gnie des  ijles  de  l'Amérique ,  du  12  dé- 
cembre 1637.  Hiftoire  des  Antilles, 
tome  /,  page  106, 

LA  Compagnie  des  ifles  de  l'Amérique: 
Au  fieur  du  Parquet,-  Salut.  l-/{ant  né- 
cefTaire  d'établir  dans  l'ille  de  la  Martinique 
des  perfonnes  d'autorité  pour  la  conferva- 
tion  des  François  qui  y  font  a  préfent  en 
bon  nombre,  &  les  faire  vivre  en  paix  & 
union  fcion  les  loix  de  France;  &  l'emploi 
que  vous  avez  eu  dans  l'ide  Saint  Chriflo- 
phe  fous  le  fieur  d"K  nambuc  votre  oncle 
Capitaine  général  de  ladite  ifle,  ayant  fait 
voir  votre  courage  &  conduite:  A  ces  cau- 
sas ,  la  Compagnie  affurée  de  votre  affeftion 

au 


11 


DB    Sainte    Lucib.    39 
au  fervice  du  Roi  &  au  bien  de  la  Compa-  Pièces  iufti, 
gnie,  vous  a  établi,  commis  &  député,  é-ficafircS 
tablit,  commet  &  députe  fon  Lieutenant  eé- ^'i^e  de  stc 
néralen  l'ille  delà  Martinique,  pour  le  refte^"*^'^ 
de  cette  année,  &  les  trois  années  fuivan-^^'P*****' 
tes  qui  commenceront  au  premier  janvier 
mil  fix  cent  trente-neuf,  pour,  en  rabfence 
du  Capitaine  t'énéral  de  ladite  ifle,  qui  fera 
nommé  par  ladite  Compagnie ,  &  lorfqu'il 
y  fera,  par  fes  ordres  ,  faire  tout  ce  que 
jugerez  néceflaire  pour  le  fervice  de  Sa  Ma-       * 
jelté  ,  établiflement  de  la  colonie  des  Fran- 
çois, bien  &  utilité  de  la  Compagnie  ,  aux 
droits  de  trente  liv.es  de  petun  ^  prendre 
fur  chacun  des  habitans  de  ladice  ide  non 
exempté  par  ladite  Compagnie,  es  années 
<]u  ils  feront  dupetun;  &  es  années  qu'ils 
n  en  feront  point,   du  trentième  des  mar- 
chandifes  Je  traite  qu'ils  feront:  Mandons 
â  tous  Capitaines,  Officiers  &  gensdeeuer- 
re,  &  autres  habitans  de  ladite  ifle  de  la 
Martinique,  qu'ils  aient  à  vous  obéir  en  ce 
qui  dépendra  de  ladite  charge;  de  ce  faire 
vous  donnons  pouvoir,  en  mtu  de  celui  à 
nous  donné  par  Sadite  Majeflé.  Fait  à  Pa. 
ris,  le  deuxième  décembre  mil  nxccnttren- 

Co::athnné  fur  toriginal  q^\  ej}  au  dépôt  daaf^ 
mtlfept  cifit  ctnquante-un. 
Signé  /•.  LEDRaN,  pre>n,er  Commi,  du  dépôt. 


.\  I 


No.    XIV.   EXTRAIT  de  Vbijloire 

de!  Amiueç ^  par  le  /'.  du  Tertre,  con- 

^^rnmtl  occupation  parère  de  l'ijle  de 

iyaime-Lucie par  les  Ajîglois.en  1039, 

(^  4)  ^ 
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■ffèc«*  des 
Commiffài- 
rof  François. 

No.  XIV. 

Occ  pation 
fdljagère  de 
Sainte-  fyucie 
par  les  An- 
glois,  6'  leur 
abandon. 

JéfO, 


AO     M  l' ar  0  Tr  1  s    8  ir  R    Vit  i.  r 

HiflQjre  des  Antilles,  tome  I,  p^e\ 
434  a*  43J-  ^ 

L^n  ^"^'.'^'^  s'étoiçm  <tabli$  daqg  cette 
iflç  dei  Unnée  mil  fix  cent  rcntçtneuf 
&  y  avoient  dem-^uré  plus  de  dix^hidt  mo  î 
rn"n'.^"?  '''  Sauv3ffe5  euOent  rien  emCJ 
contre  leur  colonie  ;  mais  l'année  mi^fix 
cent  quarante  un  vaiflVau  Anglois  ayante  é 
pns  ducilriie  devant  la  Domlnique?q^! 
ques  Sauvages  croyant  que  ce  fût  un  n?vire 
Fi-ançois.  furent  dedans  i  leur  ordinaTe^ 
es  A^iglois  les  y  reçurent  avec  carefTe  %* 
leur  firent  boire  quantité  dcau  de  ">.  n^i^ 

^:o.tT<?u'rr?h^^"T  ^^«^^8«  «eS 
eeoient  qu  à  fe  bien  divert  r  le  Caniraini» 
iit  lever  l'ancre.  Les  Sauvage,  ^tan? S 
çûsdefon  mauvais  delTein  vcuIuîemTef 
cendre  dans  leurs  canot,  pour  retourner  çhe, 
eux;  mai.  les  Anglois  s'étant  mUeu  to^î 
e  empêcher,  ils  furent  obligés  d^fe  jeté! 
*  la  nage  pour  regagner  leur  iOe  ;  ils  ne  nû 
lent  pourtant  empêcher  que  les  AngiSfs  ne 
minilent  quatre  de  leurs  compagnons  qu'uÎ 

va^es  qu,  s-étoi.nr  fauv,^s  A  la  nage  ,'é tan ^ 
plaints  de  aperfKiie  des  Angloiaf  & %«  î 
pnt  donné  avis  ^  ceux  de  la  M?  tlnique  & 
deSnmt.\^,ncent.  ils  réfoluient  de  les  aller 
tous  aiFcmmer  dms  Saime-Alou.le.    Ay  n 
pr^  jour  ^    il,  f,  ,,ouvèrent  L,  é  p^o  n 

4wnfe  i«,/  /u  cm  iuaramc,  ils  firent  une 


»  ï    s  A  I  N  T  j»     L  U  C  I  «,       4J 
hbrribk  irruption  fur  les  Awiiois     mirenr»'      •  n- 
tout  à  f,.  &  i  rang.  ^^Z'  rSSA 
verwtif     affommèrent  la  plupart  des  habi-i''fle  de  sce: 
t;iii8,  pillèrent  les  majsanns  ,  bruJèrent  les^"*^^^- 
cafés ,  gâtèrent  tous  les  vivras  ,  &  firent  ^'^*  ^*"'*' 
tout  le  dégât  qu'ils  purent  pour  veneer  le 
tort  qu  lU  en  avoient  reçu.  Ceux  qui  échap. 
pèreot  de  cette  boachetie ,  af^aniimnérent m 

Les  Ajîglois ,  pour  couvrir  leur  lâcheté  & 

leur  négligence,  en  imputèrent  la  faute  à 

M.  du  Parquet,  croyant  qu'il  avoit  animé 

es  Sauvages  de  fon  ifle  à  cette  expédit  on  • 

leur  Général  en  fit  Tes  p'^jntes  à  M  de  pS„- 

nt>ttre  hf«ujjeté  de  cette  plainte  .  en  faifant 
vo)r  qu'il  les  avoit  fait  avertir  dj  deOein  des 
Sauvages.  Ctôt  qu'il  en  avoit  eu  la  nou. 

Cette  irruption  des  Sauvages  ieta  une  tfl 
le  frayeur  dans  Pan.e  des  /nG LOIS  lut 
^^  W«£Ar  PLUS  ,  S'TR^P^l 
BUR .  à  eaufe  que  cette  ijîe  étant  é'mgnie  d$ 
ieilescuth  babttatem,  ils  n'en  pourrJem  f^' 
Strefecourus  dmis  une  pareille  rencorare. 

No  XV.  JCTE  par  •  devant  No^^ 
entre  le  Cardinal  de  Richelieu  H'  il 
fieur  de  Berruyer,  portant  conceffion  de 
nouveaux  privUèges  en  faveur  d"  la 
Comfagnte  des  ijh,  de  V Amérique    du 

►  A  R-D  M  v  A  N  T  Charles  Richer  &  Pierre 

l'arque  Nouixes  &  Gardes- notes  du  Roi 

(C  5^  au 
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Kècesdes  ai:  Châtelet  dtf  Paris,  foufïïgnés,  fut  pré* 
Commiflài.  fent  en  fa  perfonne  Monfeigneur  l'F/mi- 
les  François,  ncntiffime  Armand  Jean  du  Pleffis  Cardinal, 
"nTxv     ^"^^  ^^  Richelieu  &   de  Fronfac  ,   Cooi- 

^ugmcma.  mandeurde  l'Ordre  du  SaintEfprit.  Pair, 
tiondesprivi- G^^nd-Maître,  Chef&  Sur-intendant  gêné- 
i^geide  la     rai  de  la  navigation  &  commerce  de  France; 

2Tfr     '^'î"'^''  '"f  ^^  n"'  'ui  a  été  remontré  par 
/yiiX/L    J^icques  Berruyer  E'cuyer,  fleur  de  Manfel- 
i6^z.   '  ï»«nt,  Capitaine  des  ports  de  mer  de  Veu- 
lettes  &  petites  Dalles  en  Caux.  l'un  desaf- 
fociés  de  la  Compagnie  des  ifles  de  l'Amé- 
rique, tant  pour  lui  que  pour  les  aflbciésde 
ladite  Coippagnie;   que  ladite  Compagnie, 
depuis  les  articles  à  elle  accordés  par  fon 
E'minence,  le  douzième  février  mil  fix  cent 
trente-cinq ,  ratifiés  par  Sa  Majefté  le  hui- 
tième  mars  Tuivant ,  a  fait  tous  fes  efforts 
pour  rendre  la  colonie  des  François  efdites 
ifles  plus  confidérable   qu'elle   n'avoit   été 
par  le  paffé ,  &  même  s'efl  conftituée  en  de 
grandes  dépenfes  pour  fatisfaire  aux  charges 
portées  par  ladite  conceffion  dont  elle  s'eft 
acquittée;  en  forte  qu'au  lieu  d*une  ifle  qui 
étoit  habitée  par  un  petit  nombre  de  Fran- 
ijois,  iî  s'en  trouve  maintenant  trois  ouqua- 
tre  bien  peuplées,  non  feulement  de  quatre 
nulle  perfonnes  qu'elle  devoit  faire  pafler 
en  vmgt  années,  mais  de  plus  de  fept  mille 
qu'elle  a  fait  pafTer  en  moins  de  trois  ou 
quatre  ans.  avec  bon  nombre  de  Religieux 
en  chacune  d'icelles;  &  defireroit  encore  à 
l'avenir  rendre  des  fervices  plus  confidéra- 
bles  à  l'E'tat,  fi  elle  étoit  gratifiée  de  nou- 
veaux  privilèges,  &  foulagée  des  charges  & 
impofirions  qui  ruinent  fon   commerce  & 
cinpêchent  fes  entrcprifcs.    Sur.  quoi  ledit 

Sei» 
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DE  Sainte  L  u  -  f  e  ,n^ 
Seigneur  Cardinal ,  pour  &  au  nom  'hp  H 
Majefté,  &  fous  fon  bon  plaifir    a  accorS/'<^''"r*'' 

Berruyer,  audit  nom,  outre  les  privilèeesLucif. 

d±r£'^-''''-r?°'^^'  P^'  '^  contrat ^dui^^P'«i<^. 
douze  février  nul  fix  cent  trente  cinq,  qui 

feront  entretenus  félon  leur  forme  &  teneur 

ceux  qu'enfuivent.  "'^» 

Cea  à  favoir  que  les  aflbciés  de  ladite 

Compagnie  continueront  à  travailler  à  l'éta- 

milTS'*^?  '°'^"'"^»  "°n  feulement  es 
fies  fîtuées  depuis  le  dixième  jufqu'au  v  nS 

tieme  degré  au  deçà  de  la  ligne  ér  uinoxialf 
mais  outre  ce.  dans  toutes  les  au  resfle^ 
iîtuées  jufquau  trentième  degré  inclufive! 
ment,  qui  ne  font  à  préfent  occupées  nar 
aucuns  Princes  Chrétiens,  ou  qui  font  te' 
nues  par  les  ennemis  de  cet  E'ta?,  ou  Su"  fe 
trouveront  poffédées  par  des  Franço"s^?ân. 
conceffion  raUfiée  par  Sa  Majefté  "  &  au  cSs 
qu  ils  puiflent  s'établir  de  gré  â  gré  dans  lel 
ifles  occupées  par  le.  PrinL.  am^'s  de  cette 
Couronne,  ils  le  feront  pareillement 
Kt  s  il  arrive  que  ladite  Compagnie  veuil. 

IfvJr  ^.""'^^^^^""emis ,  Sa  Majeftépour- 
ra  1  aider  de  vaifleaux,    foldats     armera- 

f«  aS:  '^^°"  '''  occurencÏÏà  ré'at  d^e 
rrL^f'^T^^'^''^ }^  principal  objet  defdites 
auociés  ne  foufFnront  dans  icfdites  ifles  être 

don'r/;;;'?-'^''"^^^  ^eh-gion  que  de  la  reli.- 
gion  Catholique.  Apoftolique  &  Romaine 
&  feront  tout  leur  pofllble  pour  obliger  "es 
Gouverneurs  &  Juges  des  iOes,  â  tSr  la 
main  à  ce  que  cet  article  foit  obfervé     E? 

pour 
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Wiiet»  d$% 
Camtsiflai- 
tu  François. 

No.  XV. 

Augmenta' 

t'ondespri- 
xiiléges  de  la 
Como/^gnie 
ues  ijlti  de 
P  Amérique. 


4f^  Me*koir»8  sur  l'Iïlï 
pour  indemnifer  les  affocié»  de  la  dépenfe 
qu'ils  ont  ci-dçvant  f«ite  &  qu'il  leur  con^ 
•  viendra  faire  â  l'avenir.  Sa  Majefté  leur  ac- 
cordera, s'il  lui  plaît,  à  perpétuité,  à  eux, 
leurs  ûiccefleurs  &  ayans  caufe,  la  proprié, 
té  defdites  ifles,  non  feulement  depuis  le 
dixième  jufqu'au  vingtième  degré,  confor- 
mément aux  articles  dudit  contrat  du  dou^e 
février  mil  flx  cent  trente-cinq,  mais  autîî 
les  autres  ifles  fituées  jufqu'au  trentième  in. 
çlwfivement ,  pour  en  jouir  ainfi  que  de  cel« 
les  qui  font  jufqu'au  vingtième,  avecdéfen- 
fes  à  toutes  perfonnes  pendant  vingt  années 
qui  commenceront  à  courir  du  jour  de  la  ra- 
tification qu'il  plaira  à  Sa  Majefté  faire  des 
préfens  articles,  d'aller  trafiquer  efditesiflea 
fans  le  congé  de  ladite  Compagnie,  à  peine 
de  confifcationdes  valfleaux  &  marchandife» 
de  ceux  qui  iront,  au  profit  de  ladite  Compa- 
gnie. Et  pour  cet  effet,  le  Rcini  monditSei» 
gneur  le  Cardinal  Duc  de  Richelieu  Grand- 
Maître  de  la  navigation  &  commerce  de  ce  Ro» 
yaume,  &  fes  fucceffeurs  en  ladite  charge, 
ne  donneront  aucuns  congés  pour  aller  efdi- 
tes  ifles,  finon  du  confentement  de  ladite 
Compagnie.  Et  après  lefdites  vingt  années 
expirées ,  pourront  tous  les  fujets  de  S» 
Majellé  trafiquer  librement  efdites  ifles  com- 
me es  autres  pays  de  l'obéiffance  du  Foi;  & 
au  cas  qu'il  y  eût  d'autres  ifles  dans  ladite 
étendue  du  dixième  jufqu'au  trentième  de- 
gré.  qui  ne  fiiOent  habitées  par  S^i^  François 
après  lefdites  vinj^t  années,  pou  ra  Sa  Ma. 
jefté  ;es  accorder  d  telles  autres  perfonnes 
que  bon  lui  femblera.  Si  quelque  guerre  ci- 
vile ou  étrangère  empêchoit  Jefdits  alFociés 

de 
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ite  jouir  librement  défaits  prîvilèçc  à  eux  «èci-iy 

Ôb^a  ?  SKf'  iï^'/"  ^'"«î  années.  n^lriS,»ÏÏ" 
plaira  a  Sa  Majeflé  leur  prolonger  leditl'ifle«i«Stc. 
teufis.  Lucie. 

Pourront  lefdiîs  cfTociés  donner  telles  des  ^'^fP^^- 
met  ou  telle  quantité  de  terra  en  icelles  qu'ils 
ayiferont  en  fief .  même  avec  haute,  mo- 
ytnné&bafTejuUice;  &  en  cas  qu'ils  de- 
ilrent  d avoir  titrer  de  baronn:es,  comtés. 
^aT       *      'étireront  par-devers  Sa  Ma* 

Que  k»  Gouverneurs  généraux  defdiiès 
Ule«.  qui  feront  nommés  par  Sa  Majetté, 

metfreT"'  '^  ^'^°"  quelconque  s'entre! 
mettre  du  commerce,  dlltribution  de$  lerw 

iaM^jefté accordera, s'il  lui plaît , exemp- 
non  de  tou^  droits  d'entrée  pour  toites  "o?! 
ttsde  QJarchandifes  provenant defdites iHes. 
appartenant  aux  aObciés  de  ladite  Compa- 
go  e  .  en  quelques  ports  de  ce  Royaume 
qu'elles  puilîent  étte  amenées, %StTr! 
dues  vmgt  années  feulement  /dont  fera  fa  t 
ffltnt.on  expreOe  dans  les  baux  à  fermes  def. 

dît  temp*^'  '^'  ^"'■'''"'  ^^'^  ^''"*  ^ans  le- 

r.,;W^/'^"^;'^^t/"ïfeprife.  il  utile  pour 
1  L  tat .  Sa  Majefié  accordera .  s'il  lui  plaît! 
quatre  lettres  de  nobleife  à  ladite  Compa- 
gnie dont  elle  ne  pouira  difpofer  qu'en  fa. 
veur  de  ceux  qui  habitueront  û  leirs  frai, 
quelques  liles  fous  l'autorité  de  ladite  Com- 
gnie,  &y  demeureront  deux  ans  avec  cin- 
quante hommes  au  moins. 
Et  d'autant  que  ladite  Compagnie  pourra, 

ffa 
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en  exécution  defdits  privilèges  à  elle  accor- 
des, avoir  plulîeurs  procès  Je  différents  en 
;  divers  lieux  de  ce  Royaume,  où  le  retour 
de  fes  vaifleaux  &  le  débit  de  Çqs  marchan- 
difes  fe  pourra  faire,  &  qu'il  ne  feroit  pas 
raifonnable  qu'elle  fût  travaillée  en  diverfeg 
junfdiaions  pour  même  fait,  ce  qui  lacon- 
jommeroit  en  frais ,  Sa  Majefté  accordera  à 
ladite  Compagnie  que  toutes  les  cp"r*s  ef- 
quelles  elle  fera  j-artie,  ou  efquelles  il  sa- 
gira  de  la  confervation  de  (es  privilèges ,  fe- 
ront traitées  au  Grand- Confeil,  auque!  Sa 
Majeflé  à  cet  effet  en  attribuera  toute  cour, 
junfdiftion  &  connoiOance,  &  icelle  inter- 
dira  à  tous  autres  Juges. 

Sa  Mai'eftéfera  expédier  &  vérifier  es  lieux 
qu  il  appartiendra ,  toutes  lettres  néceflâires 
pour  l'entretenement  de  ce  que  deflus    & 
p"  cas  d'oppofition  à  la  vérification,  SaMa- 
jefté  s'en  réfervera  la  connoiflance  à  foi  & 
a  fa  perfonne.  Et  a  ledit  fieur  Berruyer  laiffé 
pour  être  annexé  à  la  minute  des  préfentes  le 
pouvoir  à  lui  donné  par  lesDirefteurs  de  ladite 
Compagnie,  à  l'effet  de  ces  préfentes  en  date 
du  jour  d  hier.  Si^né  Fouquet  .  Jean-Roze'e 
Chamu  &  DE  LoiNEs.     Ce  fut  fait  &  paffé 
au  Palais  de  fon  E'minence,  à  Paris,  rue 
Saint -Honoré,  l'an  mil  fix  cent  quarante- 
deux,  k'  vingt -neuvième  jour  de  janvier, 
avant  niidi,  le  préfenr  fujet  au  fcel  dans  trois 
mois,  &  fon  ft,'mlnence  &  ledit  fieur  Ber- 
u/ront  fisné.   ^ir.fi  figné  le  Caudinal 

J>K      .ICHELI^o,    BerRUVER    avcC    RiCHER  & 

i'AR(^'j£  Notaires ,  avec  paraphes. 

Collationné  fur  la  copie  collationr.ét  r,u\  efl  au  dé-. 
pet  des  af  aires  etran^^ères.    A  Parti .   Ip  vir.jru 
_    un  viars  mtlftpt  cent  cinijuarte-un.  ' 
.Signe  F.  LEDRAN,  premier  Cmmis  ..^  dct>ât. 

^0.  XVI. 
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No.  XVI.   LETTRES  de  ratiHcmi^  '»STt^ 
du  Roi,  des  contrats  des  ,T&l""*  »'«^ 

tre  le  Cardinal  de  RkbelUu  §  fc  &1 
Berruyer     pour  la  conce^Z  deZZ 
veaux  prwtlè^es  en  faveur  de  la  cZ 
mn,e  des  ifles  defA,„Mg^^  ^Zs 

;és  aux  navigations  éIoignéei"&  n?r^^f  "" 
Jouable  defîr   de  fnrmf    j  '      ^^"^'^5  ^  "" 

François  dans  il  Ind™"cddern,""""  ''' 

Chef  &  Sur-intendam  eën^  J?T1  "  ^""'  ' 
«ion  &  commerce  dé  Frais   t  "  "'"'?'• 

des  pertes  &  grandes  dépenfes  ou-Hc  f  ''•"'^^  ^ 

veaux  priviièpel     ^  ^ï    ^^^°f?é  de  nou- 
fions  à  la  rôcîfté  Vol?!"'  ^"'''^"  '^^"^^^-       ' 
prife,  fou  jJnon  de  f/^^^^      ce«e  entre- 
,     u»  i«  nom  de  la  Compagnie  des  ifles 
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de  l'Amérique,  que  nous  aurions  agréés  & 
confirmés  par  notre  arrêt  du  C  mars  163S  • 
aux  charges  &  conditions  portées  j^Arlcsaf- 
liclcs  defdites  conctffions ,   depuis  lefquel- 
les  ,   par   les  travaux  ,  dépenfes  &  bonne 
conduite  de  ladite  Compagnie,  la  colonie 
des  Fraijçoiô  s'elt  tellement  accrue,  qu'au 
lieu  de  l'itle  Saint-Chriltophe,  feule  habitée 
par  un  petit  nombre  dhommcs ,  il  y  tn  a 
maintenant  troii  ou  quatre  de  peuplées, non 
feulement  de  quatre  mille  perfonnes  ^'le  la- 
dite Compagnie  étoit  obligée  d'y  faire  .-^af- 
fçr  en  vingi  années,   mais  de  plus  de  iCM 
mille  habitans,  avec  bon  nombre  de  R«IU 
gieux  de  divers  Ordres,  &  des  forts  con* 
Itruits  à.  munitionnés  pour  la  défenfe  du  pays 
&  fureté  du  commerce;  en  forte  qu'il  y  A 
lieu  d'efpérer  que  ladite  Compagnie  conti* 
nuant  Tes  foins,  nous  procurera  U;  fruit  que 
nous  en  avons  principatement  déliré  en  la 
converlion  des  peuples  barbare*  à  la  religion 
chrétienne,   outre  les  avantages  que  notre 
Royaume  p«ut  tirer  de  fes  colonies  avec  le 
temps  &  Its  occafions:  &  pour  rccotinoltro 
les  fervices  a-réables  que  les  alfociés  en  la- 
dite Compagnie  nous  ont  en  ce  rendus,  les 
récompenler  aucunemeni  defc  dcpenfesqu'ilsî 
ont  I  <ites,  les  encourager  à  l'avenir,  &  ex^ 
citer  autres  de  nos  fujcts  à  pareilles  entrepri- 
(es,    favoir  faifons  qu'ayant  fait  examiner 
en  'notredit  Confeil  ,    oi-  étoi«ni  plurieuia 
Princes,  Officiers  de  notre   Couronne,  & 
Princip.uix  de  notre  Conleil,  les  contrQtf-  viu 
12  février   1635,  «^^  2yjinvier  1641.  ^.lif* 
pur  notre  très-cher  &  tiien  amé  coulin   le 
CardiiKil    Duc  de   KicheliiU  ,    &c.  avec  le 
lieur  Btnuycr,  pou;  les  alFociés  en  laCom- 

pa- 
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pagnie  dtb  illcs  de  rAinérique,  nous  avons 
ratiiié,  confirmé  &  validé,  &  p,jr  ces  pré  fi 


Pièces  Jufii. 

f        lentes .  rati/ions ,  confirmons  &  validons  lef  l'iflc  de  ste. 
dits  contrats;  voulons  &  nous  phiît  qu'ils  Luc'c. 
fortent  I.  ur  plein  &.  entier  effet,  &  que  les  ^"f^- 1'^"'^' 
aflbciés  en  ladite  Compagnie,  leurs  hoirs, 
fuccefleurs  &  ayans  cauie,  jouifflnt  du  con* 
tenu  en  iceux  ,    «St  conformément   auxdits 
contrats  ;  avons  ordonne  &  ordonnons  que 
les  alfociés  de  ladite  Compa;;nie  continue- 
ront de  travailler  à  l'éiahlilUment  des  coio- 
nies  des  illcs  de  rAméri()ue,  lltuées  depuis 
le  dixième  luHiu'au  trentième  dcgr<^  inclufi- 
vemcnt  au  deç^  de  In  lig„e  équinoxiale.qui 
ne  font  à  préftnt  occupées  par  aucuus  Prin- 
ces Chrétiens,  ou  qui  font  tenues  par  les 
ennemis  de  cet  E'tat,  ou  (jui  fe  trouveront 
poîfédées  par  autres  nos  fujets  fans  concef- 
lion  par  nous  approuvée  &  ratiiiée,  &  mô- 
me dans  Its  illes  occupées  par  nos  alUés 
au  ca.  qu'ils  le  puifTcnt  faire  de  leur  con- 
lenteii.cnt  ^  aveu.     Et  s'il  arrive  que  ladite 
Çompignie  v<  uitic  entreprendre  fur  les  iiles 
ttant  en  robéilfance  de  nos  ennemis,  nous 
pmniertons  l'aflllier  de  vaiffcaux  &  loldats 
arh..s  &  municu.ns,  félon  les  occurences :i 
1  état  de  nos  aliaires. 

lit  d'autant  que  le  principal  ob^et  dcfdi' 
tes  colonies  doit  être  la  gloire  de  Dieu,  lef- 
dits  allociés  ne  fouUViront  dans  lefditcsifi'  s 
Ctre  fut  exercice  d'autre  reli,;iun  que  de  la 
Cifholique,   Apof^oMq.ie.^  R.wn.une,  .ÎV' fe- 
ront tout  leur  poiïlhie  pour  obliger  lestiou- 
verneurs  &  OiIiders  defJites  ilTes  .^  y  icnir 
a  main;  &  po.^r    traviiller  in-Hiamment  à 
la   converHon    des  Sauvn^ts.  .-.mt  des  iiles 
nu  Ils  auront  occupées  que  d'aunes  voi(]i.es, 
Jcm,  /.  2  Je  partie.  (D)  te- 
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Commflf'i.  ^^""^^  ^'^"^  '"  ^"*^'^"^  peuples  de  l'AménV 

165  François  ^"^'  lefdits  aflbciés  auront  en  chacune  des 

'    ,  *  colonies  un  nombre  fuffip'nt  d'Sccléfîaftiques 

No.  XVI.   pour  l'adminiftration  de  la  parole  de  Dieu, 

Ratification  Çi,  la  célébration  du  fervice  divin  ,  feront 

prLT/"J//r''°"^^'"*''''  '^^^  ''""^  propres  à  cet  effet,  four- 
laCompagnie^^^^^^  "^^^  orneui'ens ,  livres  (Se  autres  chofcs 
dtiijlesde      néceflaires. 

Nous  avons  accordé  &  accordons  à  per- 
pétuité aux  afTociés  de  ladite  Compagnie, 
Jeurs  hoirs,  fucc:ffeurs  &  ayans  caufe  ,  la 
propriété  defditts  iiles,  fituées  depuis  le  di- 
xicme  jufqu'au  trentième  degré  inctufi-vemcnt 
au  deçà  de  la  ligne  équinoxiale  &  côtes  de 
l'Amérique,  en  route  juflice  &  feigneurie, 
les  terres,  forts,  rivières,  ports,  havres, 
fleuves ,  étangs  &  mêmemenc  les  mines  & 
Hilnières,  pour  jouir  defdites  mines  confo- 
jnément  aux  ordr.r.nances.  De  toutes  lef- 
quelles  chofes  fufdites,  nous  nous  réfervons 
feulement  le  reflbrt,  la  foi  &  hommage  qui 
nous  fera  faite,  &  à  nos  fuccefleurs  Rois  de 
France,  par  l'un  defdits  aflbciés,  au  nom 
de  tous,  û  chaque  mutation  de  Roi,  &  la 
provifion  des  Officiers  de  la  jufh'cc  Vouve- 
yaine,  qui  iious  feront  nommés  &  préfentés 
par  Ic-rdits  aflbciés,  lorAïu'il  fera  befoin  d'y 
en  établir;  po-rront  liTdits  aflbciés  faire 
fortifier  djs  places,  &  conflruire  des  forts 
aux  lieux  qu'ils  jugeront  les  plus  commodes 
pour  la  confervation  des  colonies  à  fureté 
du  C(immerce. 

Leurs  avons  permis  (îefnircfonJre canons 

&  boulets,  &  forj.^fr  toutes    fortes  d'arme? 

oll'-nnves  f:  défrnfives,  faire  poudre  à  ca- 

non  \.  toutes  autres  munitions. 

Mettront  lefdits  alfocie;,  tels  Capitaine;.  ■"« 

gCD« 


i^ 


iJE^Aiî^TaLiiciE.     $t 
èens  de  guerre  que  bon  leur  femblera,  dans  u-.     .  >,.. 
fefdites  ifles,  &  fur  les  vailTeaux  qu'ils  yfi„"vcVfîr 
enverront,  nous  réfervant  néanmoins  de l'iûe de stci 
r .  'irvoird'un  Gouverneur  général  fur  tou- Lucie. 
\      '^fdites  illes ,  lequel  ne  pourra ,  en  façon  ^*  ?""•• 
i. -~ -onque  ,    s'entremettre  du  commerce, 
diftribution  des  terres,  ni  de  l'exercice  de 
la  ju!lice;ce  qui  fera  expreffément  porté  par 
fa  commiiîîon. 

Lefdits  aflcciés  difpoferont  defdites  cboles 
à  eux  accordées,  de  telle  façon  qu'ils  avijeront 
pour  le  mieux,  dillribueront  les  terres  entre 
eux,&  à  ceux  qui  s'habitueront  fur  les  lieux^ 
avecréferve  de  tels  droits  &  devoirs,  &  à 
telles  charges  &  conditions  qu'ils  jugeront 
plus  à  propos ,  même  en  fiefs ,  &  avec  hau- 
te, moyenne  &  baffe  juftice,-  &  en  cas  qu'ils 
défirent  avoir  titres  de  barcnnies,  comtés 
&  marquifats ,  fe  retireront  par  devers  noua 
pour  leur  erre  pourvu  de  lettres  néceOaires, 
Pendant  vingt  année:  à  commencer  de  la 
date  des  préfentes,  aucun  de  nos  lujets  ne 
pourra  aller  trafiquer  auxdites  ifles,  ports, 
havres  &  rivières  d'icelles .  que  du  cc-fen* 
tement  par  écrit  defdits  alFociés,  &  fous  les 
congés  qui  leur  feront  accordés  fur  ledit  con- 
leniement;  le    out  A  pcin-  de  confifcatiori 
des  vailTcaux  &  marchandifes  de  ceux  qui 
Iront  fans  ledit  confcntement.  applicable  au 
profit  de  ladite  Compagnie;  &  pour  cet  ef^ 
fet,  ne  pourront  être  délivrés  aucuns  con- 
géM'ourillerauxditesiik-s,  par  notre  très* 
cher  à  bien  anié  coiifin  le  Cardinal  Duc  de 
Richelieu     Grand-Maître  &  Sur -intendant 
général   de  la  navic.uion  &   commerce  de 
l'rancc,  &  fes  fuccclfc^u.-s  on  ladite  charge, 
que  fur  le  confentement  dciOits  -ifociés  :  <5c 
(^  2)  gprèf 
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rie  ces  des  après  lefdites  vingt  années  expirées    nour- 

S'SS;  'T,  ^°";:  "°^  ^"J^'^^  ^"^•'  ^^^fiq"^r  librement 
^ançoi5.  eidites  lUes,  comme  es  autres  pays  de  notre 
No.  XVI.  ^^f'/iance. 

Ratification  !^^  *>  il^amvoit  guerre  civile  ou  étrangère, 
dis  nouveaux  q"»  cmpechât  lefdits  aflbciés  de  jouir  hbre- 
primlé^es  dençnt  des  privilèges  à  eux  accordés  par  ces 

i«?7Tf<J^"'P'^'""'"'  P^"'^^"^  J^'dites  vingt  années, 
VAmir^quc.  "°"'  PJ-^"iiertoi?s  de  leur  proroger  letcjips, 
16+2,  a  proportion  du  trouble  ou  empêchement 
quils  auront  loufFcrt;  &  en  cas  qu'il fe trou- 
ve  dts  ilks  dans  ladite  étendue  du  dixième 
au  centième  degré,  qui  nj  foient  habitées 
par  les  irançois  après  lefdites  vingt  années, 
nous  nous  réfervons  l'entière  difpolition  def. 
dites  ilks  non  habitées,  pour  les  accorder 
à  telles  perfonnes  que  bon  nous  femblera. 

VA  pour  indtfmnifer  lefdits  aObciés  des 
grandes  dépenfes  défaits  étabjiflemens ,  & 
tavorifcr  le  commerce  &  les  manufadures 
qu  ils  pourront  introduire  efdites  ifles,  nous 
leur  avons  accordé  &  accordons  exemption 
de  tous  droits  d'entrée  pour  toutes  forte» 
de  marchandifes  provenant  defditesilles,  ap- 
parvenant  aux  allociés  d.;  lad'te  Compagnie, 
ta  quelque  port  àt  notre  Roycume  qu'el- 
les puiflent  être  amenées,  pendant  lefdites 
Vingt  années  feulement,  dont  ftra  fait  men- 
tion exprelTe  dans  les  baux  d  fermes  de  nos 
droits  qui  fe  feront  pendant  ledit  temps. 

i  our  convier  nos  fujets  à  une  fi  glor ieufe 
entreprife,  &  n  utile  à  cet  E'tat.  nous  pro- 
ntttons  ^  ladite  Compagnie  de  faire  expé- 
dier quatre  lettres  de  nobleje  ,  dont  elle 
d.fpofera  en  faveur  de  ceux  qui  occuperont 
t\  liabitucroMt  i  Icyrs  frais  quelqu'une  def. 
diCCâ  jlks,  fous  l'autorité  de  ladite  C-^mpa- 

gnie. 
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gnie,  &  7  demeureront  pendant  deux  années  p-      .  «-^ 
avec  cinquante  hommes  au  moins.  pièces /ufufî. 

Et  d'autant  qu'aucuns  de  nos  fujets  uour-l'lliedes'e 
roient  faire  difficulté  de  transférer  leur  de-  ^ucie.     "  * 
meure  efdites  jfles ,  craignant  que  leurs  en- ^^'F^tie, 
fans  perdiiTtnt  leur  droit  de  naturalité  en 
ce  Royaume,  nous  voulons  &  ordonnons 
que  les  defcendans  des  François  habitués  ef. 
dites  ifles,  &  même  les  Sauvages  qui  feront 
convertis  à  la  foi  chrétienne ,  &  en  feront 
profeOïon  ,   feront  cenfés  réputés   naturels 
François,  capables  de  toutes' charges,  hon- 
neurs,  fuccelïïons   &  donation,  aiufi  que 
les  origmaiçes  &  regnicoles,  fans  être  te- 
nus ae  prendre  lettres  de  déclaration  ou  na- 
turalite. 

Que  les  artifans  qui  paOeront  efdites  iflcs, 
/  exerceront  leurs  métiers  pendant  fix  an- 
nées confécutives,  feront  réputés  maîtres  d-î 
chef. d œuvre,  &  pourront  tenir  boutique 
ouverte  en  toutes  les  villes  de  notre  Royiu- 
me.  d  la  réferve  de  notre  ville  de  Paris, en 
laquelle  ne  pourront  tenir  boutique  ouver- 
te  que  ceux  oui  auront  pratiqué  leurfdits 
métiers  efdites  illes  pendant  dix  année*? 

Pour  ce  que  le  principal  objet  defdirj  aH 
fociés  a  été  la  gloire  de  Dieu  ^  l'honneur 
de  notre  Royaume.  &  qu'en  formant  ladite 
Compagnie  pour  Tétabliffement  defJites  co- 
lonies.ils  ont  bien  mérité  de  cet  l-.'tat.nous 
déclarons  qu'eux,  leurs  fuccelTeurs  u  avnns 
çaufe,  de  quelque  qualité' qu'ils  foient/Pré. 
lats.  Seigneurs.   Gentilshommes.  OlKc.ers 
de  notre  Confei^l,  Cours  Souveraines  ou  au- 
très    pourront  établir  &  faire  tel  commerce 
que  bon  leur  femblera  a.xdites  illes ,  fani 
diminution  de  kur  noblelTe,  dignités,  qua- 

(^  3)  il. 
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liiés,  privilèges,  prérogatives  &  immunf* 
tés. 

Et  d'autant  que  ladite  Compagnie  pour- 
roit,  en  exécution  des  privilèges  à  -lie  ac- 
cordés, avoir  plufieurs  procès  &  différents 
en  divers  lieux  de  ce  Royaume,  où  le  re- 
tour  de  Ces  vaifleaux  &  le  d^bit  defdites  mar- 
chandifes  fe  feront,  ^  qu'il  ne  feroitpasrai- 
i^onnable  qu'elle  fût  travaillée  en    diverfe? 
jurifdiclions  ,    ce  qui  la  confommeroit  en 
frais,  à.  retarderoit  l'avancement  de  fes  af- 
faires, nous  avons  évoqué  &  évoquons  à 
nous  &  a  notre  perfonne  tous  les  procès  ^ 
différens  efquels  ladite  Compagnie  ell  ou 
ivva  dorénavant  partie ,   ou  efquels  il  s'a- 
gira dé  la  confervation  de  fes  privilèges, 
&  iceux  avec  leurs  circonîlances  &  dépen- 
dances,   avons   renvoyé  &  renvoyons  eq 
notre    Grand    Confeil,  auquel  à  cet  effet 
nous  en  avons  attribué  toute  cour,  jurifdic- 
tion  &  connoiTance,  &  icelle  interdite  & 
défendue  à  tous  autres  Juges.  Si  powNONs 
EN  MA>?nEMENT  à  nos  amés  &  féaux  Con- 
feillers  les  gens  tenant  notredit  Grand  Con- 
feil ,  &   tous  nos  autres  Officiers  qu'il  ap- 
partiendra, ciue  ces  préfentes  ils  falfent  lï- 
le,  publier  h  regiftrer ,  &  du  contenu  en 
icelles  jouir  pleinement  &  paifibicment  lef- 
dits  afTociés  de  !a  Compagnie  des  iiles  de 
l'Amérique;  Car  tel  est  notre  tiaisik, 
nor'obftant  tous  édits ,  ordonnances ,  décla- 
rations,  mandemens  &  autres  chofes  à  ce 
contraires,   auxquels,  &  aux  dérogatoires 
des  dérogatoires  y  contenus,  nous  avons 
pour  cet  égaru ,  &  fans  tirer  à  co.iféquencc, 
dérobé  &  dérogeons  par  ces  préfentes,  Icf' 
guelfes  nou*  voulons  fortir  leur  plein  &  en- 
'  .  titti 
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rier  effet,  nonobftanc  oppofitions  ou  appel- pii,-,  :„aw: 
lations    quelconques,    clameur    de   haïo ,  c,"v«'fu^^^ 
charte  NormaLde,  pnfe  à  partie  5c  lettres  J'iûe  de  ste. 
a  ce  contraires,  pour  lefquelles  ne  voulons ^"^le. 
«tre  différé;  &  d'autant  que  de  ces  préfentes  ^^*'*^^^^*» 
on  pourra  avoir  affaire  en  plufieurs  &  divers 
iieux,  nous  voulons  qu'au  î^iiiwjttx  ou  copies 
d'icelles  dûement  collationnées  par  l'in  de 
nos  amés  &  féaux  Confeillers,  Notaires  & 
Secrétaires,  foi  foit  ajoutée  comme  au  pré.      * 
lem  original;  &  afin  que  ce  foit  chofe  fer- 
me  &  ftable   à  roûjours,  nous  avons  fait 
mettre  notre  fcel  à  cefdites  préfentcs,  fauf 
en  tutre  chofe  notre  droit  &  Tautrui  en  tou- 
tes.  Do.vNE  à  Narhonne,  au  mois  de  mar« 
J  in  de  grâce  mil  fix.  cent  quarante-deux    & 

i>.r"T?o'''-\^^'S"^  '^  trente-deuxième.   Sitrué 
I.OUIS,   Par   le  Roi,   BouTirLLiER.   '"lie 
Jcellees  de  cire  verte  en  lacs  de  foie  rouiie 
ûc  verte.  ^ 

Lues  .publiées  en  lauHence  du  Grand  Con- 
Jci.  du  Roi ,  tlf  enregijlrées  es  reqijlres  d'ice- 
f;ouiJfce  requérant  le  Procureur  général 
dtidiCje.gneur,  pour  jouir  pir  les  impa-ans 
de  leffa  continu  aux  pr^ fentes,  félon  leu  for. 
vie  ^  teneur,  Juivant  l'arrêt  donné  en  iJelui 
le  28  ma»  aernier.  FAIT  audit  Conjeil,  ,t  /V 

sl^i^ROoi't  "'  ^'  ""  '''''"'  '''''' 

unir  '^^/'f';""^'"'^'-".  A  Par^,,  Uvinn. 
un  mars  mil ftpt  cent  cinriu.^nte-ui 
Signe  P.  LEDKAN,prem..r  Commhduièp^t, 

2n^  XVd.  EXTRAIT  de  miî7r7d^, 

^ntilks,  par  Le  t\  du  Tertre]  conor. 
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nant  les  premiers  Gouverneurs  particu- 
liers^^ Conmandans  de  l'ijle  de  Saints- 
Lucie.  Tom.  I  page  4.35. 

No.  XVII.  \/f     ^^  Parquet  étant  fur  le  point  de 

Gouvt^rneurs  ^-^  •  Venir  en  rVance,  pour  traiter  avec 
particuliers  la  Compagnie,  de  l'acq'iifition  des  ifles  de 
'^i^'"!"'^"''^  Martinique  &  de  la  Grenade,  &  voyant 
>"<i63/*^°  cette  ilîe  [Sainte- Lucie]  abandonnée  par  les 
Anglois ,  réfolut  d'en  prendre  polTêfîîon  au- 
paravani-  que  de  partir:  pour  cet  effet  il  fit 
embarquer   trente  cinq   ou   quarante  hom. 
mes,  bien  nii'nis  de  toutes  les  chofes  né- 
ce(raires  à  cette  expédition  ;  fous  la  coiTdui- 
te  du  fieur  de  RoulTl-lan,  homme  vaillant, 
&  que  la  longue  expérience  dans  les  ifles 
ayoit  rendu  digne  de  cet  emploi.   A  Ton  ar- 
rivée il  fit  bâtir  un  fort,  y  mit  de  bons  ca- 
nons,  avec  des  pierriers  de  bronze  qu'on 
appelle  ramberges ,  l'environna  de  fortes  pa- 
lilîades.    &  dans  !a  crainte  de  quelque  fur- 
prife,  défendit  à  fes  gens  de   s'écarter  du 
fort,  voulant  qu'ils  cultivaffent  une  'uelle 
h.-'biîdciorî  tout  à  l'entour,  pour  y  planter 
des  vivres,    &  pour  y  faire  du  petun.     II 
fiibfilh  fort  p^ifiblement  dans  l'ifle  jufqu'en 
l'année   1654.  Les  Sauvages  l'aimoient ,  & 
avoient  pour  lui  un  refpeét  tout  parnculier, 
à  caufe  qu'il  avoitépoufé  depuis  long-temps 
une  Sauvage  qui  fervit  beaucoup  à  entrete- 
nir leur  bonne  intelligence  &  leur  petit  corn* 
merce, 

^  Le  fieur  de  la  Rivière .  homme  fort  ri- 
che, &  que  M.  du  Parquet  Lieutenant  gé- 
néral pour  Sa  MajeUé  fur  ;es  ifles  qu'if  a- 
voit  nch  tés,  aiinoit  beaucoup,  eut  le  com- 
ziianduncnt    aprùs    le  fieur  de  Roufieian. 
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I         Comme   les   Sauvages  rémoignoient   avoir  vihcc.uAi 
J         beaucoup  de  confiance  en  lui,  il  demanda  fie  "vciiut 
permiffion  a  M.  du  Parquet  de  s'établir  enl'iflcdestc. 
un  très  bel  endroit  éloigné  du  fort,  où  a.^""c 
près  avoir  fait  une  fort  belle  habitauon ,  ji  l«.  panie. 
mena  fa  famille;  mais  r'eft  ce  qui  fut  eau- 
fe   de  fa  perte  :  car  Its  Sauvages ,   qui  ne 
fouffrent  qu'avec  impatience  la  demeure  des 
l'rançois  dans  leurs  ides,  le  voyant  en  un 
Jieu  réparé  des  autres,  auquel  il  ne  pour- 
roit  pas  être  facilement  fecouru,  formèrent 
le  delFein   de  le   tuer.  Pour  mieux  réulfir 
dans  l'exécution  de  leur  ueflein ,   ils  coir- 
mencèrent  à  le  venir  voir  dans  fa  nouvelle 
habitation,-    &  lui  qui  ne  fe  défiait  point 
d'eux,  les  recevoit  fort  librement  dans  fa 
café,  fi  bien  qu'un  jour  qu'ils  buvoient  en- 
femble  &  fe  divertiiToient,  ils  l'alTommé- 
r-^nt  d'un   coup  de  bâton ,  avec  dix  de  (es 
gens:  ils  firent  cette  exécution  avec  tant  de 
précaution  &  de  concert ..  que  pas  un  de  la 
café  n'eut  le  temps  de  prendre  les  armes 
chaque  Sauvage  s'étant  afluré  de  l'homme 
qu'il  devoit  aObmineri  après  ils  enlevèrent 
ia  femme,  deux  de  fes  enfans  &  une  Nègre 
qu'on  n'a  jamais  pu  tirrr  de  leurs  mains. 

M.  Haquet,  parent  fort  proche  de  M.  le 
Général  du  Parquet,  Gentilhomme  d'un 
grand  efprit  &  d'un  grand  courage,  lui  fuc- 
céda:  il  fubilCta  deux  ans  dans  l'ifle  avec 
toutes  les  précautions  néceflaires  pour  évi- 
ter les  malheurs  0:1  fes  prédécelFeurs  s'é- 
toient  expofés;  néanmoins  il  ne  put  éviter 
les  embûches  de  ces  infidèles;  car  vers  la 
fin  du  mois  d'oélobre  de  l'awnée  1656 ,  é- 
tant  venus  dans  deuv  {Pirogues,  fous  pré- 
texte de  traiter  du  carret  avec  les  François 
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IMècf»  <if.     '''  ^<^i"'  na()uct  c^t.iiU  allt5  avec  trois  ou  qua- 
<:..miuin.«i-   trr  de  (ci  loMnts  pour  leur  parler,  iU  l'at- 
fct  I I4IIV""»-  (iicreni   Inrenliblcincni  fur  une  roche*  ,   & 
-•  iun  deux  falfam  mine  de  lui  vouloir  doii- 

Nu.  XVII.  ^^^.^  ^^^^  ^..^„^,l^  i-  (jra  i  (juartler,  &  yuHi-iAt 
*;;"''X?'.' '''•''  autres  Sauvâmes  r.iyint  environna,  le  je» 
•  "  Crent  dans  la  imr.  d'où  il  fe  releva  II  vile, 
qu'il  ne  reçût  aucun  (on  d'une  i^rClc  de  fié 
ihrs  <)u'ils  ilt'cuc lièrent  lur  lui:  ne  pvrùant 
point  courage  dans  cette  extn^uiiti^ ,  il  pn't 
un  de  les  niliolets,  «St  <iu()i(iu'il  lût  niouil- 
\é,  ayant  Tait  (anblant  de  le  tirer  fur  eux, 
û  la  vue  de  cette  amie  A  leu,  Ils  le  jetùrent 
le  ventre  contre  terre;  il  ne  nianciua  pis  de 
Ce  (Vrvir  de  leur  crainte,  (St  tenant  toujours 
Ton  pillolet,  il  tiicl.oit  de  re^ni^ner  le  fort, 
d'où  il  t^toit  encore  éloigné  de  deux  <:cns 
pas;  mais  comme  il  fe  retiroit,  il  reçiV  un 
coup  de  llcchr  ilans  le  flanc,  «jui  l'ayant 
mis  hors  de  dcMenfe,  il  cria  A  fes  foldats , 
cnlans  à  moi,  A  moi;  •  .ant  fortis  du  fort 
pour  le  fecourir,  le^  Sauvages  en  ayant 
Mpei\i^ ,  s'enfuirent,  le  baillant  fort  l)IelÎL^: 
il  fut  porti^  ;\  la  Martinique,  chez  M-  le 
«icSiL^al,  où  la  Kangrcne  s'e^ant  mife  dans 
fa  plaie,  il  mourut  trois  jours  après  ,  & 
fut  enietié  dans  r(*j;life  du  fort  Salnt-Pierrr. 
M.  du  Parquet  craignant  que  les  foldats 
de  la  garnifon  ne  perdilTent  courage,  y 
envoya  promfueinent  le  (îeur  le  Breton  , 
Tarilien  de  naitVance:  celui-ci,  bien  que 
brave  de  fa  ;erfonne,  ne  fut  pas  aimé  de 
fes  folilats,  qui  l'avoient  vu  autrefois  la- 
quais de  Madame  la  Générale  du  Parquet 
(quoiiiu'iis  lullent  qu'il  ètoit  d'une  trcs- 
bunne  famdle  de  Paris),  ils  ne  laifsèrent 
nas  de  Ip  iju^prifcr,  &  ne  pouvant  fe  foû- 
*  mot» 
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mettre   à  une  perfonnc  qu'ils  avoicnt  vue  pj^^g,  .„^,, 
autrefois  dans  cette  condition, prirent  l'ocfi^ativcs fur" 
cafion    d'une   barque   Angloife  (jui  éto.t  ài'ihc  dcSte, 
leur   rade,  pour  s'enfuir:   on    ic  fait  paR^-ucic. 
j'il   les  avoit  maltraitc's;   mais  auparavant  ^'*^'P*"'*» 
que  de  fortir  de  l'ifle,  ils  tirèrent  fur  lui 
pour   le   tuer;    s'étant  enfui  dans  les  bois 
pous  fauver  fa  vie,  ils  défertôrent  le  fort, 
emportèrent  tout  ce  qu'il  y  avoit  de  meil- 
leur, fe  mirent  dans  cette  barque,  &  s'en 
allèrent   à    viu  le  vent,  fans  qu'on  ait  ja- 
mais pu  découvrir  le  lieu  de  leur  retraite: 
le  fort  fut  abandonné  pendant  onze  jours. 

Le  Capitaine  la  Hurlofte  y  palFant-ifon 
retour  de  la  Grenade,  fut  fort  étonné  de 
n'y  trouver  perfonne-,  néanmoins  y  trou- 
vant encore  I.'s  canons,  les  pierriers  &  les 
paliffades  en  bon  état,  il  y  mit  quatre  ma- 
telots de  fon  «équipage,  auxquels  il  donna 
de  la  poudre,  de  la  mèche,  des  balles  & 
des  vivres  pour  le  garder,  jufqu'â  ce  qu'il 
en  eftt  averti  M.  le  Général,  Comme  il  ap- 
pareilloit  pour  partir ,  le  fieur  le  Breiou 
l'aperçût  de  dedus  une  pointe,  &  lui  fit 
(î{;ne  de  l'attendre;  il  lui  raconta  la  con- 
fpiration  &  la  fuite  ic  fes  gens ,  &  s'étant 
embarqué  avec  lui,  il  s'en  retourna  à  la 
Llartiniquç. 

M.  du  Parquet  {"c  doutant  bien  que  les 
foldats  n'avoient  deferté  que  par  l'avcrfio/i 
qu'ils  avoienl  de  U  perfonLe  du  fieur  le 
Breton,  qui  avoit  le  bruit  de  commander 
avec  trop  de  hauteur ,  envoya  le  fieur 
C'outis  en  fa  place ,  avec  vingt-cinq  foldats 
de  fa  garde ,  &  treize  autres  ,  auxquels  il 
donnoit  deux  mille  livres  de  petun  par  an, 
&  les  entretçnoit  de  toutes  chofes ,  en  a;- 
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TircesHej  tendant  que  le  fieur  d'Aygremont,  jeune 
Commiflai.  Gentilhomme  de  très-belle  efpérance,  qui 
rts  François.  ,^e   faifoit  que  d'arriver   aux  ifles,  fe  fût 

"un  pev% accoutumé  à  l'air  du  pays, pour lui 

No  XVII.  ç^  aonner  la  conduite  &  le  gouvernement. 

particuliers       Cc  Gentilhomme  y  fut  envoyé  un  an  a* 

de  Sainte-      près  le  fieur  Coutls;  mais  il  ne  put  éviter 

Lucie, de      la  trahifon  des  Sauvages,  qui  l'afTalLnèrent 

1650  «  1663. (j'yn  coup  de  couteau  dans  le  fein.    Quel 

ques   mois  après  Ton  arrivée,  les  Anglois 

firent   un    rfFort  pour   rentrer  dans    Pifle; 

mais  avec  le  peu  de  monde  qu'il  avoit,  il 

fe  battit   fi  vaillamment,  qu'il  les  obligea 

de   s'en   retourner  d'où  ils  étoient  veiius, 

avec  leur  courte  honte. 

Cette  ifl.^  1  encolle  eu  deux  Gouverneurs, 
le  fieur  de  la  Lande  &  le  fieur  Bonnard, 
proprtî  frère  de  feue  Madame  h  Générale 
du  Parquet,  qui  méritoit  apurement  une 
autre  condition. 

No.XVITT.  CONTRAT  devente faite 
par  MM.  de  la  Compagnie ,  à  M.  le 
Général  du  Parquet,  dei  ijles  de  la 
Martinique,  Grenad",  Grenadine,  Sain- 
te-Alouzi"-  iu  21  fepten.bre  i6^o.  Ti- 
ré du  dépôc  des  affaires  étrangères. 

PAr  DLVANT  les  Notaires  Garde-notes  du 
Roi  notre  Sire  en  fon  Chûtelet  de  Pa- 
ris, foulTlgnés,  furent  préfens  Mefllre  Jac- 
ques Berriiyer,  Confeiller  au  Roi  en  fes 
Confeils  d'état  &  privé,  &  Noble  homme 
Jullien  de  Loynes,  Confeiller  &  Secrétaire 
au  Roi,  Maifon,  Couronie  de  France  & 
de   fes  finances,  demeurans  à  Paris,  ledit 

fieur 
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fieur  Berruyer,   rue    Montmartre,  paroiffe  pièces  îuftî 
Saint   Eultache,  &  ledit  fieur  de  l.oynes,  £cativesVm' 
rue  Traverfante,  paroifTe  Saint  Rocii  ;  lef.  l'ifie  de  Ste. 
quels,  fuivant  le  pouvoir  à  eux  donné  par^"*^'^- 
la  Compagnie  des  ifles  de  l'/Amérique,  pa^  1«.  partie, 
leur  délibération  du  vingt-deuxième  jour  de 
feptembre  mil   fix  cent  cinquante,  préfens 
mois  &.  an,   dont  elt  apparu  auxdits  No- 
taires  foulîjgnés,   ce   fait,  rendue  auxdits 
fieurs,  ont  reconnu  &  confeflé  avoir  vendu, 
cédé,  quitté,  tranfporté  &  délaidé  par  ces 
préfentes,  dès  maintenant  &  à  toujours,  & 
promettent  efdits  noms  ^  chacun  pour  le'urs 
parts  &  portions,  garantir  de  tous  troubles 
&  empêchemens  provenans  de  leur  fait ,  à 
Charles  de  la  I-orge  fieur  de  la  Forge,  Ma- 
réchal-desiogis    ordinaire   de  Monfieur  le 
Prince,    demeurant    à   Flainesève  près  de 
Dieppe,  étant  de  préfent  à  Paris,  logé  rue 
de  Harlay,  ifle  du  Taiu,.  ,  à  Tenfeigne  des 
trois  Rofes  rcigei,  pajo    é  Saint  Barthéle- 
mi,  à  ce  préfent  &  acceptant,  acheteur  & 
acquéreur  pour  Jacques  d'Iel  E'cuyer,  fieur 
du  Parquet,  Sénéchal  &  Gouverneur  pour 
Sa  Majellé,  &  lefdits  fieurs  es  ifles  de  TA- 
r.érique,  fes  hoirs  &  ayans  caiife,  comme 
fon  Procureur  foi  Aie  de  fa  procuration,  pai- 
fée  par-devant  Antoine  Montillet  Notaire, 
commis  &  établi  pour  le  Roi  en  l'ifle  de  la 
Martinique,  le  dix-huitième  jour   de   mai 
dernier  palTé,  fpiciale  pour  l'effet  des  pré- 
fentes,  aiafi  qu'il  eCt  apparu  auxdits  Notai- 
res foulîignés,  par    rori.;ina!  d'icelle,  de- 
meure    annexé  à   la  minute  des  préfentes, 
pour  y  avoir  recours  après  qu'il  a  été  pa- 
raphé par  ledit  fieur  de  la  Forge,  &  lefdits 
iîeurs  Berruyer  &  de  Loynes  efdits  noms. 
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Tièfcsdcs  &  ^uf  î^uf  requilitoire  par  lefdits  Notairei 
Commiflai-  foufîîgnés .  ne  varietur  ;  c'eft  à  favoir  le 
les  François,  fonds ,  prc,  riété  des  illes  de  la  Martinique^ 
'  '    '  la  Grenade ,  Grenadins  &  de  Sainte-Alouzie, 

^°V^^^jï' fituées  dans  l'Amérique,  ainfl  qu'elles  fe 
54iKîT-ï«^ confident;  pour  en  jouir  dorénavant,  &  en 
i>A/<^«/'ûr-dirporer  ainfi  que  bon  femblera  audit  fieut 
qutt.iôso.  du  Parquet,  &  ainfi  que  lefdits  Seigneurs 
pouvoient  faire,  en  vertu  delà  conceflîon 
qui  leur  en  a  été  faite  par  le  feu  Roi ,  par 
fon  édit  du  mois  de  mars  1642,  vérifié  au 
Grand  Confeil  le  vingt-huitième  jour  de 
mai  en  fuivant;  &  à  cette  fin  lefdits  fieurs, 
audit  nom,  ont  fubrogé  ledit  fieur  du  Par- 
quet en  leur  lieu,  pour  en  difpofer  ainfi 
que  bon  lui  femblera,  comme  dit  eft;  à  la 
charge  d'entretenir,  pour  ce  qui  regarde  le 
fonds  de  ladite  ille,  les  charges  &  condi- 
tions auxquelles  par  ledit  édit  ladite  Com- 
pagnie fe  trouve  obligée  envers  le  Roi; 
cette  vente,  .iîîon,  tranfport  alnfi  faits 
auxdites  charges,  &  outre  moyennant  la 
fomme  de  quarante-un  mille  cinq  cens  li- 
vres tournois ,  fur  laquelle  lefdits  fieurs  Ber- 
ruyer  &  de  Loynes,  audit  nom,  ont  reçu 
dudit  de  la  Forge,  qui  leur  a  baillé  &  payé 
préfentement,  &  en  la  préfence  defdits  No- 
taires foulîîgnés ,  la  fomme  de  quatre  mille 
livres  tournois  en  une  lettre  de  change,  ti- 
rée par  ledit  ficur  de  la  Forge,  fur  !e  fieur 
Matthieu  de  la  Mare,  marchand,  demeurant 
audit  Dieppe,  payable  audit  fietjr  de  Loy- 
nes à  ufance;  &  le  fur-plus  montant  trentc- 
fept  mille  cinq  cens  livres  tournois,  ledit 
fieiir  de  la  Forge  a  (>roniîs,  fera  tenu,  pro. 
met  &  s'oblige  les  bailler  &  payer  audit  fieuf 
de  Loynes  en  cette  ville  de  Paris,  ou  34 
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porteur,  favoir  mille  cinq  cens  livres  tour-  vièce^udi 
nois  dans  fix  mois  d'huy,  feize  mille  livres  ficltw"  lut 
tournois  dans  le  dernier  jour  de  novembre  L'ifte de  ste, 
1651,  dix  mille  livres     ■)urnois  au  dernier  ^ucie. 
jour   de   novembre   1652,  &  pareilles  dix  ^^'^^  P**"** 
mille  livres  qui  font  le  rcfte  de  ladite  fom- 
me  de  quarante  un  mille  cir.cj  cens  livrés 
tournois,  à  pareil  jour  dernier  novembre 
de  l'année  que  l'on  comptera  1653:  le  tout 
prochain    venant;    tranfportJnt   par  lefdits 
fieurs  Bcrruyer  &  de  Loynes  audit  nom. 
tous  droits,  noms,  raifons  &  avions,  &au. 
très  chofes  généralement  quelconques ,  qui 

eur  peuvent  duire  &  appartenir  efdites  illes 
lus  vendues,  defquelles  ils  fe  font  deffains 
et  dévêtus  en  faveur  dudit  fieur  du  Parquet 
voulant  Procureur  &  porteur,  donnant  pou- 
voir; &  pour  l'exécution  des  préfentes  &  dé- 
pendances, ledit  fieur  de  la  Forge  audit  nom,  a 
eiQ  ôc  élit  fon  domicile  irrévocable  en  cette 
ville  de  Paris,  en  la  maifon  du  fieur  Perfepied 
marchand  épicier,  demeurant  rue  de  l'hôtel  de 
Condé,  au  fauxboun,'  Saint-Germain;  ^  lefd'ts 
lieurs,audit  nom,  ont  pareillement  élu  leur  do. 
micile  en  la  maifon  dudit  fieur  Bcrruyer 
auxquels  lieux,  &  nonobllant,  promettant  ' 
«obligeant,  chacun  endroit  foi ,  audit  nom, 
&  renonçant.  Fait  &  pnffé  en  la  maifon  du- 
dit fieur  Bcrruyer,  l'an  mil  fn  centcinquan. 
te,  le  vingt  fcptième  jour  de feptembre  avant 
midi,  ot  ont  (igné  la  minute  des  préfentes 
drmeur.-^c  vers  Leroux,  l'un  dcfJirs  NotJii- 
res   foufîignés;  enfuit  la  teneur  de   ladite 
p/ocuration. 

CollutioHK4  jur  r original  fui  ./?  au  déNIt  des  af- 

Jtpt  cent  cir.auantt-*,^,. 

S.|n«  P.  LhDKaN,  prrmhr  Ommh  du  déptr 

^o.  xix. 
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N°.  XIX.  LETTRES  du  Roi,  portant 
ratifie  Cl' ion  de  la  v  ente  faite  par  la  Com- 
pap^pit  des  ijks  de  l'/hnériquc ,  au  fieur 
uu  Parquet ,  des  ifte:  ue  la  Martinique  , 
Grenade  Greuaciine  tj'  Sainte  Âiouzie. 
/loù  1051.  Tiré  du  dépôc  des  attai- 
res  étrangères. 

f  Ouïs,  p.ir  la  grâce  de  Dieu,&c.  Salut. 
Le  feu  Roi  i.ouis  le  Julte,  notrt  très- 
honore  Seigneur  &  Père,  (]ue  Dieu  abfolve, 
a  par  fcs  lettres  patentes  tn  forme  d'édit, 
du  mois  de  mars  1642,  ratifié,  confirmé  & 
validé  les  contrat    d.s  12  février  1635  &  29 
janvier  J642,  faiis  par  défunt  noire  très-cher 
&  bien  amé  coufin  le  Cardinal  Duc  de  Ri. 
chelieu,  Grand-Maîtic  ,  Chi  f  &  Sur-inten- 
danr  général  de  In  navigation  «S.  commerce 
de  France,  avec  le  fieur  lUrruyer,  pour  les 
allociés  en  la  Compagnie  de>  illes  de  l'Amé- 
rique; voulu  qu'ils  lortent  h nr  plein  &  en- 
tier effet,  &  i]Lc  les  dUbciés  en  ladite  Com- 
pagnie ,    U'urs  hoirs  ,   fucceffeurs  &  ayans 
cau'e,  jniiiircnt  du  contenu  en  iceux;  &  con- 
formément auxdits  contrats  ,   ordonné  que 
Jes  aifociés  de  ladite  Compnjçnie  continue- 
ront à  travailler  .•\  l'étnbliiremtnt  des  colonies 
es  ifles  de  l'Amérique,  fituées  depuis  lu  di- 
xième degré  juftiu'au  trentiè-ne  degré  indu» 
fiveinent  au    deçà  de  la  ligne  équinoctiaie, 
comme  il  ell  conter     auxdue.s  lettres;  leur 
aynnt  Sa  Majcilé  p  .  icelies  accordé  à  per- 
péruité,  (5c  à  leurs  hoirs,  fuccelfeurs  &  ay  irit 
cauf-,  la  propiiété  d'Tdites  llles,  lituées  de- 
puis  le  dixième  juù^u'au  ircntièiiie  degré  in- 
du 


»E    Sainte    Lucie       5* 
elufivement  au  deçà  de  la  ligne  éouinn/^,,i 
es  côtes  de  l'Amérique.  en^oute^Xe  &f^«''««'- 
feigneune,  les  terres,  forts,  rivières   DorffnTT  ^"' 
havres    fleuves .  étangs,  &  tnêSeSt'   ;Lut'^  ^"- 

^nT.L"''"'^''"  '  P^l'  J«"'^  ^^^dites  mines  ««•  P«tie. 
conformément  aux  ordonnances  ;  de  toutes 
efquelles  chofes  SaMajefté  s'eft  réfervé  fen 
Icment  le  reflbrt  &  la  foi  &  hommage  q^^^ 
lui  fera  fait  &  à  Tes  fucceOèurs  Rois  de  Frnn 
ce,  par  l'un  dcfdits  aObciés  au  nom  de  ^tolT 

des  Officiers  de  la  julhce  fouveiaine  qui  hil 
feront  nommés  &  préfentés  par  le^itlairo 
Clés  lorfqu'i   fera  befoindy  en  étab'i     ivec' 

places,  &  conltruire  des  forts  aux  lieux  auMI« 
jugeront  les  plus  commodes  pour  la  coTfêl! 
vation  des  colonies  &  fureté  du  commerce 
leur  étant  perrris  par  icelks  d'v  f. f rA  r.  S  ' 
boulets  &can.  .s,  forgerlôut /fortin.  "^ 
mes  ofFenfives  &  défen'fi  Je  "  fa  re  "    j'e' i 

ire,  par  lefdits  a<iocié«  ,    tels  Capitaines  .«t 
gen^  de  guerre  que  bon  leur  femblera  dani 
Jcfd.tes  lies,  &  fur  les  v«ifl-eaux  qu"  s%  'n 
verront;  le  réfervant  néanmoins  Sa  MafeS 
de  pourvoir  d'un  Gouverneur  généra    H; 
toutes  lefdites  ifles.  lequel  ne  pourra  en  fa- 

aiuribution  des  terres  .   ni  de  l'exercice  d^ 

iiterchoTe!  f'''  '""'^W'  ^'"^Po" ronfd's! 
aices  chofes  à  eux  accordées,  de  telle  facnn 

pu  .s  av  feront  pour  le  micu;.  dif^Le^C 
;es  ter.  js  entre  eux  ,    &  à  ceux  nul  .  h-,K 
tueront  fur  les  lieux      avec  ré  fer  ve  de    e^' 
drous  &  devoirs.  ,î^  à  telles  charges  à  con 

*9m.  /.  2ii(  partit,  (KJ  ^ 
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Pièces  d'i»  en  fiefs  ,  avec  haute,  moyenne  &  baflfe  j'ir* 
Cominiflàu  ftice  ;  que  pendant  vingt  années  ,  à  corn-* 
je*  François,  nicnccr  de  la  date  defditcs  lettres ,  aucun  de 

"■" "   nos  fujets  ne  pourra  aller  trafiquer  auxdite» 

uy.'J^^^'  i^lcs ,  ports ,  havres  &  rivières  d'icelles,  que 
</f /-2-j?r:ffif  du  corfentemenî  par  écrit  deidits  aflocié?, 
Saintt-Lucie  &  fur  Ics  congés  qui  Icur  feront  accordés  fur 
^u/leur  du  ledit  confentement  ;  le  tout  à  peine  de  con- 
fifcation  des  vaifl!eaux  &  marrhandifes  de 
ceux  qui  iront  fans  ledit  confentement,  ap- 
phcable  ai»  profit  de  ladite  Compagnie  ;  & 
pour  cet  effet ,  ne  pourront  être  délivrés 
aucuns  congés  pour  aller  auxdites  ifles,  par 
le  Surintendant  général  de  la  navigation  & 
commerce  de  France  &  fes  fuccefleurs  en  la- 
dite charge,  que  fur  le  confentement  deWits 
alFociés,  Par  lëfdites  lettres  accorde  exemp- 
tion de  tous  droits  d'entrée  pour  toutes  for. 
tes  de  marchandifes  provenant  defdites  ifles, 
appartenant  aux  affociés  de  Udite  Compa- 
gnie ,  en  quelque  port  de  notre  Royaume 
qu'elles  puiflent  être  pmenées  pendant  lëfdi- 
tes vingt  années  feulement ,  dont  fera  fait 
incition  exprefTe  dans  les  baux  à  fermes 
àc  nos  d.oirs  qui  fc  feront  pendant  lefdits 
temps  ;  portant  outre  ,  ledit  édit  &  lettres 
patentes,  plulleurs  autres  concédions  &  pri- 
vilèges ,  en  conféquence  duquel  notre  amé 
&.  féal  Jacques  d'ie'  K'cuyer,  fieur  du  Par- 
quet, Sénéchal  &  Gouverneur  pour  nous  & 
la  Compagnie  de  l'Amérique  auxdites  illes, 
nous  ri  fiitt  remontrer  que  par  un  contrat  da 
27  feptembre  1650,  les  fieurs  Berruyer  Con». 
feiller  en  nos  Confeils,  &  de  Loynes  notre 
Confeiller  &  Secrétaire,  Maifon  cV  Couron- 
ne de  Iranct  .''c  de  nos  finances,  fuivant  le 
pouvoir  à  eux  donné  par  la  Compagnie  def- 

dites 


dites 
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cédé     quittée  tranfporté  &  dSTfcsnfle'S  % 
ho  rs  &  ayans  caufe  ,  Je  fonds  &  pripriété^""<^ 
de  la  Martm.que.  la  Grenade.  GreSadfne  & ^'^  H«i<* 
de  Cainte.AIouz.e,  fituées  dans  V^Sue 

renavant    &  en  difpofer  ainfi  qu'ils  nour 

eûr  en  a'éM'  f'"  ^"^".'^^  '^  con^effion^^qu 
mars  V.f '^  Ja'^'  P"  '^^'1  ^^'^  ^"  niois  de 
Tn  eurlieû  1'^"'"^°^^.^/'^^;  l'ont  fubrogè 

i-ÏÏ£fn;-4^pt;^ 

c;;  qui  regarde  le  fond?  deTadTte  irt '^f 

&du  contenu  ,,^.-  Ta  ,^'^'^' P°''^en  jouir, 

pnt  pu  falr'leîd^  atVlér^&^Ti?r'r 
lui  accorder  nos  lettres  nécf(fa,>«  k  "\?" 
ment  requérant  icelles  ■  Sav;^'  ^nï'!;''  "' 
yant  fait  examiner  en  notrrConfefl  n^"  î' 
toient  pluHeurs  Princes  &  Offiderr^;    "  ^* 

Couronne.  &  Principaux  de  notre  r-^^^^^ 
icdit  contrat  ci  attachai  fn...  r  Confeil, 

notre  ChancdleWe^^dc  "  J?  T'['t«'.<" 
R'îgen.e.  notre  très-honorée  Dame  &  va"" 

ron  pie  ^  &  entier  Jr'iP''""''''"  f""» 

>"=^te„e„,,c„a.,.,:::,?'&:t'52.,^^f- 

(8  2)  & 
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riiees  des  &  lettres  patentes  du  mois  de  mars  1642,  en 
Commiflàu  ce  qui  regarde  &  concerne  ce  qui  lui  a  été 
res  Françoi».  vendu  &  tranfmis  dans  ledit  contrat  ,  tout 
'  ainfi ,  &  en  la  même  forme  &  manière  qu'en 

EÎùfi^J^ion  Jouifloient  &  pouvoient  jouir  lefdits  aflbcié» 
de  la  vente  de^^  **  Compagnie  des  mes  de  1  Amérique, 
SéùHtT'Lueit  fans  qu'il  foit  fait,  ni  puifle  être  donné,  ni 
mu/teurdu  à  fes  fucceffeurs  &  ayans  caufe,  aucun  trou- 
ble &  cfmpéchement,  pour  quelque  caufe  & 
occafion  que  ce  foit ,  à  l'entière  exécution 
ë'iceux.  Si  donnons  en  mandement  à  nos 
amés  &  féaux  Confeiliers ,  les  gens  tenant 
notre  Grand-Confeil ,  &  tous  nos  autres  Of- 
iiciers  qu'il  appartiendra ,  que  ledit  contrat 
&  ces  préfente»  ils  faflent  lire  ,  publier  & 
legiftrer,  &  du  contenu  en  icelles,  enfem- 
l)4e  dudit  contrat  &  édit  du  mois  de  mars 
364.2,  jouir  &iifer  pleinement  &paifiblement 
ledit  fleur  du  Parquet,  ceflant  à  faifant  cefler 
tous  troubles  &  erapÔchemens  à  ce  contrai- 
res, vous  en  attribuant,  en  tant  que  befoin 
eft  ou  feroit,  la  jurifdidîon  &  connoilTance 
de  l'entière  exécution  des  préfentes ,  circon- 
fiances  &  dépendances ,  icelle  interdite  & 
défendue  ,  interdifons  &  défendons  par  ces 
préfentes,  â  tous  autres  nos  Juges  quelcon- 
ques: Car  tel  est  notre  plaisir,  non- 
obflant  tous  édits ,  ordonnances ,  déclarati* 
ons,  mandemens  &  autres  chofes  ii  ce  con- 
traires ,  auxquels  ,  &  aux  dérogatoires  des 
dérogatoires  y  contraires,  nous  avons  pour 
ce  regard  ,  &  (ans  tirer  â  conféquence  ,  dé- 
rogé  &  délogeons  par  ces  préfe^tes ,  lefquei- 
les  nous  voulons  fortir  leur  plein  &  entier 
effet,  nonobftant  oppofitions  ou  appellations 
quelconques ,  clameur  de  haro ,  charte  Nor- 
Biande,  prife  i  partie  &  lettres  à  ce  contrai. 

resv 
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tes,  pour  lefquelles  ne  voulons  être  diffârè'  p;a/-.  •,«! 
&  d'autant  que  ues  préfente.  &TJrcln:  ^tZ^fi; 
tra,    on  pourra  avoir  affaire  en  divers  iieux  ^'^^^  «^e  «£•• 
nous  voulons  qu'au  wiimuj  ou  copies  d'-cel'^""'* 
les  dûe-izent  coliationnécs  par  l'un  de  nos  a"  ^*  ^"**" 
mes  &  féaux  Confeillers, Notaires  &  Secré- 
taires ,  foi  foit  ajoutée  comme  au  préfent 
origmal.  Et  afin  que  ce  foit  chofe  fermé  & 
ftabie,  nous  a/ons  fait  mettre  notre  fcel  à 

trc  droit,  &  l'autrui  en  toutes.  D  o  n ne  "i 
Pans,  au  mois  d'août,  l'an  de  grâce  mil  fix 
cen^t  anquantc-un,  &  de  notre  régne  le  huî 

^  ,   .  Signé  LOUIS. 

Ct.auonné/ur  feriginml^ui  tji  nu  dépôt  des  af. 
f*tres étrangères.  A  Paris,  U  vingt-un  mVrsmît 
/tpt  tent  tinquante-un.  ^    '^n  mars  mil 

Signé  P.  LEDRAN, premier  Commis  du  dépét. 


?ôrS-  "^^^i^^^^Orand  Confiai, 
portant  enregtftrement  au  greffe  didît 
Con/eil,  du  contrat  de  vent f  faite  par  a 
Compagnie  de  V Amérique,  au/Jrdi 

^enade ,  Grenadine  6f  Saint  j-^hÙzie 
âf  des  lettres  du  Roi  conjirmativ^ld 
contrat:  du  'i6feptembre  kSj" 

CuR  la  requéte^  préfentée  au  Confeil  le 
^  25  feptembre  1 65 1. par  Jacques  d'Idp' 
cuyer.  fieur  du  Paijuet.  SénéS  Vrf' 
mneur  pour  le  Roi'en  il  Compagniel'^îk 
mérique  aux  iHe,  de  l'Amérique  ,endante 
f  fin  qu'il  foit  ordonné  que  l2  côntrarn^r 
lui  fait  le  27  feptembre  i^so/avcc  ]«  Lu« 
CE  2)  Bcr. 
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Berruver  Confeiller  du  Roi  en  fes  Confells. 
«/e  Loynes  Confeiller  &  Secrétaire  do  Sa 
Mijelté,  <ie  h  vente  i  lui  faite  du  fonds  & 
propriété  de  la  Martinique ,   la  Grenade  , 
Grenadi»e  &de  Sainte-Alouzie,  (îtuées  dans 
1  Amérique;  &  lettres  du  Roi  de  confirma, 
tion  &  ratification  dudit  contrat,  feront  lues, 
publiées  &  enregiftrées  au  greffe  dudit  Con- 
leil,  pour  être  exécutées,  gardées  &  obfer- 
vées ,  &  jouir  par  l'impétrant ,  fes  hoirs ,  fuc 
cefleurs  &  ayans  caufe,  de  l'effet  &  contenu 
en  icelles  ,  félon  leur  forme  &  teneur.    Vft 
par  le  Confeil ,  ladite  requête  &  ledit  con- 
trat fait  entre  ledit  du  Parquet  &  lefdits  fieurs 
Berruyer  &  de  Loynes,  ayant  pouvoir  de  la 
Compagnie  defdites  ifles  ;  par  lequel,  entre 
autres  chofes,  ils  auroient  vendu  audit  fîeur 
du  Parquet  le  fonds  &  propriété  de  la  Mar- 
tinique, la  Grenade,  Grenadine  &  de  Sainte- 
Alouzie,  fituées  dans  l'Amérique,  pour  en 
jouir  par  ledit  fîeur  du  Pa/quet  ,  ainfi  qu'ils 
pouvoient  faire  en  vertu  de  la  concefîîon  I 
eux  faite  par  le  Roi ,  par  édit  du  mois  de 
iiiars  1641,  à  quoi  ils  l'out  fubrogé  en  lei"- 
lieu  &  place,  ainfi  que  le  contient  pluç  au 
long  ledit  contrat,  moyennant  la  fomme  de 
quarante -un  mille  cinq  cens  livres,  du  27 
feptembre  1650;  iefdîtes  lettres  par  lefquel- 
Jes  le  Roi  auroit  ratifié,  confirmé  &  validé 
Jedit  contrat  devenue,  adrcfiantes  au  Coq. 
feil.pour  icelles  cnfuite  icelui  contrat,  faire 
iire,  publier  &;;  enregiflrer  ,  ^:  du  contenu 
en  K.eu^  ,   &  dudit  édit  du  mois  de  mars 
26^2,  y  attaché  ,    faire  jouir  &  ufer  pleine- 
ment  &  paifiblcnient  ledit  dti  Parquet,  fes 
lioiis,   fuccefTeurs '6c  ayans  caufc ,  de  l'effet 
«  contenu  auxdits  contrat  &  lettres ,  félon 

leur 
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leur  forme  &  teneur ,  avec  attribution  de  ju-  p]^^,  ju^i. 
rifdiftion  &  connoiflanceauditConfeii.pour  ficatives  fur 
l'entière  exécution  d'icelles  ,  circonftancesl'lfle  deSt«. 
&  dépendances  ,  &  interdiaions  à  tous  au-  {-"«^jf  •  . 
très  Juges,  du  mois  d'août  1651»-  Conclu- "^  P*"'^' 
fions  du  Procureur  général  du  Roi.  Le  Con- 
feil  a  ordonné  que  lefdits  contrat  &  1  are» 
feront  regiftrés  au  greffe  dudit  Conifeil ,  pour 
être  gardés ,  obfervés ,  &  jouir  par  l'impé- 
trant, fes  hoirs,  fucctiFeurs  ôç  ayans  caufe, 
de  l'efFet  &  contenu  en  iceux,  ftlon  leur  for-  ^ 

nie  &  teneur. 

Le  préfent  arrêt  a  été  mis  au  greffe  du 
Conftil ,  montré  au  Procureur  général  du 
Roi ,  «Se  prononcé  à  Pai  is  le  vingt-fixième  jour 
de  feptembre  mil  f\K  cent  cinquante-un. 

Collationné.  Signé  HERBAIN, 


leur 


No.  XXL   LETTRES  PATENTES 

du  Roi ,  qui  établiffent  le  Jhur  du  Par- 
quet Gouverneur  ^  J'on  Lieutenant  gé- 
néral es  ijîesde  la  Martinique^  la  Gre- 
nade ^  Grenadine  ^  Sainte- Alouzie:  du 
22  otltobre  i<55i.  Tiré  du  dépôt  des 
affaires  étrangères. 

T  O  U IS,  fvu  A  tous  ceuK  qui  ces  préfen- 
^  tes  lettr'^s  verront  ;  Salut.  Nous  avons 
par  nos  lettres  patentes  du  mois  d'août  der- 
nier ,  pour  les  caufes  &  confidérations  y  con- 
tenues ,  confirmé  &.  approuvé  le  contrat  de 
vente  &  cefîlon  faite  le  27  feptembre  de  l'an» 
née  derniiîre  1650,  par  les  liturs  de  la  Com- 
pagnie des  iflcs  de  rAmérii]Uc,  en  faveur  & 
au  profit  de  notre  très-cher  &  bien  nmé  Jac- 
ques d'iel ,  E'cuyer,  fieur  du  Parquet,  du 
(E  4)  foi..ds 


\\ 
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,»  ^^^nr>iJ;,,^^Xn^ès  &  r^^'"."  *  Sainte- AIou2ie 

No.  XXI.     ''*'"enque ,  &  nar  ce  qu'en  ëtnnf  mr  n, 

Lettres  de    "w/en  le  propriétaire  &  iLTriJ^    \f^rf  ^ 

Gouverneur  H  fera  d'aitanf  p  ui  oS,i/{  7   P°^^/^^  " 

rf./-^.r,/.fous  notre  oWirnce  j^t?  ''  '.'?''.^'''' 
î«»7«* ....  nous  r/^,«.  ""v  '^"ce  ,  joint  sue  d'à  euri 
&•  Sainte.     "°"fj°'""î«  bien  informés  des  bonr4  fi 


€y  Sainte-     ,„^«  '"■""','"''  "'c"  informes  des  bonr*":  & 


au  fait  Hpc  ÔZ,«       V  ^^""e.jce  ,  cxpénena 
au  ta't  des  armes ,  de  fa  fidélité,  affeftion  & 

pour   de  LF   '  ^'S"^  ^^°''*  que  de  lui 

&  de^  ï?     ^'''"i?^'  '   ^"^  ^»'"t  des  âmes 

qua«1er^â'T„"^°"/^^^  P^"P'"  ^^  ^^« 
qui  &  iiM^"  Pr*'  ^6^«?t  'es  Eccléfiafti- 
iront  d  ?^tî*'""^"'^  '  q«'  y  font ,  &  qui 

fo       e' con;;^e'?cérr''"  '°"^  ^'-^«^^"« 
coXué     irV^x^^l  "^^""^  Chancellerie, 

tuons .  ordo^"nons    érS  ""T  '    ^°"^^- 
*  no/ro  T  •  '  ^'«oliflbns  Gouverneur 

Maïtlninu^    r'"'"!.  ^^"^"'  '^^  iilelde  ïï 
^artinique,  Grenade,  Grenadine*  <;«mfl 

fute 'en'rZ?'""=«  *  dépend  *ci'"l- 

Ko,  XXII. 
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rièce«iufti- 
No.  XXII.  LETTRES  PATENTF^t?a'T^'^ 

JmUre  de  la  navigation  de  trance.  aui^'^' f*'*^^' 
confirment  et 'les  accordées  par  le  Roi 
au  fteur  duj-arquet ,  pour  le  gouverne- 
ment des  ijies  de  la  Martinique ,  Gre. 
nade.  Grenadine  6f  Sainte  Alouzil 
du  ly  novembre  i6u.  Tiré  du  dépôt 
des  affaires  étrangères. 

^EsAR  Duc  de  VenaV-me.  de  Mercœur. 
!r  ^e  Beaufort  ,  de  fenthièvre  &  d'Ef* 
tampes  Prmce  d'Anet  &  de  Martigue- ,  P^r 

t^J^A"^]^""'''^'  Chef  &  Surintendan  gé' 
néral  de  la  navigation  &  coaimerce  de  Frîn- 
ce,  &  pays  conquis;  A  tous,  &g    sYlu" 

patentes  d      oi,  données  à  Bourges  le  22 
oûohre  deruer,   fîgnées  Louis.  &  fur  u 
repli,  par  le  Roi,  le  Lomenie.  &  fcSlées 
fur  double  queue  du  grand  fceai  de  dre  au 
ne,  ci-attachées  fous  le  contre- f?eli^'^„'o: 
armes ,  par  lefquelles  Sa  Majefté  Tcamn? 
ordonné,  établi  Jacques  d^efrcuyer    fieu; 
du  Parquet,  Gouverneur  &  Lieuten  it  gé. 
néral  a«  mes  de  la  Martinique,  la  Grena 
de.  Grenadin.  ^  Sainte- Alouzie    dîcon 
fiances  &  dépendances,  fituées  d  «;  l'AmT 
rique.  pou^.  en  cette  qualité. .  ycommÂ'. 
der    tant  aux  perfonnes^  eccléà^ftiqueToue 
fécuheres  qu.   s>  établiront  ou  qui  y  trafi! 
queront,  défendre  lefdits  lieux  de  tout  fon 
pouvoir    avoir  foin  de  faire  inftruire  le* 
peuples  à  la  religion  Chrétienne  &  citL 
^ue,  faire  vivre  les  gens  de  guerre  qui  y  fe- 
C^*  5)  ront 
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ront  établis  en  garnifon,  en  bonne  union 
&  intelligence,  commander  &  expioiterlef- 
dits  gens  de  guerre,  tant  par  mer  que  par 
*erre,  félon  que  les  occafions  le  requenront, 
&  faire  les  chofes  qui  plus  à  plein  font  con« 
tenues  &  déclarées  efdites  lettres  à  nous  a- 
drefTées  par  Sadite  Majeflé;  à  ce  que  fur 
icelles,  nous,  ayant  donné  audit  fieur  du 
Parquet  nos  attaches  &  expéditions  nécef- 
faires,  afin  qu'il  foit  reconnu  es  fufdits  lieux 
en  ladite  qualité  de  Gouverneur  &  Lieute- 
nnt  général  de  Sadite  Majellé  ,  par  tous 
ceux  &  ainfi  qu'il  appartiendra ,  nous ,  en 
vertu  du  pouvoir  à  nous  attribué  par  Sadite 
Majefté  ,  à  caufe  de  notredite  charge  de 
Grand-Maître,  &c.  avons  confenti  &  con- 
fentons  par  ces  préfentes  ,  l'effet  defdites 
lettres  patentes  ;  à  la  charge  que  iedit  fieur 
du  Parquet  ne  foufFrira  dans  tefdites  ifles, 
terres  &  autres  lieux  de  fon  gouvernement, 
autre  religion  chrétienne  que  la  Catholique, 
Apoftolique  &  Romaine  ,  nous  informera 
par  relation  exprefle  &  authentique,  de  l'é- 
tat préfent  defdites  ifies  ,  terres  &  autres 
lieux  dépendans  de  fon  gouvernement,  tant 
ce  qui  regarde  la  propagation  de  la  foi  de 
Jefus  Chrifl:  Notre -Seigneur,  &  gouverne- 
ment tccléfiaftique,  que  de  ce  qui  concer- 
ne le  gouvernement  politique;  à  favoir  du 
nombre  &  quantité  des  ifles  »  terres  &  pays, 
lefquels  font  réduit'  fous  l'obéiflance  de  Sa- 
dite Majellé,  étant  à  préfent ,  ou  qui  fe» 
ront  ci -après  fous  fon  gouvernement;  l'é- 
tendue ,  qualité  &  richtfTe  defdits  lieux  ; 
des  forces,  mœurs  &  gouvernement  des  ori- 
ginaires du  pay  ;  du  nombre  &  quantité  de 
français  étant  dans  lèfdites  ifles ,  terres  & 
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pys;  des  villes,  bourgs,  citadelles  &  forts  p,-„-  .  «-' 
qui  ont  été  ou  feront  ci-après  bâtis,  de  leur  ficativelfi' 
état  &  force,  tant  en  garnifon  qu'artillerie  jl'ifle  de  stc. 
de  la  manière  &  forme  de  la  jiftice  que  l'on^^cie. 
y  exerce  ;  de  la  diftrjbution  &  i  artage  des  ^"-  P*"^«» 
terres  entre  les  colons,  des  taxes  &.  impofi- 
tions  auxquelles  ils  font  fujets  ;  du  commer- 
ce &  trafic  qui  fe  fait  dans  lefdites  ifles ,  ter- 
res &  pays,  &  de  la  quantité*  les  maichan- 
difes  qui  fe  frent  ou  peuvent  être  tirées 
par  chacun  an,  pour  porter  dans  l'Europe; 
de  la  manier    établie  ou  h  établir,  pour  fa- 
ciliter les  .11.    s  &  échange  des  marchandi- 
fes  defdites  illes  &  pays ,  avec  celles  de  l'Eu- 
rope; à  la  charge  auffi  à  l'avenir,  de  nous 
informer  c'    -^^ue  année  des  nouvelles  con- 
(juêtes,  ifles,  terres  &  pays  qu'il  fera,  de 
leur  étendue ,  qualité  &  richclTes ,  des  for- 
ces ,  mœurs  &  gouvernement  des  habitans , 
de  rétabliflement  de  la  religion  Catholique 
en  iceux  ,  conflrudion  des  forts ,  villes  & 
bourgs  ,   établiflemens  des  colonies ,  &  de 
tout  ce  qui  regarde  le  trafic  &  commerce 
dans   efdits  lieux,  afin  que  par  nous,  Sadi- 
le  Majeiié  puifle  être  dûement  informée  def- 
dites ifles ,  terres  &  pays  étant  fous  fon  o- 
béiflance,  &  ledit  Heur  du  Parquet  recevoir 
fes  ordres  &  les  nôtres  dépendans  de  notre 
charge,  ainfî  qu'il  appartiendra;  &  pour  cet 
effet,  les  navires,  vaifTeaux,  barques,  cha- 
loupes ou  autres  appartenant  audit  fîeur  du 
Parquet,  &  autres  fujets  de  Sa  Majeflé,  ou 
qui  feront  par  eux  frétés ,  pourront  aller  & 
/enir  efdites  terres  &  ifles  de  lalVlartinique, 
la  Grenade,  Grenaaines  &  Sainte  Alouzie  , 
circonflanLCs  &  dépendances,  fîtuées  dans 
l'Amérique,  avecles  marchandifes  dont  ih 
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feront  chargés  ;  enfemble  les  hoaimes  &  les 
femmes  qu'ils  y  voudront  tranfporter,  fans 
qu'ils  leur  foit  fait  ou  donné  aucun  trouble 
ou  empêchement,  pourvu  qu'ils  aient  pria 
nos  congés  &  paiTeports;  â  faute  de  quoi, 
permettons  &  ordonnons  à  tous  Capitaines, 
Garde-côtes  &  autres  fujets  du  Roi ,  de  les 
arrêter,  pour  être  procédé  contre  eux  félon 
la  rigueur  des  ordonnances ,  ceflant  lefquel. 
les  charges  ,  ou  à  faute  d'y  être  fatisfait  par 
ledit  (leur  du  Parquet ,  les  préfentes  feront 
réputées  nulles,  &  n'auront  aucun  effet.  A 
témoin  de  quoi  nous  avons  figné  ces  préfen- 
tes ,  à  icelles  fait  mettre  le  fcel  de  nos  ar- 
mes ,  &  contre  -  figner  par  notre  Secrétaire 
général  de  la  Maiine.  Donne'  à  Nantes, 
le  quinzième  jour  de  novembre  mil  fîx  cent 
cinquante-un.    Signé  Cesab  Duc  ds  Vew 

DÔME. 

Collationné  fur  l'original  auî  efl  *u  dépit  dtt  «/- 
faires  étrangères.  A  Paris ^  le  vingt-un  mmrt 
mil  ftpt  cent  ein^uante-un. 

.«îigné  P.  LEDRANf  premier  Commis  du  dépit. 


A\  XXIII.  EXTRAIT  du  regijîre  du 
Confeil  fupérieut  de  la  Martinique  , 
dans  Iquel  on  voit  plufieurs  Aàes  ju- 
diciaires ,  qui  attribuent  au  fieur  du  Par- 
quet la  qualité  de  Seigneur  ^  Gouver- 
ntur  des  ijks  de  la  Martinique ,  Gre- 
nade ,  Grenadines  fif  Sainte  -  Lucie, 
1652.  Tiré  du  ùépdt  des  affaires  é* 
trangcres. 

DU  famedi  quinzième  jour  de  juin  rôsi, 
par-dtvant  nous  Jacques  d'Iel  li'cuyer, 

ficHr 
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fîeur  du  Parquet,  Seigneur  des  ides  de  la  Pièces infti. 
Martinique,  Grenade,  Grenadines  &  Sain- ficatives fur 
tc-Alouzie,  Gouverneur  &  Lieutenant  gé- ''^Ac  d«  st«. 
néral  pour  Sa  Majefté,  defdites  ifles,  en  ju-^""** 
gement  le  Confeil  tenant,  a  comparu  en  fa^'^-P""*» 
perfonne  Damoifelle  Jeanne  Hurauit,  veuve 
de  feu  Claude  de  Beaujeu  F/cuyer ,  fieur  de 
la  Haye,  laquelle  nous  a  déclaré  avoir  ci- 
devant  renoncé  aux  biens  de  fa  communau- 
té, avec  ledit  feu  fîeur  de  la  Haye,  fuivaot 
la  déclaration  qu'elle  en  a  faite  au  greffe  d» 
céans  le  vingt-cinquième  jour  dejanvier der- 
nier ,  pour  y  avoir  recours,  &  accepté  la 
fuccefîion ,  au  nom  de  fes  enfans ,  fous  bé- 
néfice d'inventaire;  &  d'autant  qu'il  n'a  été 
pourvu  à  la  rutelle  de  deux  filles,  enfans  de 
leur  mariage ,  qu'elle  n'a  aucuns  parens  ca- 
pables de  ladite  tutelle,  &  defirant  pour  la 
confervation  de  leurs  intérêts,  qu'il  y  foit 
pourvu  ,  a  accepté  ,   comme  elle    accepte 
par  ces  préfentes,  la  tutelle  de  fes  enfans 
en  ladite  qualité. 

De  laquelle  déclaration  lui  avons  décerné 
aae,  pour  lui  valoir  &  fervir  en  temps  & 
lieu  ce  que  de  raifon;  &  ordonné  que  ledic 
bénéfice  d'inventaire  fera  à  fa  diligencepour- 
fuivi  fous  le  f-nnent  de  ladite  Demoifelle 
Hurauit,  de  procéder  fidèlement  au  fait  de 
ladite  charge;  ce  qu'elle  a  préfentemcnt  fait. 
Et  a  ftgné  }t.Aîiî^i  Hcrault. 

DU  lundi  premier  jour  du  mois  de  juillet 
1652,  par -devant  nous  facques  d'iel 
F/cuy  r,  fieur  du  l'arquer,  Seigneur  des  iflcs 
.Martinique,  Cîrenade.  Grtni.Jincb  &  Sai«>. 
tî'.AIouzie,  Lieutenant  général  pour  Si  Ma- 
Jcaé,  defdites  ilics  :  Entre  VaiieritoBauron 

d'Ar- 
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Pièces  des  d'Arguicourt  &  Dominique  Teilant.demai}- 
CommilTai-  deurs  en  requête,  &  Jean  de  Saint-Laurent 
fcs  François. défendeur:  Parties  ouïes,  a  été  décerné  de 
leurs  dires  &  déclarations;  en  conféquence 
^}hf\di'-  ^^  ^"°'  '  ^  attendu  que  les  deux  premiers 
tiaireUu  '"  termes  ont  été  acquittés ,  avons  condamné 
Cor.feii  f-ipi-  ledit  défendeur  de  payer  auxdits  fieurs  le 
r'utir  de  la  reliant  de  fon  conrrat,  à  mefure  que  les  pe- 
^^^'■"""'V'"  > tuns  feront  fabriqués  fur  ladite  place,  con- 
SrA^«ri^*^f'^^'"'^"t=^iceIui,  avec  défenfe  audit  dé- 
Far^uet étoit^^^^^^'^  d'en  cnlcver  &  divertir  aucun  que 
propriétaire  pour  la  fubfiflance  de  fa  café,  à  peine,  en 
de  Sainte-  cas  de  Contravention,  d'être  fait  droit  audit 
Lacie.i6si,  f-j..jr  Je  la  demande  par  lui  faite  de  rentrer 
fur  ladite  place. 

Ici  eft  une  pièce  intitulée  :  Lettres  duRoi, 
portant  ratification  de  la  vente  faite  par  là 
Compagnie  des  ijles  de  l'Amérique,  au  fieur 
du  Parquet,  des  ijîes  de  la  Martinique,  Gre- 
nade^ Grenadines  y  ^c. 

Elle  a  été  copiée,  &  fe  trouve  ci-devant, 
à  la  date  du  mois  d'aoîic  1651,  page  64. 

Suite  une  autre  pièce  intitulée:  Arrêt  du 
Grand  -  Confeil  ,  portant  Venregift rement  au 
greffe  dudit  Confeil,  du  contrat  de  vente  faite 
par  la  Compagnie  de  l'Amérique,  au  fteur  du 
Parquet ,  des  ijles  de  la  Martinique,  Grenade, 
Grenadines  ^  Sainte- AUuzie:  èf  des  lettres 
du  Roi  confirmntivei  de  ce  contrat. 

lille  a  été  copiée,  &  fe  trouve  ci-devant, 
à  la  date  du  26  fcptcrabre  ir)5i ,  page  69. 

Suivent  les  lettres  patentes  du  Roi  ,  qui 
étahlifTont  le  Heur  du  Parquet  (îouvernrur 
&  Ton  Lieutenant  général  es  illfs  c'e  la  Mar- 
tinique, la  Grenade,  Grenadines  û  Sainte. 
Lucie. 

Klles  ont  été  copiées,  &  fc  trouvent  ci- 
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devant, à  la  date  du  22  oftobre  1651,^^^.  71.  n^,,,;^. 

Suit  une  pièce  intitulée  :   Lettres  patentes  ûc^ùyel  (ux 
du  Duc  de  Beaufort,  ife.  qui  confirmera  ceU^' lue  àtste^ 
les  accordées  par  le  Roi  au  fieur  du  Parquet,  ^'•''^^^' 
pour  le  gouvernement  des  ijles  de  la  Martini-  ^"*  P"tio. 
que,  ^c. 

Elle  a  été  copiée,  &  fe  trouve ci-devant 
à  la  date  du  15  novembre  1651 ,  page  73.    ' 

Dans  le  même  rigijlre, 

DU  lundi  quatorzième  jour  du  mois  de 
juillet  1652,  par-devant  nous  Jacques 
d'iel  Ecuyer,  fieur  du  Parquet,  Seigneur, 
Gouverneur  de  ces  ifles  Martinique.  Gre- 
nade, Grenadines  &  Sainte-Alouzie ,  Sénéchal 
des  ides ,  &  Lieutenant  pénéral  pour  Sa  Ma- 
\tiie  efdites  illes,  en  jugement  le  Confeil 
tenant  &c. 

Dans  le  même  rigijlrt, 

T\^  lundi  vingt  juillet  1652,  par-devanÉ 
-L^  nous  Jacques  d'fel  E'cuyer.  fieur  du 
Parquet,  Seigneur,  Gouverneur  de  cesifîet 
Martinique,  Grenade ,  Grenadines  &  Sain- 
te-Alouzie,  Sént^chal,  Gouverneur,  Lieu- 
tenant général  pour  Sa  Majefté  efdites  ifles, 
en  jugement  le  Confeil  tenant,  &c. 

Dans  le  même  régijlre. 

■pVU  vingt-fix  août  1652,  par-devant nnug 
J-^  Jacques  d'Iel  E cuyer  ,  Heur  du  Par- 
quet.  Seigneur  &  Gouverneur,  Lieutenant 
général  pour  Sa  MaieHé  en  ces  ifles  Marti- 
nique,  Gr<nade,  GrennJines  &  Sainte -A- 
louzie,  en  jugement  le  Confeil  tenant,  &c. 
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Dans  le  même  régijlre, 

NO  us  Jacques  d'Iel  E'cuyer,   fieur  du 
Parquet,  Seigneur  des  ifles  Martini. 
<1"«^>  Sainte  Alouzie,  Grenade  &  Grenadi- 
"^^  î  Lieutenant  pour  le  Roi  en  iceiles ,  Gou- 
verneur^  Sénéchal  auxdites  ifles;  favoir  fai- 
sons que  pour  les  bons  &  agréables  fervices 
4i^J  ont  été  rendus  en  cette  ifle,  par  les  nom- 
oies  Pierre  Armand, Olivier  Dujardin,Gu''- 
laume  Sénégal ,  George  Lefade.JullienGr  .* 
fe  -  tête  &  Guillaume  Delabarte ,  depuis  le 
commencement  que  notre  ifle  de  la  Marti- 
nique efl  habituée  jufqu'à  préfent,&  les  pei* 
nés  &  fatigues  qu'ils  ont  foufFertes  pour  l'é- 
tablilTement  de  la  colonie,  que  nous  n'au- 
rions encore  pu  reconnottrc ,  &c     Nous , 
par  ces  préfentes ,  pour  les  caufes  fufdites, 
avons  donné  &  odroyé,  donnons  &  o(5hro- 
yons  auxdits   Pierre  Armand ,  Olivier  Du- 
jardin,  Guillaume  St^négai,   George  Lefa- 
de,   Jullien  Grofletête  &  Guillaume  Dela- 
barte, les  droits  â  nous  di'is,  tant  pour  leurs 
perfonnes  que  leurs  ftrviteurs ,  pour  tout  le 
temps  qu'ils  demeureront  habitans  en  nôtre- 
dite  ilie  de  la  M^rtinique,  avec  exemption 
de  garde  &  corvées ,  pour  en  jouir  par  eux , 
pour  le  temps  fufdit.    En  témoin  de  quoi, 
nous  avons  figné  ces  préfentes,  &  fait  ex- 
pédier à  chacun  une  copie  des  préfentes  , 
pour  leur  fcrvir  où  befoin  fera.     Fait  à  la 
Martinique,  le  vingt -huitième  jour  d'août 
mil  fix  ctut  cinquante  deux. 


Signé  D{j  :'ar(^u£T. 


Du 
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Du  2  Septembre  1652. 

•  ntatives  lUi 

Ous  Jacques  d'Iel  E'cujrer ,    fieur  du^'^AedeSte, 


ficatives  fut 


L^ u a  jut.ijuvo  V» Av,â  ii^Mj^cr,  ueur  au*'"*'" 
Parquet,  Seigneur  des  i/le!»  Martini- ^"^*- 
Grennde.  Grenadins  A^^  Saînff^Ain.i^^'P^nie» 


que  ,  Grenade ,  Grenadines  &  Sainte-Alou- 
zie ,  Gouverneur  &  Lieutenant  général  aux 
ifles;  ravoir  faifons  qu'ayant  reçu  diverfes 
plaintes  de  plulîeurs  de  nos  habitans  de  cette 
ifle  Martinique,   contenant  que  journelle- 
ment  des  Nègres  efclaves,  &  môme  des  fer. 
viteurs  François ,  fb  rendent  marrons,  & 
font  pris  &  arrêtés  par  d'autres   habitans; 
qu'au  lieu  de  les  faire  publier  incontinent, 
&  les  expofer  au  public  pour  être  reconnus, 
les  retiennent  fur  leurs  habitations,  les  font 
travailler  à  leur  profit  parficulier,  ocparfuc* 
ceflîon  de  temps,  s'attribuent  la  pofTsflîon 
defdits  Nègres,  qui  eft  au  grand  préjudice 
des  maîtres  à  qui  appartiennent  lefdirs  fer- 
viteurs  &  efcl«ves ,  en  forte  que  cet  abus  fe 
pourroit  introduire  plus  fréquent,   s'i^  n'y 
étoit  par  nous  remédié;  même  que  13  plû« 
part  des  ferviteors  François,  lorfqa'iîô quit- 
tent les  cafés  de  leurs  maîtres  pour  chercher 
de  l'emploi,  feignent  d'être  libies,  &  par 
ce  moyen  peuvent  furprendre  de   bons  & 
honrêtes  habitans,  qui  autrement  ne  les  re* 
tireroient  point  :  A  tout  quoi  defirant  cou. 
per  court,  &  conferver  à  tous  nofdits  habi- 
tans ce  qui  leur  app    ^«■ent:  Nous,    à  ce» 
caufes,   avons,  par  .     /e  préfentc  ordon- 
nance en  forme  de  règlement ,    fait  &  fai- 
fons injonaion  &  commandement  à  tous  les 
liabitans  de  notre  illc  Martinique,  de  quel- 
le qualité  &  condition  qu'ils  puilFent  être, 
«jui  font  à  préfent  failis  d'aucuns  efclaves  ou 
ferviteurs  Fran(;ois,  appnrtenant  à  d'autres 
Tme  J.  2ue  partie.  (1)  ^\c 


li^ 
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Hfcees  des  de  nofdits  habitans ,  de  les  rendre  au  Fort* 
Coramiffai-  Saint-Çierre,  vingt  quatre  heures  après  11 
ict  François,  publication  des  préfentes ,  afin  qu'éc  mt  ex- 
"■  pofés  au  public,  ils  puiffent  êlre  reconnus 

No- xxiiL  ^  rendus  à  leurs  maîtres,  à  peine  contre  le» 
eiaires^fu"  contrevenans ,  d'êtrc  punis  comme  receleurs. 
Con/eii/upé-  Ordonnons,  fur  les  mêmes  peines,  pareil 
ritur  dt  la  ordre  être  gardé  &  obfervé  â  l'avenir  pat 
/frfrt/n«>tt< ,  jQUS  nofdits  habitans;  &  afin  d'ôter  aux  fer- 
VuiVfieur^  vlieurs  François  qui  fe  rendent  marrons,  tous 
iu  Parquet  moyens  de  furprcndre  les  habitaiïs ,  fous  pré- 
éttitproprii.teTite  quUls  difent  être  libres,  nous  avons 
M»r«<f«5«i«« ordonné  qu'à  l'avenir,  aucun  ferviteur  ne 
U'Ucit,  r^^jt  reçu  en  la  café  des  habitans .  qu'il  n'ait 
un  billet  de  fon  maître,  contenant  qu'il  a 
fait  fon  temps ,  de  lui  fîgné  &  de  fa  marque, 
lequel  billet  nous  voulons  que  ledit  ferviteur 
nous  apporte ,  afin  qu'il  foit  de  nous  chiffré, 
pour,  par  ce  moyen,  pouvoir  lefdits  fervi- 
teurs  agir  à  leurs  affaires  comme  bon  leur 
femblera.  Enjoignons  auxdits  maîtres ,  de 
ne  refufer  ledit  congé  i  leurs  fervitcurs ,  i 
peine  d'amende.  Et  i  ce  que  perfonnen'en 
ignore,   fera  notre  préfent  jugement  lu  & 

Ïiublié,  tant  au  Fort-Saint-Pierre  qu'en  tous 
es  autres  quartiers  de  cette  ifle ,  &  affiché 
aux  lieux  publics.  Fait  à  la  Martinique ,  le 
deuxième  jour  de  feptembre  mil  fîx  cent 
cinquante-deux. 

JtfouJJîfçni  Greffier  du  Confeil^  certifie  V ex- 
trait ci 'defjus  conforme  au  regijire  ou  brouil- 
tard  dépofé  parmi  les  minutes  de  ce  greffe.  Fait 
au  Fort- Royal,  ce  vingt'cina  juillet  mil  fe^i 
cent  vingt-un.    Signé  MORÉAU. 

Charles  Bknard.  Confelller  du  Roi  co 
fcs  CoaCeils,  Intendant  d«  juflice,  police, 

fin:»' 
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Inances  &  marine  des  ifles  Françoifes  du  Pièces  juâl^ 
vent  de  l'AnJrique,  certifions  à  tous. ceux  ficativei  fut 
qu'il  appartiendra,  que  le  fleur  Moreau  oui  *''^*  ^  ^'** 
a  fîgné  le  certificat  ci-deflus,  eft  Greffier  du  J*""*'    • 
Confeil  fup^  ieur  de  cette  ifle ,  &  que  foi      *  P""** 
doit  être  ajoutée  â  fon  feing.  tant  en  juge* 
ment  que  dehors.    £n  foi  de  quoi  nous  a- 
vons  fait  mettre  iC  cachet  de  nos  armes ,  & 
contre-feing  de  notre  Sécréuire.    Fait  au 
Fort-Royal  delà  Martinique,  le  vingt- fepc 
juillet  mil  fept  cent  vingt-un.  Signé  Benard. 

ColUt'ttnné  fur  la  copie  collationnée  fuiejl  audé» 
pit  des  affairei  étr*niirtt  A  Parti  ,  U  vingU 
un  mars  mil  fept  cent  cinquante-mn, 

SïgtiiF,  LEDR/hN,  premier  Commis  du  dépit. 


No.  XXIV.  TRAITE' de  paix  entre  la 

'France  6f  V /îngleterre  ^  conclu  àWeft- 
minfter  le  3  novembre  16^^. 

Ntta.  Ce  Traité  eft  en  Latin  dans  le  corps  Di- 
plomatique, tome  VI,  part.  Il,  page  izi. 

En  Fr  an  fois  y  dans  le  recueil  des  Traités  de  paix  m 
par  Léonard,  tome  V. 

Les  copies  qui  ont  été  produites,  font  impri- 
mées parmi  les  Traites  &  Aftes  publics,  qui  font 
partie  des  pièces  juftificatives  concernant  l'Acatlic, 
au  tom,  z.   No.  m ,  page.   14. 


No.  XXV.  EXTRAIT  des  regijîrts 
du  Confeil  fupérieuf  de  la  Martinique  ^ 
portant  trois  commiJJioTts  accordées  d 
différens  particuliers  par  le  fieur  du 
Farquet ,  dans  le/quelles  il  prend  le  ti' 
tre  d€  Seigneur  des  ijks  d«  la  Martini- 
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que,  Grenade,  Grenadines  6f  Saintô"^ 
Alouzie ,  de  Gouverneur  àf  Lieute* 
nanî  général  pour  le  Roi  ef dites  ijles, 
1656  6P  1657.  Tiré  du  dépôt  des  af- 
faires étrangères. 

NO u s  Jacques  d'Iel  E'cuyer ,  Seigneur 
du  Parquet, de  l'ifle  de  la  Martinique, 
Grenade,  Grenadines  &  Sainte- Alouzie  , 
Gouverneur ,  Lieutenant  général  efdites 
ifles;  à  M.  Louis  Artus,  fîeur  de  Salli;  Sa- 
lut. La  connoiflance  que  nous  avons  de 
votre  probité  &  profeflîon  de  la  foi  &  reli- 
gion Catholique,  Apoftolique  &  Romaine, 
de  vôtre  expérience  &  capacité  en  l'exerci- 
ce de  la  juftice,  nous  a  porté  à  faire  choix 
de  votre  perfonne  pour  exercer  en  cette  ifle 
Martinique,  la  charge  de  Procureur  fifc^, 
à  préfent  vacante.  A  ces  causes,  nous  vous 
avons  commis  &  député,  commettons  &  dé- 
putons par  ces  préfentes ,  Procureur  fifcaî 
en  cettedite  ifle  Martinique ,  pour  icelle 
charge  exercer  tant  qu'il  nous  piaira  ;  vous 
accordons  la  quantité  de  deux  mille  livres 
de  petun  de  penfion,  pol'r  être  lefdites  deux 
mille  livres,  payées  annuellement,  &  jouir 
des  prérogatives  &  honneurs  attribués  à  la^ 
dite  charge ,  ainfi  qu'en  ont  joui  vos  prédé* 
ceffeurs  ;  laquelle  commencerez  d'exercer 
du  jour  qu'aurez  prêté  le  ferment  devant 
nous,  notre  Confeil  aflemblé.  Et  à  ce  qu'il 
foit  notoire  à  un  chacun,  feront  les  préfen- 
tes lues,  publiées  &  enregifirées,  le  Con» 
feil  tenant.  En  témoin  de  quoi  nous  avons 
figné  ces  préfentes,  &  à  icelles  fait  appofer 
le  fceau  de  ladite  ifle,  &  contre  -  figner  par 
notre  Secrétaire.    Dowwfc'  en  notre  Hôtel , 

le 
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le  trente  décembre  mil  flx  cent  cinquante-  Pièces  ;ufti- 
fix.    j4infi  /igné  du  Parquet.    Et  plus  bas ,  Aatives  fui 
Par  mondit  Seigneur,  figné  Nade.  Et  Jcellé^'^^^  <*e  ste. 
de  cire  d'Efpagne. 

Dans  le  même  régijlre, 

NOus  Jacques  d'Iel,  Seigneur  du  Par- 
ouet,  des  ifles  Martinique ..  Grenade, 
Grer      nés  &  Sainte-Alouzie .  Gouverneur, 
Lieu,   lant  général  pour  leRoiauxditesifles: 
A  Chriitophle  Renaudot;  Salut.   La  con- 
noiflànce  que  nous  avons  de  votre  probité 
&  profelTîonde  la  religion  Catholique,  A- 
poftolique  &  Romaine,  nous  a  porté  à  fai- 
re choix  de  votre  perfonne  pour  exercer  la 
charge  de  Receveur  des  amendes  &  confif- 
cations  en  cette  ifle  Martinique,  pour, icel- 
ies  étant  reçues ,  en  rendre  compte  de  huit 
mois  en  huit  mois,  &  les  employer  quand 
&  où  il  fera  par  nous  ordonné.     Et  a^n  de 
vous  obliger  à  apporter  le  foin  &  diligence 
requis  en  cette  affaire ,   kous  vous    avons 
accordé  &  accordons   par   ces    préfentes , 
pour  vos  gages  ,  la  dixième  partie  de  la  re- 
cette que  vous  en  ferez,  qui  feront  dix  pour 
cent;  laquelle  charge  commencerez  d'exer- 
cer du  jour  qu'aurez  prêté  ferment  devant 
nous,  en  tel  cas  requis  &  accoiitumé .  &  à 
cette  fin  les  rôles  defdites  amendi?s  vous  fe- 
ront délivrés  de  deux  en  deux  mois,  par  le 
Greffier  de  cette  ifle ,  approuvé  par  le  Juge 
civil  &  criminel.     Et  à  ce  qu'il  foit  notoire 
â  un  chacun,  feront  ces  préfentes  lues ,  pu- 
bliées &  enregiilrées ,  le  ConfeH  tenant.  En 
témoin  de  quoi  nous  avons  figné  ces  pré- 
fentes, &  à  icelles  fait  appofcr  le  fceau  de 
nos  armes,  &  contre  figner  par  ûoueSecré- 
(F  3)  tai. 


Pièces  des 
CominifTai* 
tes  f  lanjois. 

No  XXV 

^ff  .-i  fui 
frouvent que 
le  fieur  du 
Parquet  était 
Seigneur  de 
Suinte- 
Lucie.  \6s€ 


66       Mc'M0IRI!SSUXL*l8LX 

taire  ordinaire.  Donne'  à  ta  Martinique, 
le  cinq  mars  mil  fix  cent  cinquante-fept. 
Si^né  DU  Parquet.  Et  plus  Kx,  Par  mon- 
dit  Seigneur,  Vigeron.  Et /celle  de  cire 
d'Efpagne, 


Nous  Jacques  d'Iel,  Seigneur  du  Par- 
quet des  ifles  de  Martinique;,  Gre- 
nade.  Grenadines  &  Sainte- Aiourie ,  Gou- 
verneur &  Lieutenant  générai  pour  le  Roi 
efdites  ifles  :  A  Chriftophie  Renaudot  ;  Sa- 
lut. La  connoiflance  que  nous  avons  de 
votre  probité,  profeflîon  de  foi  &  religion 
Catholique,  Àpoftolique  /^  Romaine,  ex* 
périence  en  beaucoup  d'affaires  d'importan- 
ce, &  de  votre  prudente  conduite  au  ména- 
gement de  notre  bien ,  nous  a  porté  à  faire 
choix  de  votre  perfonne  pour  exercer  la 
charge-  de  Curateur  aux  biens  vacans  de  cette 
Ifle  &  pays,  aubains,  &  autres  de  pareille 
nature  à  nous  appartenans  ;  en  faire  bon  & 
loyal  inventaire  en  préfence  de  notre  Pro- 
cureur fîfcal,  &  de  l'ordonnance  de  nos 
Officiers  de  juftice ,  préfens  &  à  venir ,  pour 
fuivre  la  vente  par-devant  eux,  des  effets 
mobiliers  faifant  partie  ou  provenant  defdits 
biens  vacans  ;  enfemble  les  baux  judiciaires 
des  immeubles,  au  plus  offrant  &  dernier 
cnchérifTeur,  dans  la  forme  ordinaire,  afin 
que  lefdits  biens  foient  portés  â  leur  jufte 
▼aleur;  faire  perquifition  des  détenteurs  d'i- 
ceux,  tant  â  nous  ci-devant  échus,  qu'à  é« 
choir;  les  çourfuivre  par  toutes  les  voies 
de  juflice,  au  déguerpiflement  d'iceux  &  re- 
llitution  des  fruits  &  autres  chofcs  mobi» 
liaires.  même  criminellement  s'il  y  échoit; 
9i  généralenenc  faii«  coût  ce  qu'au  cas  ap- 

par- 
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pwtiendra,  &  du  tout,  rendre  bon  &  fidèle  pièces Jufti- 
compte,  toutes  fois  Â  quantes  qu'il  vous  fîcatives  fut 
fera  aar  nous  ordonné.  Et  afin  de  vous  O'^'i^^^^^ste. 
bliger  à  exercer  avec  plus  de  foin  ladite  ^"*='*'  . 
charge ,  nous  vous  avons  accordé  &  accor-  ^*'  P"*** 
dons  par  ces  préfentes  ,  la  quatrième  partie 
de  ce  qui  nous  viendra  de  clair  defdits 
biens,  tous  frais  déduits,  lefquels  feront 
préalablement  pr»?  f  ir  lefdits  biens  ;  &  oii 
il  furviendroit  à.^  héritiers  des  défunts, 
prétendans  droits  eidits  biens  ou  partie  ci'i« 
ceux ,  &  que  la  délivrance  leur  en  fût  adju. 
gée  par  jullice,  vous  leur  rendrez  compte 
d'iceux,  &  payerez  le  reliquat,  vos  frais, 
falaires  &  vacations,  &  autres  frais  de  ju< 
flice  préalablement  déduits,  ^uivant  la  taxe 
qui  en  fera  faite  fur  l'état  &  ^.èces  que  vous 
préfenterez  comme  pièces  juftificatives  def. 
dits  comptes,  &  pour  l'exercice  de  la  pré- 
fente commiflîon ,  vous  prêterez  le  ferment 
en  notre  Confeil ,  en  tel  cas  requis  &  ac- 
coutumé. Et  à  ce  qu'aucun  n'en  prétende 
caufe  d'ignorance ,  feront  lefdites  préfentes, 
avec  ladite  prefîation  de  ferment,  lues,  pu- 
bliées &  regiftrées  au  greffe  dudit  Confeil, 
icelui  tenant;  enjoignant  â  tous  nos  Offi- 
ciers, de  tenir  la  main  i  l'exécution  defdites 
préfentes ,  &  à  nos  VafTaux,  de  vous  donner 
avis  de  la  vacance  defdits  biens ,  aubaines, 
déshérences ,  épaves  &  autres  de  cette  natu- 
re, trois  jours  après  qu'ils  en  auront  con- 
noiffance ,  à  peine  de  répondre  en  leur 
propre  &  privé  nom,  du  dépériffement  d'i- 
ceux ;  &  en  cas  qu'aucuns  en  foient  déten- 
teurs ou  pofrefTeurs  à  notre  préjudice ,  nous 
leur  enjoignons,  dans  ledit  temps  de  trois 
ioiiis,  de  Dous  en  faire  déclamation,  autre- 
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ment  &  à  faute  de  ce,  &  ledit  temps  paffé, 
vous  ordonnons  de  les  poqrfuivre  criminel- 
lement, fuivant  les  ordonnances  royayx  & 
coutumes  de  Paris.  En  témoin  de  qpoi  • 
nous  avons  figné  ces  préfentes  de  notre 
main,  &  à  icelles  fait  appcfer  le  fceau  de 
nos  armes,  &  contre-figner  par  notre  Secré- 
taire. DoNNE'i  la  Martinique,  le  cinq  mars 
mil  fix  cent  cinquantc-fept.  Signé  du  Par- 
quet. Et  plus  bas,  Par  mondit  Seigneur, 
VioEt.ON.  Et  [celle  de  cire  rougt. 

Je  foujfurné  Greffier  du  Confeil ,  certifie  le 
préjent  extrait  r.onforme  au  regijlre  ou  brouil- 
lard dépofe  parmi  les  minutes  de  ce  greffe.  À* 
Fort- Royal,  le  vingt  cinq  juillet  mil  Jept  cent 
vingt-un.  Signé  MOREAU. 

Charles  Benard,  Confeiller  du  Roi  en 
fes  Confeils,  Intend-^nt  des  ifles  du  vent 
de  l'Amérique,  certifions  à  ious  ceux  qu'il 
appartiendra,  que  le  fieur  Moreau  qui  a 
ligné  le  certificat  ci-deffus,  eft  Greffier  du 
Confeil  fupériéut  de  cette  ifle,  ^  que  foi 
doit  être  ajoûiée  à  fon  feing ,  tant  en  ju- 
gemi  n  que  dehors.  En  foi  de  quoi  nous 
avons  expédié  le  pré/ent  certificat,  auquel 
nous  avons  fait  mettre  le  cachet  de  nos  ar- 
mes. &  le  contre-feing  de  notre  Secrétaire. 
Fait  au  Fort-Royal  de  la  Martinique ,  le 
vingt  fept  juillet  mil  fept  cent  vingt-un.  Signé 
Benabd.  Et  plus  bas^  Par  mondit  Seigneur» 
Dennel. 

C$llatîor.ni  fur  la  tepie  ctllatiênnie  qui  tft  au 
dépôt  des  af aires  étrangères.  A  Paris,  ie 
vingt-un  mars  mil  fept  tint  cinquante-un, 

S»gné  F.  LEDRAN,  prtmitr  Ctmmis  du  dépit. 

No.  XXVI. 
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No.  XXV i.  LETTRES  PATENTES  fi«nve j";?!" 
du  Roimâfour  le  gouvernement  des  ijles  ^  '^^  deste, 
de  la  Martinique  àf  Sainte-Lucie ,  en  uc'pûtic 
faveur  du  fieur  d*E'namhuc ,  fils  aîné 
du  fieur  du  Parquet  :  du  15  feptembre 
1658.  Tiré  du  dépôt  des  affaires  é- 
trangères. 

LOaiS,  par  la  grâce  de  Dieu,  &c.  Sa- 
lut. Le  feu  Roi  d'heureufe  mémoire, 
notre  très-honoré  Ceigneur  &  Père,  av-A' 
permis  &  oflroyé  à  quelques  particuhti;, 
nos  fujets,  d'établir  fous  fon  autorité  des 
colonies,  tant  es  ifles  que  terres  ^ermes 
de  l'Amérique,  afin  de  réduire  lefdics  pays 
fous  fon  obéiflance,  travailler  à  la  con- 
verfiOii  des  peuples  &  y  planter  notre  faia. 
te  foi;  le  fieur  d'E'nambuc  qui  le  premier 
les  avoit  reconnues  &  découvertes,  s'y  fe- 
roit  employé  avec  tant  de  vigueur  &  de 
?èle,  éju'il  y  auroit  fait  tous  les  progrés, 
&  tiré  tous  les  avantages  que  l'on  pouvoit 
efpérer  d'une  telle  entreprife,  au::  pourfui- 
tes  de  laquelle  il  feroit  décédé  après  s'y 
être  fignalé  pendant  plufieurs  ••  fes  de 
fervices  continuels;  &  depuis,  du 

Parquet    ppurfuivant   les  traces  .leur 

d'E'nambuc  fon  oncle,  &  pouûé  des  mô- 
mes motifs,  fe  feroit  rendu  fi  recomman* 
dable  parmi  les  peuples  qui  fe  font  habi- 
tués cfdites  ifles  ,  que  par  fe^  foins  alîîdus, 
&  par  une  foufFrance  de  fatigues  continuel- 
les,  ;iprè3  avoir  expofé  fa  vie  en  toutes  oc- 
cafions  qui  fe  font  prcfentées,  pour  notre 
fervice  &  la  confervaiion  de  ijo«;  fujets,  il 
auroit  acquis  des  fieurs  de  la  Compagnie 
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Kèce»  des  des  ifles  de  l'Amérique,  la  feigncurie  & 
Commiflii-  propriété  des  ifles  de  la  Martinique,  de 
xes  François.  53 inte.y^lou2ie,  de  la  Grenade^É  Grenadl- 
';^nesy  fituées  en  ladite  Amérique^ar  contrat 
du  27  feptembre  1650;  en  conféquence  du- 
quel &  de  nos  lettres  patentes  du  mois 
d'août  165 1,  portant  confirmation  d'icelui, 
f'fwo'  nous  lui  en  aurions  donné  &  oftroyé  le 
S(.'ntc-  gouvernement,  &  icelui  «établi  notre  Lieu- 
fieura'E-^  tenant  généra!  efdites  ifles,  par  nos  lettres 
nambuc.  patentes  du  22  OAobre  1051.  Et  ayant 
1651.  beaucoup   contribué   pour   la    propagation 

de   la   foi    parmi  les  infidèles,  &  foûtenu 
même  plufieurs   guerres   contre  eux,  pour 
défenJrc  nos  fujets  contre  leurs  entreprife», 
fortifié  les  places  de  gens  &  munitions  de 
guerre,  notre  autorité  s'y  trouve  pleinement 
affermie,  &  les  habitans  y  jouilFent  d*un  a* 
gréable  repos  &  d'une  tranquillité  aflurée, 
qui  font  autant  de  fervices  cohfiJérables  qui 
méritent  de  nous  une  reconnoifl*ance  propor- 
tionnée à  fes  travaux;  &d'ajtant  que  par 
le  décès  du  fleur  c  1  Parquet,  arrivé  depuis 
peu,   nous  fommes  privés  de  pouvoir  le 
récompenfer  en  fa  perfonn;,  voulons  néan- 
moins qu'ils  ne  demeurent  pas  infruftueux. 
Nous  avons  cru  qu'étant  important  de  pour- 
voir au  gouvernement  dcfdites  iîles,  nous 
ne   pouvons  témoigner  plus   avantageufe- 
ment  pour  fa  famille,  l'entière  fatisfad'on 
qui  nous  refte  de  (es  fervices,  qu'en  con- 
fervant   ledit  gouvernement  à  fes  enfans, 
lefnuels,   comme   fej   hérluers,   &  par  ce 
moyen   Seigneurs  p-opriétaires   des   ifles, 
feront  obligés  i  I."     conf^rver  (dus  notre 
obéifl'ance,  d'autant  plus  que  fous  la  bon. 
ne  conduite  de  la  vtuve  dudit  fieor  du  Par- 
quet , 


»t    Sainte    Lucie,     pr 
fluet,  leur  mèrt  &  tutrice,  &  ayant  la  car-  p.i,.  .  -., 
<k-iiobIe  d'iceux ,  ils  feront  élevés  dans  les  cat:v"s''nî; 
mêmes  fentimens  d'affeélion  que  ledit  fieurl'ifle  de  ste, 
du   Parquet  leur  père  a  toujours  eus  pour  Lucie 
notre  fervice.  Pouit  ces  causes,  &  autres  à^"-  ?»«»«• 
ce    noos  mouvant,  avons  ledit  fleur  d'ii- 
iiZïLbuc,  fils  aîné  dudit  fieur  du  Parque%, 
conrtitué,  ordonné  &  établi ,  &  par  ces  pré- 
fentes, conflituons,  ordonnons  &  établiflbns 
Gouverneur  &  notre  Lieutenant  général  es 
ifles  de  la  Martinique  &  Sainte- Alouzie,  ft. 
tuées   en  ladite  Amérique,  circonilances  & 
dépendances;   pour,    en  ladite  qualité,    y 
commander,  tant  aux  perfonnes  ecclcfiafti- 
ques  que  féculiéres ,  ce  .^ui  fera  du  bien  dj  " 
ne     ;  fervics;  défendre  lefdits  lieux  de  tout 
fcn  pouvoir,  avoir  foin  de  faire  inftruire 
ies  peuples  en  la  religion  Catholique ,  A- 
poftolique  &  Romaine;  faire  vivre  ies  habi- 
tans  d'icelles,  en  bonne  union  &  concorde 
Jes  uns  avec  le:  autres;  contenir  ks  gens 
d<r  guerre  qui  y  font  &  feront  ci-.iorès  en 
gamffon,  en  bon  ordre  &  police, 'fuivant 
nos  rèjlemens,  en  forte  qu'il  ne  fe  cotn- 
mer.c  aucun  defordre;  &  généralement  faire 
&  ordonner  par  ledit  fieur  d'E'nambuc,  en 
ladite  qualité  de  Gouverneur  3t  notre  Lieu- 
tenant général    efdites    iHc      tout  :e  que 
nous-mêmes  ferions  ou  pourrions  faire,  R 
nous  y  étions  préfens  en  perfonne,  encore 
que  le  cas   requît  mandement  plus  fDécial 
qu'il  n'efl  contenu  par  cefdites  préfentes ;& 
de  tout  le  contenu  ci-defTus.  ;o:;i   par  lui  ,iux 
nonneurs,  autorités,  prérogatives,  préémi- 
nences,   droits,  fruits,  revenus  &    émolu- 
mcns  appartenons  à  pareilles  charges,  &  tout 
ainfi  qu'en  a  joui  ou  dû  jouir  IcdU  fi-ir  du 
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Parquet  fon  père.  Et  pour  d'autant  plus  té- 
moigner à  la  famille  dudlt  fieur  du  Parquet, 
le  defir  que  nous  avons  de  la  gratifier,  nous, 
en  cas  de  décès  dudi>  fieur  d'EViambuc,  fils 
aine  duilit  fieur  du  Parquet,  avons  contU- 
tuc,   ordonné   &    établi,    conllituons,  or« 
d^►^nons  &  établiflbns  Gouverneur  &  notre 
Lieutenant  général  efdites  ifles  de  la  Mar- 
tinique &  Sainte- Alouzie,  circonftances  & 
dépendances,  le  fieur  du  Parquet  fon  frère 
puîné:  &  d'autant  que  ledit  fieur  d'ii'nam- 
buc  aîné,  &  ledit  fieur  du  Parquet  puîné, 
ne    font   encore   capables   d'exercer  ladite 
charge,  &  qu'il  importe  pour  notre  fervice, 
•  au  bien   &  utilité  de  fa  famille ,  d'établir 
pour  la  garde  &  filreté  defdites  ides,  quel» 
que   perfonne   dont  la  fidélité  &  fuffifance 
nous    foient  connues,  &  qui  puifie  afljf'^r 
&   mamtenir  ladite  veuve  du  feu  fieur  'iu 
Parquet  &  fes  cnfans  ;  pour  cet  eflet ,  nous 
avons  jeté  les  yeux  fur  le  fieur  de  Vande- 
roque,   oncle   paternel   dcfdits  fieurs  d'E'- 
nambuc  &  du  Parquet,  lequel  nous  avons 
établi  &  établiflbns  par  cefdites  préfcr.tes, 
pour  veiller  à  la  confervation  defdites  illes 
fous  notrtr  obéifiance,  jufqu'à  ce  que  ledit 
d'K'nainbuc,  ou  en  cas  de  (lt  décès,  ledit 
fieur    du   Parquet    fon    frère,    aient  atteint 
l'âi^e  de  vingt  ans.    Si   mandons   à  notre 
trè--cher  &  très-amé  oncle  le  Duc  de  Ven- 
dôme, Pair,  Grand- Maître,  ChefiSc  Surin- 
tendant général   de   la  navigation  &  com- 
merce de  France,  que  fur  cefdites  préfentes 
il  donne  auxdits   fieurs    d'K'nambuc  &  dtl 
Par(]uet  frères,   fuu   atfiche  &  les  expédi- 
tions qui  leur  ibnt  nécefiaires,  enfin  qu'ils 
foient  reconnus  c-  ful'dits  lieux,  en  Icurldi- 
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tes  qualités;  voulant  que  les  navires  ,  vaif- pièces iu«. 
féaux,  barques,   chaloupes,   frégates   qui ficatives fur 
Jeur  appartiendront ,  puiflent  aller  &  venir''"'«<*e  ste, 
eCdiies  terres  de  l'Amérique,  avec  les  mar  ^""*- 
chandifes  dont  elles  feront  chargées ,  &  Jcs  '^  ***"*** 
homftes  &   femmes  qu'on  y  voudra  tranf- 
porter,    fans  qu'il  leur  foit  fait,    mis  ou 
donné  aucun  trouble  ni  empêchement.  Man- 
dons   auflî   à  notre  très-cher  &  bien  amé 
confin  le   Duc  d'Anville,  Pair  de  France, 
Vice-Roi  &  notre  Lieutenant  général,  re* 
préfcntant  notre  perfonnc  dans  toutes  les 
ides ,  côtps  &  terres  fermes  de  l'Amérique 
que  fur  cefdites  préfentes  il  donne  auxdits 
fleurs  du  Parquet  &  d'ii'nambuc  frères,  fon 
attache  &  les   expéditions  néceflaires  aux 
fins  d'icelles.  Mandons  &  commandons  en 
outre,  à  tous  Officiers  &  gens  de  gueire. 
Capitaines  ou   Patrons  de  navires,  barques 
&  vaifllaux ,  &  tous  autres  qu'il  appartien- 
dra, de  reconnoître  &  obéir  auxdits  fieurs 
d'E'nambuc  &  du  Parquet  frères,  tout  ainfi 
qu'ils    feroient  à  notre  propre   perfonne: 
Car  tel  ^st  notre  plaisir.  En  témoin  de 
quoi ,  nous  avons  fait  mettre  notre  fcel  aux- 
dite?  préfentes.    Donne'  à  Fontainebleau, 
le  quinzième  jour   de  feptembre,  l'an  dé 
grâce  mil  fix  cent  cinquanr^-huit,  &  de  notre 
rc};ne  le  feizième.  Signé  LOUIS.   Et  fur  le 
repli.  Par  le  Roi,  de  I.omenie.  Et  [celle du 
grand  Sceau  de  cire  jaune. 

ATTACHE   du   Duc   de   Be^ufort.   fur  le: 

provifuns  du  Gouverneur  de  UMnrtin'que 

^   d:   Sainte- Lucie,   en  faveur   du  fieur 

i'E'rumhuc    ou   du    fieur   du    Pn^uet    f*n 

frère,   en   fat  dt   décès,    ^  du  fieur' de 
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Vandertque,  jujqu'à  ce  qu'Us  aient  atteint 
lâge  de  vingt  ans:  du  15  oSobre  i6s8. 

CEsAR  Duc  de  Vendôme,  &c.  Salut. 
Savoir  faifons.  Vu  par  nous  les  lettres 
de  provifioph  de  Sa  Mnjellé.  en  daH  du 
quinze  feptembre  dernier,  fignées  Louis, 
&  fur  le  repli,  de  Lomenie,  par  lefquelles 
&  pour  les  caufes  y  contenues,  Sadite  Ma- 
jeilé  a  conrtitué,  ordonné  &  établi  le  fieur 
d'r/nambuc  fils  aîné  du  fieur  du  Parquet, 
Gouverneur  &  Lieutenant  général  des  ifles 
de  la  Martinique  &  Sainte-Alouzie ,  fituées 
dans  les  ifles  de  l'Amérique,  circonftances 
&  dépendances,  &  en  cas  de  décès  dudit 
fieur  d'L'nambuc,   a  conftitué  &  établi  le 
fieur  du  Parquet  fon  frère,  pour,  en  ladite 
qualité,  y  commander,  tant  aux  perfonne» 
cccléfiaftiqucs  que  féculiéres;  défendre  lef- 
dits  lieux  de  tout  fon  pouvoir;  avoir  foin 
de  faire  inllruire  les  peuples  en  la  rtligion 
Catholique,  Apoflolique  &  Romaine,-  faire 
vivre  les  habitans  d'icclles  en  bonne  union 
&  concorde  ;  maintenir  les  gens  de  guerre 
qui  font  &  feront  ci-apré«  établis  en  garni- 
fon,  en  bon  ordre  &  police,  fuivant  les  rè- 
glemtns    de  Sa   Majcné,-  &  généralement 
faire  toutes  les  chofes  contenues  efdites  let- 
tres. Et  d'autant  que  lefdits  fieurs  d'E'nam- 
buc  &  du  Parquet  ne  font  encore  capables 
d'exercer  ladite  charge,  à  caufe  de  leur  bas 
âge,  &  qu'il  tl\  néceOaire  d'établir  une  per- 
fonne  dont  la  fuffifance  foit  connue  pour  la 
garde  defdites  ules.  Sa  Majefté  a  commis 
le   fieur  de   Vandcroque  leur  oncle,  pour 
veiller  à  la  confervation  d'icelles,  jufqu'à 
ce  que  ledit  d'E'nambuc,  ou  en  cas  de  fon 
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tJécès.  ledit  Ceur  du  Parquet,  aient  atteint  ...     .  ^ 
lâge  de  vingt  ans:  Nous,   confonnémenf /'*?*' "î-*' 
auxdites  lettres.  &  en  vertu  du  ZvoirirSdr^^^^ 
nous  donné  par  Sa  Majefté.  ordonnons  aiuîl^  •'''• 
tous  Lieutenans  généraux  des  armées  nzva-^^'P^^- 
les  de  Sa Majcfté,  Chefs  dEfcadres,  Capi. 
taines,  Gouverneurs  des  places  maritimes. 
Officiers  d  Amirauté  &  tous  autres  fur  iefl 
?yt  "^f.'i^.i^o"::^'''  «'étend,  de  reconnoltre 
le  fieur  d  hnambuc,  &  .prés  fon  décès,  le- 
du  fieur  du  Parquet  fon  frère,  pour  Gou- 

rrM^.-^""''"î"^  général  defdites  ifles 
de  la  Martinique  &  Sainte-Alouzie,  fans 
leur  apporter  aucun  trouble  ni  em^êchT- 
ment,  dans  la  fonftion  de  ladite  charU.En 

rentes,  &  icelIcS  fait  contre-figner  &  fcelter 
par  run  de  nos  ConfeiHtrs  &  Secrétaires 
ordinaires  A  la  Ville-aux-Ciercs.  le  S 
zième  jour  d'c.obre  mil  Qy:  cent  cfnqu?n  e. 
huit.  Signé  Cesar  duc  di  Vendôme. 

fa,re,  étrangères.     A  piri,  /  U  vinrlun^i] 
mtlfept  ant  einfuante-mn,  *    »nmar$ 

Signé  F.  LEDRAN,  prtmUr  Commit  du  dipit. 

tent  le  fieur  de  randeroque ,  pour  corn- 
'mander  Êkx  ijks,  jufqu'à  ce  que  U  fieur 
dLnambuc  ait  atteint  Vdge  de  vinst 
ans  :  du  1 7  feptembre  i  fîjS.  Tiré  au 
dépôt  des  affaires  étrangères. 

T  ouïs,  par  la  grâce  de  Dieu,  &c.  A 
J^  notre  cher  &  bien  nmé  le  fieur  de  Van- 
deroquei  Salut.  Us  longs  &  recoinman- 


\\ 


Il    *     Il 


,»■  •' 


'i   I      ' 


Tièce»  dei 
Commiflai- 
r«s  Fiançoi9« 

No.  XXVI 1. 

Comm'JJion 
eufteur  de 
Vanderoque  , 
pour  corn 
mander  à  Is 
Martinique 
(y  à  Sainte- 
Lucie,  I6s9' 


55        M  p.'  M  0  ï  R  2  s     SUR    L'  I  S  L  E 

dables  fervicei  qui  nous  ont  été  rendus  pat 
le  feu  fieur  du  Parquet,  dans  le  gouverne- 
ment que  nous  lui  avions  confié  des  ifles  de 
la  Martinique,  Sainte- Alouzie,  Grenade  & 
Grenadines ,  où  il  a   beaucoup  contribué 
pour  la  propagation  de  la  foi  parmi  les  in- 
ridèles,  &  loûtenu  pi ufieurs  guerres  contre 
eux,    nous   ayant  convié  de  le  conferver 
dans  fa  famille; nous  aurions  par  nos  lettres 
patentes  du  quijize  du  préfent  mois,  pourvu 
le  fieur  dE'nambuc  fon  fils  aîné,  de  celui 
defdites   illes  de  la  Martinique  &  Sainte^ 
Alouzie  ,    circonftances    &    dépendances, 
même  en  cas  de  décès  dudit  fieur  d'E'nam- 
buc,  nous  en  aurions  afiîiré  la  furvivance 
au  fieur  du  Parquet  fon  frère  :  mais  d'autant 
que  leur  bas  âge  ne  leur  permet  pas  d'exer- 
cer fi-tôt  ladite  charge, nous  avons  jugé  être 
nécefiaire  de  pourvoir  à  la  garde  &  confer- 
vation  defdites  ifles  fous  notre  obéiflance, 
jufqu'à  ce  que    lefdits   d'E'nambuc   &  du 
Parquet  aient  atteint  l'âge  de  vingt  ans;  & 
fâchant  que  pour  cet  effet ,  nous  ne  pour- 
rions faire  un  meilleur  ni  plus  digne  choix 
que  de  vous,  vu  la  proximité  eJont  vous  les 
touchés,  qui  vous  oblige  ;\  les  élever  dans. 
Je  zèle  &  affeflion  fingulière  que  vous  avez 
toujours  eue  pour  notte  fervice;  &  auflî  par 
l'exemple  domeflique  qu'ils  auront  de  votre 
cournge,  valeur,  expérience  arbonne  con- 
duite dont  vous  nous  avez  donné  des  preu- 
ves   fignalécs ,  pendant  le  long  féjour  que 
vous  avez  fait  efdites  ifles  &  pays  de  l'A- 
mérique, en  diverfcs  occafions  importantes 
à    notre    fervice,    ils   feront  d  aut.int  plus 
portés  à  vous  imiter.  Pour  ces  causes,  & 


lufres    a   ce  nous  mouvant, 


vous  avons 
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commis  &  ordonné,  &  par  ce»  nri<fi.«^ 

fignéeide  notre  main,  commettons  &or'?^"* '"«''- 

To^oSa^^^^ 

aux  honneurs,  autorité, prérogatives  S 
mmences.  droits,  appointcmeL    prôlr/t 
émolumens  qui  y  appartiennent 'ave?  po^ 
dites iL?"""'"^^'''  ^^"'  ^"^  habitans  Tf 

aient  attefmïï/^r  '  >"  "'  ^^  ^«"  J^^cés . 
aient  atteint  I  âge  de  vin^t  ans:  de  ce  fw 

il  vous  donne  S;  *  k^   & "«"L^!'^."'" 
nécefTiirnc     of;„     "'^'"-''^  "•  '«  expéditions 

pcrfonne  dan"  t^t"  :  .ïïff^-'.'^nt  notre 
7>i.»  r  „^       -«i.cbj,.a  hJes,  cotes  &  tcr- 
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res  fermes  de  l'Amérique ,  que  fur  ces  mô- 
mes préfentes  il  vous  donne  fon  attache  dC 
les  expéditions  néceilaires  aux  fins  d'icelles. 
Mandons  en  outre,  &  commandons,  tant 
auxdits  habitans  qu'aux  gens  de  guerre,  de 
vous  obéïr  &  entendre  aux  chofes  touchant 
,  &  concernant  le  préfent  pouvoir  :  Car  tel 
EST  NOTRE  PLAISIR.  Donné  à  Fontaine- 
bleau, le  dix-fept  feptembre  mil  fîx  cent  cin- 
quante-huit, &  de  notre  règne  le  feizième. 
, Signé  LOUIS.  Et  plus  las ^  Par  le  Roi,  de 
LoMENiE.  Paraphé  i^  Jcelli  du  grand  Sceau 
de  cire  jaune. 

Collatîoméle  contenu  ci-deiïus^  tiré  fur  Us 
regijires  du  greffe  de  lu  jujtice  ordinaire  de 
cette  ijîe,  par  moi  Adrien  de  Fillers,  Notaire 
Êf  Greffier  en  cette  ijle  Martinique j  foujjigné , 
ce  vingt 'fixième  jour  d'oQobre  mil  Jix  cent 
Joîxante -trois.  Signé  FILLERS  ,  Notaire 
Greffer. 

ColUtionné  fur  laeepte  eoUatîonnie  qui  tfl  audi» 
pât  des  affaires  étrangères.    A  Paris,  te  vingt- 
un  mars  mil  fept  cent  cinquante-un. 
Signé  F.  LEDRANy  premier  Cmmis  du  dépôt. 

No.  XXVIII.  LETTRES  PATEN- 
TES du  Duc  d'Amille,  l/iâ-Roi  de 
V Amérique^  confirmatives  de  celles  du 
Roi ,  pour  le  gouvernement  des  ifles  de 
la  Martinique  (^  de  Sainte- Jhuzie  ^  en 
faveur  du  fieur  d'Enambuc,  ttributi- 
ves  de  Vexercice  de  cette  charge  au  fieur 
de  yanderoauê  ,  jufqu'à  ce  que  le- 
dit fieur  a'È'vamhuc  ou  le  fieur  du 
Farquet  fon  frère ,  qui  lui  eflfubjîi- 
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tué  en  cas  de  mort,  ait  atteint  /'a- Pièces ,ufti.- 
eede  yifiPt  ans:  du  27  oetobre  i6<8.  ««tive»  fur 
Tiré  du  dépôt  des  affaires  étrange-  ^'^^^  ^^  ^'^* 

res.  Lucie. 

Ire.  paiti», 

•pRANçors.CHRisfcPHÉ  de  Levy,  Duc 
A  d  Anville  .  &c.  Salut.  Vu  par  nous 
^es  lettres  de  provifion  de  Sa  Majefté,  en 
Jte  du  1 7  feptembre  dernier ,  fignées  Louis, 

grand  fcel  de  cire  jaune  ;  par  lefquelles ,  & 
pour  les  caufes  y  contenues ,  Sadite  Majefté 
a  conftitué,  ordonné  &  établi  le  ficur  d'E*- 
narabuc  fils  aîné  du  feu  fieur  du  Parquet. 
Gouverneur  des  ifles  de  la  Martinique  & 
Sainte. Alouzie,  fituées  en  lAmériqie;  & 
en  cas  de  décès  dudit  fieur  d'E'ûambuc  a 
conft.tué  &  établi  le  fieur  du  Pa?.Tueï  foa 

d.r,n  ^l^'l  '"  'f.^'^^  ^"'^'^^*^'  y  comman- 
der aux  hibitans  d'icelles,  &  ^^efis  de  guer. 

",^"7  ^ont  &  feront  établis  en  garnifon' 
défendre  lefdits  heux  de  tout  fon  pouvo°?.* 
avoir  fom  de  faire  inftruire  les  peuple,  â  â 
religron  Catholique,  Apoftolique  âc  Roma! 
ne;  faire  vivre  les  habitans  d'icelles  en  bon- 
ne union  &  concorde;  &  maintenir  les  gens 
de  guerre  établis  en  garnifon,  en  bonoîdre 
i'Js  f*  I"'7^"'  ''^•^  règlemens  de  Sa  Ma- 
jelté;&  généralement  faire  toutes  les  cho- 

leux  en  1  obéilfance  de  Sadite  Majefté  &  le 
bien  de  fon  fervice  &  defdits  habitans  l\ 
d  autant  que  lefdits  d'Enambuc  &  du'  Par, 
quet  ne  font  encore  capables  d'exercer  ladi- 
V^V^l'  à  caufe  de  leur  bas  âge,  &  qu'il 
eft  néceflalrc  d'établir  une  perfoLè  dont  là 
C«  2)  fuf. 


r 


n 


'  ( 


l^> 


il* 


ÏOO     M  E*  M  0  I        ^    S  U  R   L'I  g  L  B 

Hèce$  des  fuffifance  foit  connue  pour  la  garde  defditeg 
Commiflài-  ifles,  Sa  Majelté  a  commis  le  lîeur  de  Van- 
m  François,  deroque  leur  oncle,  pour  veiller  à  la  con. 
Nftxxviii  ïïy.^^'°"  d'icelles,  jufqu'à  ce  que  ledit  fieur 
z<«rr«,V« '^Enambuc,  o"  ^n  cas  de  fon  décès,  ledit 
Dutd'Anvil.^^^^^  ^^  Parquet,  aient  atteint  l'âge  de  vingt 
le  pour         ans.   Savoir  faifons  qu'en  conféquence  def- 
^^fàlirit      dites  lettres,  &  en  vertu  du  pouvoir  à  nous 
tZt^Z  ^°î"^  P"  Sa  Majefté  ,  nous  mandons  & 
.r;^«i««ti /a  ordonnons  aux  habitans  des  iflcs  de  laMar- 
JUartinifut   tlniquc  &  Sainte  -  Alouzie,  &  aux  Capital. 
tyi  Sainte-  ucs,  leurs  Lieutenans  &  gens  de  guerre  qui 
^•«V.  ï6;f.y  feront  établis  en  garni  fon  ,  &  aux  autres 
Officiers  &  Jufticiers,  de  reconnoître  ledit 
fieur  d'E'nambuc,  &  après  Ton  décès,  ledit 
lîeur  du  Parquet  fon  frère ,  pour  Gouverneur 
dcfdites  ifles  de  la  Martinique  &  de  Sainte» 
Alouzie,  fans  leur  apporter  aucun  trouble 
ni  empêchement  dans  la  fondtion  de  ladite 
charge,  après  toutes  fois  qu'il  vous  fera  ap- 
paru  du  ferment  par  eux  prêté  en  nos  mains, 
qu'ils  doivent  à  caufe  de  ladite  charge,  & 
qu'ils  auront  atteint  l'âge  de  vingt  ans;  & 
pour  la  garde ,  fureté  defdits  habitans  & 
confervation  defdites  ifles  en  l'obéiflance  de 
Sadite  Majeflé ,   le  fieur  de  Vanderoque  a 
été  commis  pour  veiller  &  y  commander 
pendant  ledit  temps.    Mandons  en  outre 
aux  Gouverneurs  des  ports,  havres,  ifles* 
côtes  &  terre  ferme  de  l'Amérique  ,  leurs' 
Lieutenans  ,    Capitaines    cominandans    en 
1  abftnce,  &  autres  Officiers  fur  iefquels no- 
tre pouvoir  s'étend  ,   de   reconnoîfre  ledit 
Ijcur  d'E'nambuc,  &  après  fon  décès,  ledit 
fieur  du  Parquet  fon  frère,  pour  Gouver- 
neur defdites  ifles,  fans  kur  donner  aucun 

trou- 
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foin.    En  témoin  de  quoi  avons  fîené  J.  Lucie 
préfentes  de  notre  main,  &  à  icelles  fait^«'P«»»«^ 
appofer  le  fcel  de  nos  armes,  &  contre 
ligner  par  le  Secrétaire  ordinaire  de  Ja  vt 
ce -Royauté  &  du  Confeil  de  rAmérioue 
Donne' à  Paris,  le  vingt-fep£lème3u 
mois  d'oftobre,  l'an  de  grâce  mil  fis  cent 
cinquante-huit.    Signé  J  duc  d'ANviLL? 

i^' vic^e?ioi5'  ''''  "'''  ^"  ^-^-•«"-: 

juxn  m,If,pt  cent  cin^ante-troh.        '       ^^'' 
Signé  P.  LEDRAN, premier  Commis  du  dép,,, 

^°-  ^X/^v  EXTRAIT  des  r^es 
du  Confeil  fupérieur  de  la  ManWque 
contenant  deux  commijftons  données  Zf 
laveuvedujîeur  duParque^^desTi 
oJiobreiôsS  &  23  Juin  jlo.  TirédÛ 
dénôt  des  affaires  étrangères.     ^'^'^ 

ISJO      Marie  Bonnard,  veuve  de  feu  Mef. 

.  fire  Jacques   d'IeJ ,  vivant  Chevalier 
Seigneur  du  Parquet.  &  des  ifles  Martînî* 
que  &  Sanite- Alouzie ,  Gouverneur  &/>u 
tenant  général  pour  le  Roi  en  ice  leT    n. 

ga  de-noble  des  enfans  mineurs  dud  t  Se/f 
yroiiier,  bALUT.  La  conno  Oance  oue  noue 

HT< dï r^'l P^^^'^^'  e.périen?e  &  ca 
Pacuw<de  la  jydicature,  &  p%[,m^a  de  l\ 

<^  3)  reli. 
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I02    Miî'moirei  sur   i?Iôr,  ï 
^?ièccs  des  religion  Catholique,  Apoilolique  àRoiriI. 

xcs7ra"iç^'^'  ''^V"°"'  '  P°''^  '^^  ^^''^  *^^°'^  de  votre 
I    rrançois.  pgrfonne  pour  exerce-  en  cette  ifle  Marti' 

No.  xxrx.  ^"e»  '^  charge  de  Procureur  fîfcal.    ^  ces 

Preuves  que  CAUSES,    nOUS  VOUS   avODS    COmmis   &  Ut  OU- 

laveuyedu    té,  comnifttons  &  députons  par  ces  p^     •,. 
i'7t  i:m:iV^h  Procureur  fifcal  en  cettedite  ine^*>.arti 
LiJeLu-    "^^"e»  PO"""  exercer  ladite  charge  tant  q»'-. 
c"-  1658  &•  nous  plaira;  vous  accordant  la  quantit:    r 
%6i9.  deux  mille  livres  de  petun  annuellement,  & 

jouir  des  prérogatives  &  honneurs  attribué» 
à  ladite  charge,   laquelle  commencerez  à 
exercer  du  jour  que  vous  aurez  prêté  fer. 
jnent.    Pour.cer  effet,  &  à  ce  qu'il  foitno- 
toire  h  un  chacun  ,  feront  les  nréfentes  lues, 
publiées  &  enregidrées  au  greffe.  Kn  foi  cc 
<îuoi  avons  figné  ces  préfentes,  &  fait  con 
tre  figner  par  notre  Secrétriire,  &  à  icelles 
fait  api,  fer  le  fcenu  de  cette  ifle  Martini- 
que.   Donne'  en  notre  hôrel  de  la  Montai- 
gne,   le  vingt-deuxième  jour  d'oftobre  mil 
nx  cent  v.in(]uante  huit.    Si^né  Marik  Bon- 
Vhv.n  DU  Parquet.    Et  plus  bas.  Par  madi- 
dite  Dame.  Fol  -  des  -  Marets  ,  avec  para, 
phe.    ^t  fcellé  du  'cçau  de  celte  ille  en  cire 
Touge. 

•^Ous  M^rîe  .lonnard,  veuve,  &c.  Sur 
J-  ^  es  aifférerti  qui  naiffent  journellement 
entre  les  habitais  de  cme  ir.-  Martinique, 
pour  raifon  des  lifièrfs  de  leurs  habitations 
étaht  nécefTaire  pc  ,.  y~^^  vivre  leshabitans 
en  bonne  union  &  concorde,  de  pourvoir 
dune  perfû.^ne  pour  cet  effet.  Pourquoi 
nous  avons  ncnmr^  la  p^ronne-d'Alexandre 
Waugran,  fâchant  qu'il  a  la  capacité  de  ce 
laire,  tant  pour  tirer  Jcs  Jifiôrcs  que  croi- 
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f(fes  des  habitations,  tant  de  la  Bafle- terre  pièces Mi- 
que  Cabes-terre  de  cette  ifle  Martinique,  &  ficativesfut 
de  tenir  regiltre  &  livre  terrier  de  toutes  les  L'ifledeste, 
lifières  des  places  &  habitations,  pour  y  a- 1-""^. 
voir  recours  en  cas  de  befoin,  &  fe  conten   ï'*' ?*'"•• 
ter  pour  chaque  lifîère  &  croifée  qu'il  tire- 
ra, de  cinquante  livres  de  petun,   qui  lui 
feront  payées  par  l'habitant  qui  fera  tirer  fa 
lifière;  de  ce  faire  lui  en  donnons  pouvoir. 
Dr' ne'  en  notre  hôtel  de  la  Montaigne,  le 
vingt  troifième  jour  de  juin  mil  fix  cent  cin- 
quante-neuf.    Signé  Marie  Bonnard  du 
Parquet. 

Je  foujfigné  Grejfier  duConftil,  certifie  le 
préféra  extrait  conforme  au  regi/lre  ou  brouil- 
lard dépofé  parmi  les  minutes  de  ce  greff'e.  Au 
Fort- Royal,  ce  vingt -cinq  juillet  mil  fept 
cent  vingt-un.     Signé  MOREAU. 

Charles  Benard  ,  Confeiller  du  Roi  en 
fes  Confeils,  Intendant  des  ifîes  du  vent  de 
l'Amérique,  certifions  à  tous  ceux  qu'il  ap. 
partiendra,  que  le  fîeur  Moreau  qui  a  (îgné 
le  certificat  ci-deflus,  eft  Greffier  du  Con- 
feil  fupérieur  de  cette  ifle,  &  que  foi  doit 
être  ajoutée  â  fon  feing,  tant  en  jugement 
que  dehors.  En  foi  de  quoi  nous  avon,"  ex- 
pédié le  préfent  certificat,  auquel  nous  avons 
fait  mettre  le  cachet  de  nos  armes  ,&  le  con- 
tre-feing  de  notre  Secrétaire.    Au  Fort-Ro- 
yal, le  vingt-fept  juil...  m"  fept  cent  vingt- 
un.  6'i^ne  Benard  ,  fr/^/ux^ax,  parMonfei. 
gneur,  Dennel. 

Ctllationni  fur  l'or'^^inal  qui  tjl  au  dtpût  dtt  Af- 
faires étrangères,  yj  Paris ^  U  VmgUun  mars  mil 
fept  cent  cinquante-un. 

Signe  i».  LEÛRAN,  premier  Cmmisdudépâi. 

(0  4)         No.  yxx. 
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^\  ??^'   COMMISSION  du  Mr 

Dupré  pour  l'ojfice  de  Juge  civil  6f 
criminel ,  tant  à  la  Martinique  q^à 
^f^te-Lucie,  le  o  janvier  lûôo.  Ti- 
ré du  dcr()t  des  affaires  étrangères. 

A  Drien  d'iel.  Chevalier.  Seigneur  de 
.  ^anderoque  ,  Gouverneur  &  Lieute- 
nant général  pour  le  Roi  es  ides  de  la  Mar- 
unique  &  Sainte.  Alouzie,  &  tuteur  princi- 
pal  des  nobles  enfans  mineurs  de  feu  fieur 

trlu^^""''  •  T"^  ^'''^''^'''  propriétaire 
de.d  tes  liles,  Gouverneur  &  Lieutenant  gé- 

ntm  C  •'  i}°'  '"  ^«"^^'  ^  '^^  'défunte 
Dame  Marie  Bonnard  fon  époufe:  A  tous 

Mn?n?'i?"  préfentes  lettres  verront.  E'- 
i.  iîufi''*"'^  ^'  pourvoir  de  l'oilice  de  Ju. 
fJl  A  ^c"""'""^''  '^'"^f  ^"  cette  ifle  que 
celle  de  Sainte. Alouzie.  vacante  par  ViZ 
cîifpofition   du  fieur    Fournier .    ci- devant 

fleurs  mineurs  avoient  fait  choix  &  élec 
tion  de  la  perfonne  de  Pierre  Coufin  fieur 
Dupré,  auquel  ils  auroicnt  fait  don  d  icelïe 
fion  J.?r"."?'  '°"^"'^""  ^"  '^"^  délibéra! 

connoifiance  de  fa  ^cii/  "pruThommfe" 
expérience  au  fait  de  judicaîure  &  bonni 

autres  à  ce  nous  mouvant,  avons  donné  & 
oéiroyé  ùomms  &  oftroyons  pir  ces  pré- 
iente.     ledu  état  &  offic/  de  juge  civil  1 

:ie""s'ainL  A?""-  '''''  '^  '«  ^^'•"''  "^  ^ 
de  Sa  nte-AIou.ie,  pour  en  jouir,  eiercer 

&  ufcr  aux  honneurs,  autorités,  préroga- 
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tives,  prééminences,  fruits,  profits,  rêve-  r,>r^ ;,.»'' 
nus  &  émolumens  appartenons^  ô^'l.r^U'^Jtr 
ges  de  fix  mille  livres  d^  petun  par  chacun  "'^Ae  dcs^c. 
an,  &  aux  droits,  franchifes,  libertés  qu'en  ^"'-'•^• 
ont  joui  ceux  qui  ont  ci-devant  exerc^  ladite  ^"'P""*'* 
charge,  renonçant  à  cette  lin,  à  toutes  Ict- 
très  de  provifions  qui  en  auroient  pu  être 
données.  Donnï'  en  notre  hôtel  de  la  Mar- 
tinique, ie  neuf  janvier  mil  fix  cent  foixan- 
te.  ùtgne  Vanderoque  d'Iel. 

^'/f*'v  *""^/"'"  ^'^  '^P''  '^ollatiofi'iée  qui  tfl  au  dé. 
pit  des  araires  étr  ancrer  es.  A  Paru,  U  f.gt 
J'*tn  Mil  jtpt  cent  cinquflfite.troh.  ^^^ 

iigtié  P.  LEDRAN,  premier  Commis  du  dépét. 


N-  XXXI.  EXTRAIT  de  Vbijloire 
des  Antilles,  par  le  P.  du  Tertre  ' con- 
cernant la  néij^ociation  entr2  les  François 
^  les  Anglois  en  i,56o.  pour  aiïurer 
la  paix  dj  l'Amérique.  Tome  1  pa- 
ge  572.  '  ^ 

T  'Annk'e  :66o  ne  fut  pas  moins  favorable 
,  auxifles,  par  une  paix  «générale  avec 
tous  les  ba-jvages,  qu'elle  le  Ib:  à  la  France 

Général  de  Poincy  &  le  CTénéra!  des  An- 
glois  la  traitèrent  enfemble,  an  nom  de  tou. 
te»  les  nies  dt-  l'une  à  de  l'autre  nation 
des  le  mois  de  janvier,  dont  M.  HoucI  don' 
na  avis  a  M  de  Vanderoque.  Lieutenant 
général  pour  Sa  Alaj.  lé  à  h  Marffnique 

Les  hab.tans  de   la    Martinique  defir'ant 
detrc  compris  d.ns  ce  tniré  général.  M 
de  Vanderoque  alH-inbla  (  xtraordinairement 
ic  Confeil  fouveiain  de  lidc,  &  pon  y  ré. 
(G  5)  fulut 
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races  de»  ^^^  M  e'  M  o  r  R  E  s  sur  l'  I  s  l  i! 
Commiflai-  folut  d'envoyer  le  fieur  de  T  oublères  Capf- 
res  Ffanyoi5,tiine,  &  le  fieur  Renaudot  habitant,  vers 
No  XXXI  ^^'  ^^°"*'  Gouverneur  de  la  Guadeloupe, 
Extrait  de  P^^""  '^  remercier,  de  la  part  de  M.  le  Gé. 
Fhifiùiredes  néra! ,  des  Officiers  &  de  tous  les  habitans 
f^p'^'.'ir"*^^^  ^^  Martinique,  des  foins  qu'il  avoit  pris 

/'r/fido  ''^''  P'^O'^uf^'"  '^  paix,  &  pour  lefupplier 

de  les  vouloir  continuer,  &  faire  en  forte 
qu'ils  fuirent  rcçfts  h  l'union  générale  de 
toute  la  nation.  Voici  l'afte  de  la  dëlibéra- 
tic.i  qui  en  fut  faite,  tel  qu'il  ,i  été  tiré  du 
greffe  du  Ccnfeil  fouverain  de  la  Martini- 
que. 

Suit  ladite  délibération ,  qui  efi  copiée  Jèpa- 
réimnt,  ^fe  trouve  cm  no.  XXXIII,  par  la- 
quelle les  /leurs  de  Loubières  ^  Renaudot  font 
nommé:  députés  pour  accéder  à  la  paix  faite 
avec  les  Angtois ,  ^  u  celle  q'-i  doit  Je  négo- 
cier avec  les  Caraïbes. 

Ces  deux  députés,  continue  le  P.  du  Ter- 
tre, munis  de  ce  pouvoir,  irrivèrent  à  la 
Guadeloupe  au  mois  de  févrijf,  M.  Houel 
les  y  reçût  avec  bien  de  la  civilité;  mais 
comme  foute  la  qloire  de  cette  paix  étoit 
duc  à  M.  le  Bailli  de  Poinry,  Lieutenant 
général  pour  le  Roi  fur  les  ifles  de  l'Amé- 
rique, il  leur  confeilla  d'aller  i  Saint-Chrif- 
tophe,  le  prier,  au  nom  de  fous  les  habi- 
nns  de  leur  ifle,  qu'ils  fufTent  reçfts  à  l'u- 
nion &  i  la  ligue  ofFenfive  &  défenfiveavec 
1rs  François  &  les  Anglois,qui  avoienf  con- 
clu la  paix  avec  tous  les  Sauvages. 

Mais  M.  le  Bailli  de  Poincy  les  renvoya 
h  M.  Ilouel,  qui  avoit  été  prié  par  lej 
çois  ^  par  les  Anglois,  de  vouloir  prenait 
le  foin  des  affaires  qui  concerncieut  ladite 
wnion,  tant  pour  la  paix  que  po"-   la  guer- 

le. 
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re.    IlsofFritfortgénéreufementaccsier-  vièce.huVt 
vir  en  cette  occafion  ;  c'eft  pourquoi  ils  re-ficatifes  fur 
tournèrent  promptement  à  la  Martinique, nfle de St«. 
quérir  les  poufoirs  néceflaires  pour  traiter ^"'^'^• 
avec  les  Sauvages.  lie  partie. 

L'aflemblée  compofée  de  .    j  Pères  &  des 
plus  confidérables  de  l'ifle,  fe  tint  au  logis 
de  M.  Houel,  au  quartier  de  la  BaOe-terre 
où  il  fe  trouva  quinze  Sauvages  des  plusre' 
nommés  des  ifles  de  Saint  Vincent,  de  la 
Dominique  &  de  ceux  qui  avoient  été  chaf- 
fés  de  la  Martinique.     Tout  s'y  paHà  fort 
palfiblement,  &  au  contentement  des  deux 
parties.     J'ai  recouvert  le  verbal  de  la  ma- 
nière dont  tout  fut  arrêté  &  conclu,  que  ie 
fuis  obligé  de  donner  ici,  parce  qu'il  e-  ni 
roe  avec  bien  de  la  naïveté,  comme  tout  fe 
pafla  pour  cet  accommodement.  Tame  I  tfa 
ges  S7^  &"  575'  '  ^' 

Suit  le  verbal  ou  traité  fait  par  \c  fieur 
Houel  avec  les  Caraïbes,  le  31  mars  i6<5o 

V  f^v7J^  «parement,  &  fe  trouve  aj 
no.  XXXI V. 


No.  XXXII.  TRAITE'  d  union  6?  «- 
^e  ofenfive  ^  défenCive ,  crrèté  à 
Samt'Cbrijlophe ,  entre  les  François  Çj> 
l£f.  AÇ^'^"'  ^«  mois  dejanue  1660. 
lire  du  dépôt  des  affaires  étran- 
gères. 


P  N  l'hôtel  de  M.  le  Bailli  de  ^<n,./ ,  Gou- 
JL^  verneur  &  Lieutenant  r'-  J  pour  le 
\?'  '?'  '2?^^''  l'An  <riq,,.  où  s  étoient 
nlk-mblcs  MefTrc  Ch:!rlc5  Houel, Chevalier, 
bcisncur  du  petit-pré  des  :i)-.  Guadeloupe 
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Pièces  des  &  Saintes,  Gouverneur  en  icelles;  &  Meflî- 
Commiflài-  re  Robert  Houel,  Chevalier,  feigneur  d'U'. 
le*  François,  trechy,  Maître  d'hôtel  de  Monfeigneur  le 
'ïiri-77^^"'^  d'Anjou;  &  Mellîre  Charles  de  BoiOe- 
L?rie.tre  ''^^'  Seigneur  d'fîerbelay,  fcigneur  <Sc  pro- 
/.i  tra^fojs  pnétaire  de  Marie  Galande  ;  &  Mefïïre  le 
fe- M /i-ç/oM Colonel   Roger   /iinfbrun,  Gouverneur  de 

dei/hide      Montferat;  i4  Jts  Capitaines  RoulFel  & 

UiTZV!^"  députés  du  Gouverneur  de  Nièves,  fuivant 

n.ràuipaix  '^'""  ordres;   cS:  outre,    ledit  Roger  Amf- 

mztfUsCa-    '^run  faifant  le  fait  valable  pour   le    Colo- 

r***ei.  i46o.nel  Cbrillophc  Quini:) ,  Gouverneur  des  ifles 

d'Antigues  pour  la  nation   Angloife  ;  ledit 

Seigneur  de  Toincy  préfidcnt  en  ladite  af- 

fembiée. 

Ont  éié  reprt^fentés  les  defordres  arrivc^s 
danstoutes  les  iilesde  rAint-^ricjue,  habitées, 
tant  par  li  nation  Fiançoife  qu'Angloife  , 
par  les  courfes  lV  furprifes  ;nurna!;ère«  des 
Sauvnges  de  S.iint-Vincent  (S:  dt  i  i  Domini. 
i]ue  .  les  meurtris  &  inct/uiu^s  ni- ,(s  ont 
exécutés,  la  détention  de  plulieurs  chrétiens 
de  l'un  &  de  l'autre  fèxe  ,  dont  ils  mettent 
le  fjlut  en  compromis;  que  jufqu'â  préfent 
l'on  n'a  pu  réprimer  leur  infolcncc;  d'au- 
tant  moins  ptut-on  rien  avancer  vers  eux 
pour  les  éclairer  du  Saint  KVangilc,  prin- 
cipal  motif  de  rétablilFement  des  colonies 
de  l'Amérique,  parce  qu'ils  ont  toùjouiseu 
radrcOl"  de  faire  la  paix  avec  une  nation, 
avant  qur  d'entreprendre  fur  l'autre,  &ain(i 
fe  ménager  polititiuoment  en  tout  temps  une 
nation  pour  amie. 

Que  ,)(/ii."  i  avenir  au  faîut  de  ce?  idolâ- 
tres, &  les  contenir  dans  une  police  civile 
&  bien  réglée,  il  firoit  néceflaire  de  favori- 
fer  des  perfonues  ecdéfialUques  parmi  eux , 
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lefquelles  s'y  étoient  déjà  établies,  afin  de  FiicejidH- 
les  civ'ilifer  &  les  rendre  fociables;  ce  que  ficativcs  far " 
lefdits  Ec*  iéfiaftiques  avoient  déjà  heurcu- llflc  dest*. 
fement  commencé,  fi  un  malheureux  accù '-'"^•^ 
dent  n'en  eût  interrompu  le  cours.  iK-paitie. 

Sur  tout  quoi,  ladite  Compagnie  aflem- 
blée ,  après  mftre  délibération  ,  a  jugé  à 
propc  pour  la  gloire  de  Dieu ,  le  fervice 
de  leurs  Souverains  &  le  repos  des  peuples 
qui  habitent  l'Amérique,  de  faire  union  en- 
tre  eux,  offenfive  &  défenfive  contre  lef- 
dits Sauvages,  au  cas  de  contravention  à 
la  paix  dont  on  jouit  préfentement ,  ce  qui 
a  été  conclu  &  arrêtée  par  la  délibération 
de  ladite  alTemblée. 
j  A  été  auOî  arrêté  que  lefUits  Eccléfîafli- 

ques  qui  ont  été  ci-devant  établis  p.ir  la  na- 
tion Françoife  dans  les  ifles  de  la  Domini- 
que ^  de  Saint- V^incent,  qui  ont  travaillé 
à  la  converfion  des  Sauvages ,  feront  main- 
tenus, du  confenttnient  des  deux  nations, 
ponr  le  bien  de  la  paix,  pour  y  faire  leurs 
fondions  en  toute  liberté,  &  travaillera  la 
converfion  des  Sau\ages,  â  les  policer,  ci- 
vilifer  &  rendre  fociables,  &  ce  à  leurs 
propres  frais  &  dépens ,  fans  qu'il  en  coûte 
aucune  chofe  à  ladite  union,  reconnoiffant 
ladite  Comp?gnie  alTemblée,  qu'il  n'y  a 
autre  meilleur  moyen  de  confervcr  la  paix  , 
que  l'intelligence  &  médiation  dtfdits  Ilc- 
cléfiafliques.  Néanmoins  afin  que  leur  réta- 
blilTement  ne  puilFe  donner  ombrage  à  l'une 
ou  à  l'autre  defdites  nations  :  a  été  accordé, 
autant  qu'il  ell  en  leur  pouvoir  refpcdif  de 
le  faire,  que  lefdites  iJles  de  Saint  Vincent 
&  de  la  Dominique,  demeureront  iHofijours 
auxdits  Sauvages,  fans  qu'elles  puifitnt  être 
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Pièces  des  habitées  par  i'une  ou  l'autre  defdites  na« 

Commiflai-    tions. 

resFrançois      pour  laquelle  union  maintenir,  foît  par 
No.  XXXII    u  î°^,^^  ouverte,  ou  par  les  préfens  aux 
Liçu...rr/  lira  "  P'"''  confidérables  desdits  Sauvages, 
UsFranfois  Mcliieurs   les    Commandans  de   la  nation 
6'/^i^î«?/o«iFrançoire  accordent  la  quantité  de  quarante 
i"iÛr         ""^'^.  ''^'"  ''^  ^^"^  '  ^  Meflîeurs  les  Corn- 
«;«r;I;r.!  *  "^^"^^"^  .^^    ^^  "^^JQ"  Angloire ,  pareme 
niràla  paîx^^^^^^^^  ^^  quarante  m'ilc  livres  de  fucre» 
*vec  les  Ca.   Poids  françois  ,•  lefquelles  quantités  de  fucre 
raïbti.  i66o.  feront  mifes  çntre  les  mains  d'un  marchand 
^e    chaque  nation,  lefquels  ont  été  dès-à- 
préfent    choifis;   à   favoir,  pour  la  nation 
Françoife,  le  fieur  Samuel  du  Queris, habi- 
tant à  la  BafTe-terre  de  cette  ifle;  &  pour 
la  nation  Angloife,  la  perfonne  d'Antoine 
llaiz,  qui  tiendront  compte  des  frais  &  mi- 
fes qu'ils  auront  faits  chacun  à  leur  nation 
de  laquelle  il  eft  établi;  enferable  tiendront 
compte  des  retours  &  traites  qu'auront  fait 
les  maîtres  des  barques  &  bateaux  qui  fe- 
ront employés  pour  le  bien  de  ladite  union. 
Et    s'il  étoit  bcfoin  de  porter  la  guerre* 
chez  lefdits Sauvages,  foit  par  mer,  foit  par 
terre,   même  dy  établir  fortereiTe  &  garni- 
fon  pour  un   temps  ou  à   toujours,   lefdits 
licurs  Comman(<ans  de   l'une  &  de  l'autre 
nution.  fourniront   é^^alement  des  bnrques 
ôc  bateaux,  munitions  &  hommes,  autant 
quil  f.^3  jugé  à  propos  pour  rexpéditiou 
qui  s  olFrira. 

Ladite  Compagnie  aOemblée,  ayant  iu^ié 
c]uc  I  union  feroit  de  peu  de  fruit,  û  îLuic 
négociation  de  paix  ou  de  guerre  n'étoit 
conduite  par  des  perlonnes  d'honneur  & 
d  expérience,    &   qui  eulTent  plus  grande 
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connpiUance  parmi  Jefdits   «Jai.t,-,»     *    ., 
auroit  DriV  A/!    H     J 7-        Sauvages,   elle  Pièces mftif. 
iHe  fînaHÏi       ^^"^J  Gouverneur  en  ladite  canves  iJ 
iile  Guadeloupe,  &  M.  Amfbrun  Gouver.^'ifledcSte. 
In?/  '"  'î'^'^'^/'^^^.^e  Montferat.  d'en  vou>""^- 
loir  prendre  le  foin  &  Ja  conduire    r^?;^'^' P""«« 
pour  l'entretien  de  la  paix  ou  pouces  ex 
péditions  militaires,  lefauels  rnn,       î 

&  donneront  leurs  ordrl'i  tous  ceu"x  o!l.- 
feront  envoyés  pour  lefrlif^c   '    L-.       ^"* 
que  lefdits  fieurs^Houe,  &  A^rr^^^ 
Déreufemenc  accemé     /n      ^'■"",  ''"^  ^é- 

pagnie  d'apportX'js  fjrlTin:  %'"'''' 
Jes  oeuDles  Hp  I-a^x  •  '"'"^  ^  ce  que 

i  de  la  pa*?,;  '  ^""^"'1'"^  J^'-'T-nt  du  bien 
Les  maîtres  de  barques  &  baf^-,,,,  „  •  - 
ront  envoyés  aux  frais  de  la, fié"  ■„'''"  ;"-- 
ront  tenus  de  rendre  comn  r  h1  ™'  ['' 
Commis  établis,  ctde'anTmJL?  ?"'  '« 
ron.  fourni  de  marchar  :"™f  ;,  !"' f  " 
lue  par  le  bénéfice         -Iles   lad?,^r  "" 

atpe^n^!r^'"^-'--?-'^-'e7; 

di  >er;°o"u?  fa^^rt  '■"■'^'  '?  «°"'- - 
^pourer;ab'e\^;S;'srde^5?trst;:' 

union    entreront,  fi  boTl.'ÏÏe    .rMer" 

'ij^  ce  jour,  en  contrihu.nt  po      Icnr  n 
*  portion,   ce  nui   fen    i,  r'  "^  f^*'" 

ladite  afFcmblée     no,r      '^'"  '' '^^^^"^  -"^^ 
Paixuuiraisd\'iai;r.e^    """^-^«,J^ 
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Commil&l  „  ^S^^^"  ^"^  1^^'ïf  préfente  union  ait.force 

ie«  François. «  valeur,  &  qu  elle  puifle  durer  à  toujours 

■  entre  lefdites  deux  nations,    Meffîcurs  de 

Ko.  xxxii.  l*affemblée  de  la  nation  Angloife   fe  font 

Ligue entrefoùmh  de  faire  leur  poffible  pour  faire  a- 

f^iTl'-  ^^^^^  ^^  préfente  union  par  la  Puiflance 

desTjitl     T^^'^""^  ^^  ^l^'  E'tat.    Ainfi  figné,  l. 

r Amérique,  ÇhEVALIER  DE   PoiNCY,   HOUEL,  AmSBRUN 

fourparve-   &  Roussel.  Et  plus  bas,  collationné  la  pré- 
tiiràlapaix  fcntc  copic  à  fon  Original,  à  moi  apparu  & 
4ivecUsCa.  rendu,  &  icelle  délivrée  à  M.  de  Loubieres 
Téiibts,  1660.  Capitaine  en  l'ifle  Martinique ,  &  Chrirtophe 
Renaudot ,  députés  d'icelle  ,   le  trente-un 
mars  mil   fix  cent  foixante.  Par  notre  Ta- 
bellion Garde-note  en  rifle  Guadeloupe,  L 
gné  FiLACiER  Notaire,  avec  paraphe. 

Collationné  fur  la  copie  qui  ejl  au  dépôt  des  af. 
fa,res  étrangère,.  A  Paris,  U  vingt-un  murs 
mil  ftpt  cent  cmquante-un. 

Signé  P.  LEDRAN,  premier  Commis  du  dépôt. 

No.  XXXIII.  EXTRAIT  des  reeUlres 
du  Confeilde  l'Amérique,  fur  ladépw 
talion  faite  des  fieurs  de  Loubière  ^ 
Renaudot ,  par  le  Confeil  de  la  Mar- 
tinique âf  le  fleur  de  randeronue  Gou- 
verneur de  h  Martinique  &>  de  Sainte- 
l.uae,  pour  entrer  dans  le  traité  qui 
Jeruit  fait  avec  les  Caraïbes,  au  nom 
des  François  âf  des  Anglais:  du  n 
mars  1660.  Hiftoirc  des  Antilles , 
tome  I,  page  573. 

jyj  mercredi  vingt-quatrième  jour  de  mars 

1660    le  Confeil  fouverain  de  cette  ille 

de  la   Martinique  afllmblé  extraordinaire- 

I  ment, 


c  E    s  A  I  N  T  E    Lucie,    h, 

ment    ou  a  préfidé  Monfeigneur  le  Général    . 

Me,  Meflieurs  de  Vertpray  &  Dubois , auffi  l«.  partie* 
Cap.tames;  M.  de  la  V/gne.  Meffieurs  des 
Ieune"f^.^  H  '  n  ^-^[^"'^  '  Lf eutenans  ;  de  la 
Se?'     '  ^^"'^'^"  ^  Saint-Aubin,  I„! 

Le  Confeil  aflemblé,  &  ouï  les  dfinnf^c 
des  Compagnies  :  fur  le  rapport  ùît^t 
iefdits  fieurs  de  Loubiére,  CaSne  d'un^ 
compagnie  en  cette-  ifle ,  &  Renaûdor    hi 

cyT  Mer'^  r  M-  '^GénSftot 
cy  ce  Meflleurs  les  Gouverneurs  i\f<  ni^. 

Françoifes  &  Angloifes^fur  L  Let  di  S 

*.oc  j  guerre  a  frais  communs  en 

cas  de  rupture  par  lefdits  Carai™  nouï 

Sai'btîn  f écrr"etru  '  pa7Tedir^éo'r^;' 

vers  m'^ Hn    ,  'f'""'""  i  la  Guadeloupe, 
cel  ê    nour  ?,  ;/'"«"™'  *.  Gouverneur  ^d'il 

roinn.i   II  „o:      ^    •  ."^'"'"  Caraïbes  ayane 

tables    hahir^n    '     "'  V^^^"^  P'i'Heurs  no. 

itn  r^^T''  *^"'  ^^"^  '^  '^onne  foi  de 
^om.I.ide partie.  (ij;     ""  j  ^ 
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Pièces 
des  Coramif- 
faires  f  lan- 
çois. 

No.  XXXIII. 

Pouvoir 
donné  par  le 
Gouverneur 
de  La  Marti' 
nique  ïySain- 
te-Lucie , 
four  la  paix 
avec  les  Ca- 
raièei»  i66o, 
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ladite  paix,  fe  font  fiés  à  eux;  fouftraît 
jufqu'à  cinq  cens  Nègres ,  qu'ils  ont  tranf- 
portés  où  bon  leur  a  femblé,  &  fait  tous 
aétes  d'hoftilité,  &  ont  contraint  les  Fran- 
çois de  cette  ifle ,  à  les  chafler  à  force  d'ar- 
mes hors  d'icelle;  de  forte  qu'il  ne  feroit 
pas  feulement  honteux,  mais  injulte  de  les 
réintégrer,  qu'auparavant  ils  n'aient  remis 
les  chofes  au  même  état  qu'elles  étoient; 
&  ainfi  qu'il  eft  néceflaire  qu'ils  fe  dépor. 
tent  de  toutes  prétentions  en  cettedite  ifle, 
que  premièrement  ils  n'aient  rendu  tous 
lefdits  Nègres,  auquel  cas  de  reflitution 
on  leur  y  donnera  de  la  terre,  à  la  charge 
d'y  vivre  en  paix  &  fans  aucunes  entrepri* 
fes.  Et  parce  que  quelques-uns  entre  lef- 
dits Sauvages,  ont  créance  parmi  eux,  & 
peiivent  beaucoup  aider  à  la  conclufion  de 
ladite  paix  ,  pour  parvenir  à  laquelle ,  il 
eii  néceflaire  de  les  gagner ,  &  faire  quel- 
ques autres  dépenfes,  ledit  Confeil  a  don- 
né &  donne  tout  pouvoir  auxdits  fleurs  de 
Loubière  &  Renaudot,  d'en  ufer  comme 
ils  jugeront  à  propos;  &  ordonné  que  le 
payement  ou  rembourfement  en  fera  fait 
fur  le  mémoirg  qu'ils  en  rapporteront. 

Signé  Vanderoque. 

No.  XXXIV.  VERBAL  ou  Tmité , 
par  lequel  M.  de  Fanderoque^  Gowver- 
neur  général  des  ijles  de  la  Martinique 
âf  de  Sainte  -  Alouzie  ^  pour  les  enfans 
mineurs  de  M.  du  Parquet ,  ^  /ef  bahi- 
îansde  ladite  ijle Martinique,  font  admis 
au  Traité  d'union  ^  de  paix  entre  les 
François^  les  Anglois  ^  les  Caraïbes  : 

du 


Dk    Sainte    Lucie,     it^ 

du  31  mars  1660.  Tiré  du  dépôt  des  pièces  fudi. 
affaires  étrangères.  ficanvesmt 

rifle  de  Stc, 

M.  HouEL ,  Chevalier ,  feigneur  &  Gou-  Lucie, 
verneur  des  ilîes  Guadeloupe,  ayant ^"^^^ ^""®* 
heureufeinent  traité  de  la  paix  entre  >Ieffieurs 
les  Gouverneurs  &  habitans  des  ifles  de  Mont- 
ferat ,  Antigues  &  Nièves  de  la  nation  An- 
gioife,  les  Caraïbes,  Sauvages  habitans  de» 
iiles  Saint' Vincent,  la  Dominique.  &  ceux 
qui  ont  ci-devant  habitué  l'ifle  Martinique^ 
Jefdits  fieurs  Gouverneurs  Anglois  auroienc 
prié  ledit  fieur  Plouel  de  vouloir,  pour  le 
maintien  &   confcrvation   de  ladite  paix  , 
faire  union  avec  lui  &  la  nation  Françoife, 
offcnfive  &  défenfîve,  à  caufe  du  peu  d'aflu- 
rance  qu'il  y  a  en  leurs  paroles ,  &  qu'ils 
n'ont  aucune  difcipline,  ni  chefs  qui  aient 
commandement  :   oe   quoi   ayant  ledit  Sei- 
gnc-ur  communiqué  ,   avec   M.  le  Bailli  de 
l'oincy.  Lieutenant  général  pour  le  Roi,  & 
donné  jour  auxdits  fieurs  Gouverneurs  An- 
glois de  fe  trouver  en  ladite  ille  Saint-Chri* 
llophe,  en  l'hôtel  dudit  feigneur  de  Poincy. 
où  étant  tous  afTemblés,  l'union  &  ligue  of' 
fcnfive  &  défenfîve auroit  été  faite,  fous  le 
bon  plaifir  du  Roi  ,   entre  lefditcs   nations 
Françoife   &   Angloife  ,    pour   le  maintien 
de  la  paix  avec  lefdits  Caraïbes  :  mais  par- 
ce qu'auparavant  ledit  Seigneur  Iloud  auroit 
doni;é  avis  à  iVI.  de  Vanderoque ,  Gouver- 
neur &  Lieutenant  général  pour  le  Roi  en 
l'ifle  Martinique,  de  ladite  alfemblée ,  lequel 
n'ayant  pil  y  envoyer  fes  députés  au  temps 
qu'on  a  traité  ladite  union  ,  peu  après  feroient 
amvés  en  ladite  ille  de  Saint- Chnilophe  » 
(H  2)  Frun- 
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Ild      Me'mOI  RES    SUR     L'Ist  ï 

Pièces  des   François  Rolle  E'cuyer,  fîeur  de  Loubière 
Coramiflài.  Capitaine  d'une  compagnie  en  ladite  inp- 
««^françois. Martinique,  &  Chrittophe  Renaudot    habl 

TÎaurdliâ  |!ll^°"  ^"^it  feigneur  de  Poincy ,  &  demandé 
paix  entre  les^  ^^^^  «"cças  3  entrer  en  ladite  union  il  les 
C,uverneuri  auroit  renvoyés  audit  feigneur  Houel .  qui 

S^r..?  rsTff^rts'o'u1conJ°"'°'^  ^''?';'  '^  ''^" 
iJJesdefAmé.T^,^\^  "î".'  co"cerneroient  ladite  union. 

Tique,  6-  les  ^^."^  PO""*  '^  Pa'*  Mue  pour  la  guerre  avec  lef- 
Caraïbes,  Qits  Sauvages  ,  qui  a  caufô  de  très-grands 
maliieurs  par  les  meurtres,  incendies  &  en- 
lèvement de  Nègres,  laits  par  lefdits  Sauva- 
ges .  en  quoi  le  fervice  du  Roi  a  reçu  un 
notable  préjuaice.  Ledit  feigneur  Gouver- 
neur auroit  faitréponfe  auxditsfieursHe  Lou- 
biere  &  Renaudot,  que  devant  qu'ils  puflent 
entrer  en  ladite  union,  il  étoit  préalable  de 
faire  la  paix  avec  lefdits  Sauvages;  leur 
déclarant  qu  il  a  toujours  eu  pour  le  fervice 
du  Roi,  le  bien  &  le  repos  de  Tifle  Martini- 
que ,  tous  les  bons  fentimens  poflîbles  ,  & 
qu  il  y  a  longs-temps  qu'il  travailloit  à  dif. 
pofer  les  efprits  defdits  Caraïbes,  à  traiter 

tlr^y^'^'  ^^^"^  pour  y  parvenir,  il  don. 
neroit  ordre  de  faire  trouver  en  fon  châ. 
teau  de  la  Bâfre- terre  de  cette  ifie.  les  prin- 
c.pauxdefd.rs  Sauvages.  Sur  quoi  lefdits 
^eurs  d.  Loub.ère  &  Renaudot  l'ayant  re- 
mercié &  prié  d'en  vouloir  prendre  la  pei- 
ne, ont  du  que  de  tour  ils  en  alloient  com- 
inumquer  audit  Seigneur  de  Vanderoque  , 
OiFicicrs  &  habitans  de  ladite  ille  Martini- 
que .  pour  nvoir  les  pouvoirs  nécefTaircs. 
,  "^  '„*'^'  ^^*  feroient  rmdus  audit  château 
^e  la  BafTcterrc,  thargéi  de  pouvoirs,  où 

étant, 


Sainte    L 


DE     OAixfTE     i-UClE.      117 

étant ,  fe  feroient  auflî  trouvés  jufqu'au  nom  ■  «m 
bre  de  quinze  des  plus  notables  &  recooi- firt^* '"?'*■ 
mandés  entre  les. Caraïbes  des  ifles  de  Saint-rSe  £  ^l. 
Vincent,  la  Dominique  &  ceux  qui  ont  ci- i-ucie. 
devant  habitué  l'ille  Martinique,  &  qui  en ^*  ?«»»«• 
ont  été  chaires  pendant  le  cours  de  ladite 
guerre  :  à  tous   lefquels  Sauvages  ledit  fei- . 
giieur  Gouverneur  faifant  ouverture  de  paix 
feroient  entrés  audit  château  le  R.  P.  Beau! 
mont,  de  l'Ordre  des  Frères  Prêcheurs,  & 
Miilîonnaire    apoftolique ,    réfidant  depuis 
qu«lque  temps  avec  lefdits  Sauvages;  &  le 
R.  P.  du  Vivier,  de  la  Compagnie  de  Jefus, 
Supérieur  des  miffions  dudit  Ordre  dans  ces 
illes  de  l'Amérique  :  en  préfence  defquels 
aurott  été,  par  ledit  feigneur  Gouverneur 
fait  porter  parole  par  Jean  Jardin,  François 
de  nation  ,    parlant  &  entendant  la  langue 
Sauvage,  s'ils  voulcient  entendre  &  traiter 
de  la  paix  avec  ledit  (eiV.neur  de  Vandero- 
qiie   &  habitans  de  ladite  ifle  Martinique  ; 
qui  auroient  fait  réponfe  par  la  louche  du- 
dit  Jardin  ,  qu'ils  étoient  prêts  d'entendre  à 
ladite  paix:  fait  aiillï  demander  auxdits  Ca. 
raïbes ,    s'ils   auroient    pouvoir    de   traiter 
pour  eux  &  au  nom   de  tous   les   autres 
defdites  ifles  de  Saint-Vincert  &   la  Domil 
nique  ;   auroient  faii  réponfe  qu'ils  fe  fai- 
foient  fort  pour  tojs,  ayant  parlé  à  la  plus 
grande  partie   defdits  Sauvages  qui  y  con- 
fentoient ,   &  que  fi  après  le  traité  fait  fit 
arrêté,  il  y  avoit  quelqu'un  qui  voulût  al- 
ler au  contraire,  ils  promettoient  d'en  aver- 
tir  ledit  feigneur  Hoiid,  &  travailler  à  leur 
pofïïble  pour  les  forcer  d'accepter  ladite  paix. 
Sur  tout  quoi  ,    après  plufieurs  propoli, 
(li  3)  lions. 
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lis        ^  E'moIRES    s  UR    L'ISLF. 

IC5  François,  ^loifr     hoK'/     "i  "'  IP"^  l' rançoife  &  An. 
—  ^    %:  ÏS"^"'  ^"  '^es  Montrera:,  Anti- 

No.  XXXIV.  ?.'^!f  f.î^^t'"''  *  '^^«^'^^5  Canïbes  defdhés 

Tr^ir.  de    '^'es  Saint- Vincent  ,  la  Dominique  .  &  qui 

pa.x  entre  les  Gm  Cl  -  devant  demeuré  à  ladite  ifle  Marti- 

^.^4  J«     ?„.,?P''"t  ceflantes  ;  que  de  part  &  d'autre , 

?y7«^./'^«^.  fou.es  actions  commifes  demeureront  aflbu- 

r/7«.    &.  iespies  &  éteintes,    fans  s'en  pouvoir  reflbu- 

c^ra.^es.      venir;  que  tous  prifonn.'ers ,  de  part  &  d^au- 

tre.  feront  rendus  de  bonne  foi.    Ont  lef- 

dits  Caraïbes,  promis  de  faire  de  leur  part, 

garder  &  entretenir  ladite  paix  ;  &   où   ill 

Sr  nfn^T''"'^"'  *^^  leur  Chef,  demander  aide 

uJirJfl^''  P°ïu^.  P"^^"''-'  &  faire  faire 
juftice  i  leur  poffible  contre  ies  prévarira- 

■  mZ  '  nT7'  ^"'°^^•^"^-P^-n'eTucùne. 

ment  par  lune  ou  l'autre  nation,  d'habi- 
tuer  les  deux  i/les  de  Saint- Vincent  iSc  la 
Dominique,  qui  feules  leur  reflent  pour  re- 
traite ;  ce  qui  leur  a  été  promis  par  ledit 
Seigneur  Houel ,   d'empêcher   autant  qu'il 

ladite  .ne  de  la  Martinique,  a  été  auffi  pro. 
mis  entre  ïes  mains  dudit  feiçneur  Couver. 
"^P'■'/^..^^"■^  garder  &  entretenir  ladite 

^^li^'l  i'  '  ''  rr*!!'  ^^"'"  ^^  P"  quelqu'un 
des  habitans  de  ladite  ifle  Martinique,  fait 
dit  &  commis  aftion  au  contraire  ,  de  ]el 
faire  punir  &  châtier  fuivant  Ja  rigueur  des 
Joix  ,  &  d  en  certifier  ledit  fieur  Houel 
afin  que  par  fa  médiation,  lefdits  Sauva^ei 
reconnoiflent  la  fidélité  &  candeur  avec  la- 
quelle  on  a  traité  de  la  paix. 

Sui 


raïbes 
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Sur  ce  qu'on  a  fait  demander  auxdits  Ca-  pièces  fufti- 
iibes ,   s'ils  ne  denroient  pas  apprendre  à  fictives  fut 
prier  Dieu  à  notre  imitation  ,  &  à  fouffrir  ^'ï^e  de  ste. 
que  lefdits  Pères  Miflîonnsires  les  aillent*'""^* 
inftruire  ;   auroient  répondu   qu'ils  en  font  ''^*  *'""^' 
très-contens  &  le  défirent,   ceux  de  ladite 
&  iile  Dominique  auroient  dit  être  fatisfaits 
dudit  R.  P.  Beaumont,  qui  en  eil  de  retour 
depuis  huit  jours  ;  lequel  a  dit  à  rjtflembiée 
que  pendant  le  temps  qu'il  a  féjourné  en  la. 
dite  ifle  ,  i!  a  vu  partie  des  principaux  Sau- 
vages ,  que  tous  lui  ont  demandé  avec  in- 
ftatjce,   que  leidits  Chrétiens  n'habituaflent , 
point  lefdites  ifles  Saint-Vincent  &  la  Do- 
minique, &  que  les  François  euOent  h  les 
protéger  contre  ceux  qui  voudroient  s'en  em- 
parer  à  leur  préjudice. 

A  le  Baba  demandé  qu'en  confidération  de 
fes  peines  &  foins,  il  '  û  foit  rendu  par  les 
habitans  de  la  Martin. vjue,  fes  neveux,  qui 
ont  été  pris  parle  nommé  Baillardel  de  ladite 
ifle;  fur  quoi  a  été  repréfenté  par  lefdits  Pè. 
rcs  Mifïïonnaires,  qu'il  eft  non  feulement  jufte, 
mais  néceifaire  de  faire  ladite  refHtution  ,qui 
fera  un  moyen  de  confirmer  &  entretenir  h 
paix,  &  d'acheminer  la  converfion  des  Sau- 
vages ;  de  quoi  ledit  Seigneur  Gouverneur  a 
auflî  prié  lefdits  fleurs  de  Loubière  &  Renau- 
dot,  les  chargeant  d'en  faire  inilances  audit 
Seigneur  de  Vanderoque  &  habitans;  ce  qui 
a  été  arrêté  par  ledit  Seigneur  Gouverneur 
&  le  R.  P.  Beaumont  oc  lefdits  députés ,  c:- 
jourd'hui  dernier  mars  mil  fix  cent  foixaMe. 
Signé  en  fin  Uov&L,  r.  Pierre  Fonta.ne* 
Préfet  &  Vicaire  général  de  la  miflîoi)  des 
Ffcres  Prêcheurs ,  F.  Ptiiuppcs  de  Beau- 

(H  4)  MONT, 


'       '( 


;.  i 


no       Me'moires  sur  lIsle 
Piict.  de»  MONT,  F.  Mammes  le  Clerc,  Lomu.'inz  & 
Comnuilii-  REjiAuooT ,  avec  paraphe.        *-"^**^  **  «^ 

No.  XXXV.     .^^^ift^^^ouCùrJ-eilfûuverain  de  Vijh  Marti. 
Ordre  pour  "'î«^»  ^  fixiçitie  avhl  mil  fix  cent  Joixante 

^''H;        ^,,  .  Signé  G£/ÎF^7k 

Martinique        ^•^iauonné  fur  la  topîe  qui  ejl  au  dépôt  des  afTai. 
&  i  Sainte.  rejjtran^eres.    A  Paris,  ie  ving'f,n  marfmil 

S'eflc  i».  LEàRAN,  prtmitr  Commis  du  dépôts 


No  XXXV.  LETTRE  du  fieurHoueh 
C^ouyerneur  de  la  Guadeloupe ,  nu  fieur 
de  ^anderoque,  pour  lui  donner  avis  du 
traité  de  paix  fait  au  nom  des  François 
or  des  y/nglois  avec  les  Caraïbes  ,  6f 

^^"^J^'V'  •^^•^'  P^^^*^^  à  la  Martini- 
?îîlr  ^?^/"f-^«">:  du  premier  avril 
1660.  Tiré  du  dépôt  des  affaires  é- 
trangères. 

MONSIEUR  ,  Dieu  nous  a  fait  la  grac© 
d  avoir  heureufenient  conclu  la  pa-x 
pour  vous  &  tous  vos  halM\ans,avecles Sau- 
vages, ou  ont  aJIÎfré  les  RR.  PP.  du  Viviei 
&  Reaumont  lefquels .comme  moi , ont  iucé 
à  propos  qu'il  en  fût  fait  un  écrit,  afin  qu'il 
r  y  pût  être  innové  d"  :>art  ni  d'autre.  Mes- 
fieurs  deLoubiére  &  venaudot ,  qui  répé- 
toient  vos  intérêts,  y  ont  auin  confenti  & 
vous  en  portent  un  des  oripjnaux  ,  l'autre 
étant  demeuré  entre  mes  mains,  parce  que 
c  eft  moi  qui  ai  engagé  ma  parole  aux  Sau. 
vages  ,  que  cette  paix  feroit  inviolable  de 
notre  part.    Ces  RR.  PP.  ont  aulC  jugé  à 

pro- 


ï>  E    Saint 


1    Luc 


propos  que  je  vous  donnaOb  un  avis,  nui  e(l 
que  vous  vous  montriez  libéral  envers  les/'*^'"*'" 
Sauvages,  &  particulièrement  envers  ceux?Sed?i'ï 
qui  avoient  des  habitations  à  la  Martinique  i-îfcîe'' ""• 

prêtent  par  forme  de  definiéreffement  piur 
eurfdites  habitations.  Nous  n'avons  pas  vou. 
lu  nous  y  obliger  en  irritant  cette  paix 
quoiquiis  aient  fait  de  très-grandes  inûanl 
ces  pour  ravoir  leurfdites  habitations;  &  io 
crois  que  le  Capitaine  Louis ,  fon  fils  la  Frai- 

;/,  n^  ''^"'  "^"^  °?  ^^"'  P='=  ^'^"^  intention, 
nés  pour  notre  nation .  fouffriront  avec  sran, 

f'vCV'.P"'"  ^î  ^'"^-^^'^^^  habitations, 
Il  vous  ne  les  en  récoinpenfez  ;  ce  que  je 
croîs  que  vous  devez  faire  .  fi  vous  ïouleaj 
conferver  la  paix.     Une  autre  chofe  qui  1^ 

t,  .nr.cl^^'"''T*  ^"^  ^°"f  roquiller  fur 
temps .  ou  les  efprits  .  de  part  &  d'autre  . 

dZf '^'^  'u'^^ï-  ^^  'î"^  J^  c'«»s  que  vous 
devez  empêcher  de  votre  part,  afin  de  don. 

nf:n?  P'/"^  Sauvages  de  s'aflurer  &  de 
prendre  créance  pour  moi.  Quoique  je  n'aie 

fechan  qu  11  y  a  des  François  auOi  peu  rai- 
fonnabies  que  des  Sauvages,  lefquels  fe  ren- 
contrant  dans  les  lieux  écartés ,  font  &  di- 
lent  ce  qu'ils  ne  confefleroient  jamais,  & 
tont  toujours  leurs  caufes  bonnes,  dont  orx 
ne  peut  faire  un  véritable  éclairciOemenf.  le 
vous  prie  de  vouloir  faire  reftituer  les  ne. 
veux  du  Capita'-ne  Baba  de  Saint- Vincent . 
qui  furent  pris  par  IJailIardel .  &  vendus  à 
Mint-Lhriftophe,  comme  on  a  promis  audit 
xJaba,  ût  de  faire  avertir  par  tout  à  la  Marti- 
C^i  5)  ni^u9 


?ièces  des 
Com  minai- 
tes  François 

No.  XXXV. 

Ordre  pour 
publier  la 
paix  à  la 
Af/trtinifue 
(y  à  Sainte' 
Lucie,  1660. 


IÎ2        M  e'  M  0  I  R  E  S  S  U  R  l'I  S  L  E 

nique  Êf  Sainte  -  Alouzie  ^  que  la  paix  ejllfai' 
te ,   &  donner  vos  ordres  à  ce  que  l'on  fafle 
aux  Sauvages  le  meilleur  traitement  &  ac' 
cueil  que  l'on  pourra ,  fe  tenant  prêts  de  fes 
armes  dans  les  forterefles ,  où  l'on  ne  doit 
laifler  entrer  que  les  Capitaines  Sauvages  , 
avec  quelques-uns  des  leur?.    Agréez,  s'il 
voue  plaît ,  Monfieur ,  ces  confeils  que  j'ai 
pratiqués  .   &  dont  je  me  fuis  bien  trouvé. 
Je  dois  auflî  vous  témoigner  Teflime  que  j'ai 
pour  Meffieurs  de  Loubière  &  Renaudot , 
que  vous  avez  députés  pour  la  négociation 
de  cette  paix  ,  &  l'afFeéiion  &  le  zèle  avec 
kfquels  ils  ont  agi  pour  vos  intérêts  &  de 
toute  ia  Martinique.   Je  me  remets  à  eux  de 
vous  entretenir  de  ma  conduite  dans  cette 
affaire,  que  j'ai  cmbraffée  avec  joie,  la  plus 
grande  que  je  pouvois  recevoir,  étant  de  vous 
témoigner  &  à  tous  Meffieurs  les  Officiers  & 
habitans  de  la  Martinique  que  je  fuis'.  Mon- 
sieur, vorre  très-humble  ftrviteur,  Houel. 

De  la  Guadeloupe^  le  premier  avril  1660. 

Etjurlafufcriptiony  à  M.  de  Vanderoque," 
Gouverneur  &  Lieutenant  général  pour  le  Roi 
i  la  Martinique. 

Collationné  fur  la  eofit  çui  eji  au  depêt  des  affai- 
res itrangéns.  A  Paris  ^  It  vingt-un  mars  mil 
ftpt  etnt  cinquante-un. 

Signé  P.  LEDRAN,  premier  Commis  du  dépSt, 


No.  XXXVI.  EXTRMTS  des  regij. 
très  du  Confeil  fupMeur  de  la  Martini- 
que,  en  1660,  qui  jujîifient  de  la  qua- 
lité du  fieur  de  f^anderoque ,  comme  Gou- 
verneur de  la  Martinique  é?  de  Sdnte- 
Lucie ,  pour  les  enfans  mineurs  du  fieur 

du 


V^ 
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t^rZT'  f  ^' ^'"^Pèilîrement  au-  jiêcsfufti. 
dît  Confetl,  det  .roités  faits  avec  /«ficativesfut 
ymglois  6f  les  Caraïbes  pour  la  Daix^'^^^"^^^^^' 

Houel,  pour  faire  exécuter  le/dits  traU 
tés  altjle  d.  Sainte-Lucie:  dwg  jan- 
vier au  premier  avril  1660.  Tiré  du 
dépôc  des  aitaires  étrangères. 

r^f^r!""'"'  *'*"'  ''*"'"  '"'^^URon,,'  ,{ont  voici  U 

^^A.\f"^!}'''  ^'^^^'  Chevalier. Seigneur 
inoh,  '  f  t''"'^"^'  Gouverneur  &  Lieu, 
^naht  général  pour  le  Roi .  des  ifies  de  la 
Martinique  à  Sa.nic-AIou^ie ,  &  tiUeur  prin- 

defdîtPc^  m.c  '''n'''  ^"'S"*^"'  propriétaire 
defdites  ifles  ,    Gouverneur   &  Lieutenant 

fenitr^  !%?°^  ^"  •^^"^^'  &  de  S! 

Lum.  I^  Marie  Bonnard  Ton  époufe  :  A  Guil- 
nn.r,     ^"1'  ^^''"^-  ^     connoiOance  que 

la  foi  Catho  ique,  Apodolique  &  Romaine 
nous  a  porté  i  faire  choix  de  votre  pTr/on: 
ne  pour  exercer  la  charge  de  ReceveuV  de. 
amendes  &  cpnfifcationf  en  ceueTfle  Marti 
nique;  pouricelles,  étant  reçftes  en  rendre 
comptede  huit  moi.cnhuitm^ois  &  leset. 
ployer quAndôc  où  il  fera  parnou  ordonné- 
&  afin  de  vous  obliger  à  apporter  ?e  foin  & 
diligence  reqms  en  cette  affaire,  nous  vous 
avons  accordé  &  accordons  par  ces  pré fen 

les, 


i?4      Mb'moiressu^  l'Ist  „ 

«,  François,  p^,  ceni^,  'Celle" cS  ^"^  ^"^"^  'i'^ 

/'r.at"^^ devant  nous,  en  tel  ZJnuLt    ""1^"' 
/..«/^«,J.  iné;  &  à  cette  fin  es  T^L2n.^  «ccoûta- 

>.r  .«/>...  vous  feront  délivrés  de  delxSn"  '°^'?^"* 
f  ««  *7o;*«/   ,^js  ,      'r,^hs  ae  3eux  mois  en  deux 

mondit  Seignew     np  ^  .,      ^'"'  *''"'>  ^■"" 
Phe.    EiMliT'     '  ^^^^•'^'  avec  para* 

i)afjx  le  nême  régijîre. 
N^îi'v^'r  ^'^^'.  Chevalier,  feign.u, 

que  &  Sainte  A  inn!-     ï  ^'  '"^^  Martini- 
"1  pour  le  R7"„"Tete ''^T^r"^- 

can.  .i.  cette  i«e.  éprv'e-n;bato^;T  at 

très 


— ^jf 


DE    Sainte    Ldcib.     t2S 
très  de  pareille  nature  à  nous  appartenans  •  ».:x     •  n. 
en  faire  bon  &  loyal  inventaire  eh  prérenL'fi!lî'"'r*^' 

de  nos  Ofiiciers  de  juftice,  préfens  &  à  ve-  ^"«e- 
mr,  pourfuivreia  vente  par- devant  eux    l'c.parùc.  , 
des  effets  mobiliers  feifant  partie  ou  proî 
venant  defdits  biens  vacans  ;   enfemble  les 
baux  judiciaires  des  immeubles ,  au  plus  of- 
frant  &  dernier  enchériflèur.  dans  la  forme 
ordinaire,  afin  que  lefdits  biens  foient  par. 
tagés  à  leur  jufte  valeur;  faire  perquifiîion 
des  détenteurs  d'iceux.  tant  à  nous  ci.devant 
échus  quâ  échoir;  les  pourfuivre  par  toute 
voie  de  juUice,  au  déguerpiflèment  d'iceur 
&  reftitution  des  fruits  &  autres  chofes  mo- 
biliaires,  même  criminellement  s'il  yéchoit; 
&  généralement  faire  tout  ce  qu'au  cas  ap- 
partiendra, &  de  tout  rendre  bon  &  fidèle 
compte,  toutefois  &  quantes  qu'il  vous  fert 
par  nous  ordonné.     £t  afin  de  vous  oblicer 
d  exercer  avec  plus  de  foin  ladite  charge 
nous  vous  avons  accordé  &  accordons  paî 
ces  préfentes,  la  quatrième  partie  de  ce  qui 
j'ous  viendra  de  clair,  tous  frais  déduitl 
lefquels  feront  préalablement  pris  fur  lefdits 
biens;  &  ou  il  furviendroit  des  héritiers  des 
défunts     prétendant  droit  efdits  biens   ou 
partie  cl  iceux,  &  que  la  délivrance  leur  en 
fût  adjugée  en  juflice ,   vous  leur  rendrez 
compte  d'iceux,  ft  leur  payerez  le  reliqua^ 
vos  frais .  falaires  &  vacations ,  fans  autres 
frais  de  juftice  .  préalablement  déduits  fui- 
vant  la  taxe  qui  en  fera  faite  fur  l'état  & 
pièces  que  vous  préfenterez  comme  pièces 
juftificatives  deldits  comptes;  &  pour  l'exer- 
cice de  la  préfente  commiiîîon,  vous  prête- 
l'^z  le  ferment  en  notre  Confeil,  en  tel  cas 

re- 
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requis  &  accoutumé.  Et  à  ce  qu'aucun  n'en 
prétende  caufe  d'ignorance  ,  feront  ces  pré- 
fentes, avec  ladite  prédation  de  ferment 
lues,  publiées  &  regiftrées  au  greffe  dudic 
Confeil,   icelui  tenant;   enjoignant  à  tous 
nos  Officiers,  de  tenir  la  main   à  l'éxecu- 
non  defdites  préfentes ,  &  à  no-  vaflaux . 
de  vous  donner  les  avis  de  la  vî^cance  def- 
dits  biens,  aubaines,  déshérences,  épaves 
&  autres  de  telle  nature,  trois  jours  après 
qu'ils  en  auront  connoiOance,   à  peine  de 
répondre  en  leur  propre  &  privé  nom,  du 
dépériOemenc  d'iceux.    Et  en  cas  qu'aucuns 
en  foient  détenteurs  ou  poflefTeurs  à  notre 
préjudice ,  nous  leur  enjoignons  dans  ledit 
temps  de  trois  jours ,  de  vous  en  faire  dé- 
claration, autrement,  &  à  faute  de  ce,  & 
ledit  temps  paflé,   vous  ordonnons  de 'les 
pourfuivre  criminellement,   fuivant  les  or- 
donnances royaux  &  coutume  de  Paris.   En 
témoin  de  quoi  avons  figné  ces  préfentes  de 
notre  main,  &  à  icelles  fait  appofer  le  ca- 
chet de  nos  armes.    Donke'  le  feptième  fé- 
vrier  mil  fix  cent  foixante.  Signé  de  Van. 
DEROQUE  d'Jel.    Et  plus  hos  ,  Par  mondit 
Seigneur,  de  Launay.    Eejcellé. 

Dans  le  même  régijîre. 

SUr  ce  qui  a  été  repréfemé  au  Confeil 
par  Its  fleurs  de  Loubière  E'cuyer,  Ca- 
PUaine  d'une  compagnie  en  cette  iile  Marti- 
nique,  &  Renaudot  habitant  en  icelle,  qu'eu 
conféquence  de  leur  députation,  ils  fe  font 
tranfportés  à  la  Guadeloupe,  remercier  M. 
Houel , Seigneur  &  Gouverneur  d'ice!ie,des 
peines  ^.ar  lui  prifes  pour  parvenir  à  la  paix 
générais,  &  donner  lieu  à  cette  ille  d'en- 
trer 
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trer  dans  l'union  avec  les  autres  ffles  Franrni.  -x 

fes  &  Angloifes.  arrêté  à  Saint-ChriShe  ?^'?'  '"?^ 

eadatedu...^..    &fuppliéleditneu^^^^^^^^^ 

de  continuer  fes  foins  pour  le  même  effet  •  à  Lucie. 

quoi  il  le  feroit  employé  avec  telle  afTeftion  ^^^'  P*«»c. 

qu  enfin  les  chofes  auroient  réuflï,  &  que  lâ 

paix  auroit  été  conclue  entre  tous  les  Caraï- 

bes  &  les  habitons  de  cette  ifle,  ainfi  qu'a 

apparoît  par  l'afte  qu'ils  en  ont  repréfenté 

t^Vl^!^[''^,  "^'^V  ^"'^'f  fi^"^  Houel.  à 
M.  le  Général ,  en  date  des  dernier  mars  & 
premier  avril  de  la  préfente  année,  requé- 

?iÎK5"/r'^^'!"'  ^^^'  ^°'^"t  ^ûs  pour  être    " 
déhbéré  fur  iceux,  de  ce  qu'il  fera  jugé  né- 
ceOaire  fur  le  même  fujet.    Et  après  |ue  la 

l^?"a  \^^^  ^^"^  '^^  ^"icles  palfés  àSaint- 
Chnltophe,  contenant  l'union  entre  les  au- 
tres mes  Françoifes  &  Angloifes ,  &  liberté 
d  entrer  en  la  même  union  aux  autres  iiles 
qui  n'ayoient  lors  leurs  députés  préfens  au 
traité  de  paix  fait  à  la  Guadeloupe     entre 
cette  ifle  &  les  Sauvages  Caraïbes,  le  der- 
nier mars  dernier.  &  de  L  lettre  miflîvedu. 
ditlieur  Houe!,  du  premier  avril  auffi  der. 
nier.    Le  Confeil  a  ratifié  &  approuvé    ra- 
tifie &  approuve  ledit  traité  de  paix  du'der- 
nier  mars  ;  a  ordonné  &  ordonne  qu'il  fera 
exécuté  félon  fa  forme  &  teneur,  &  qu'à 
cette  fin  il  fera  regiftré  au  greffe  dudit  Con- 
feil ,   enfemble  l'aéle  d'union   dreffé  audit 
Saint-Chriflophe,&  lettre  miffive  dudit  Heur 
Houel,    pour  y  avoir  recours  toutefois  ^. 
quantes  :   que  M.  le  Général   fera  fupplié 
d'écrire  audit  fieur  Houel,  &  le  remercier 
tant  en  fon  nom  qu'au  nom  des  Officiers  & 
habitans  de  cette  iHe ,  des  foins  fc  peines 
qu  il  s  cil  donnés  pour  procurer  à  cettedire 
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ïkces^M   iile  ladite  paix;   Je  prier,   en  conféquence 
CommiOài-  d'icelle,  de  contribuer  de  fa  part  à  faire  en. 
icsfranjoii.  trer  cettedite  «He  dans  l'union  arrêtée  audit 
No  xxxvt  Saint-Ciiriftophe  pour  maintenir  concurrem. 
Preuves  ^ué^^^^  1»  paix , &  fe  fccourir réciproquement, 
les  en/ans  dm  «^^  cas  dc  rupture  de  la  part  defdits  Caraï- 
ftear  du  Par.  besi  iiffurer  ledit  lleur  Houel  que  fes  avis 
^uetétoient    portés  par  fadite  lettre  miflîve,  font  reçus 
^si;«^"'^^^^"'^P^"»  comme  falutalres,  que  tou. 
Lucie,  utfo  *^  l'fleluien  a  particulière  obligation .  & 
■qu'on  les  fuivra  en  tout  &  par  tout,  autant 
qu'il  fera  poflîble.    Mondit  fieur  le  Géné- 
ral fera  pareillement  fupplié  d'écrire  à  M* 
le  Général  de  Poincy,  pour  le  remercier  de 
Ja  grâce  qu'il  a  faite  à  cette  iile,  de  lui  ré^ 
ferver  l'entrée  â  ladite  union  ;  le  fupplier  de 
faire  en  forte  que  les  deux  neveux  du  Baba 
de  Saint- Vincent,  qui  font  en  fon  ifle.puif- 
fent  être  rachetés  pour  être  rendus  fuivant 
ledit  traité  de  paix,  «Se  d'agréer  que  cette 
iile  foit  comprife  dans  ladite  union  {  d'écri. 
re  pareillement  àMelïïcuis  les  Gouverneurs 
Anglois  de  Montferat.  Nièves  &  Antigues, 
pour  leur  faire  la  même  prière,  &  de  les 
alTurer  tous ,  de  la  part  de  cette  ifle ,  qu'il 
n'y  fera  en  rien  contrevenu.     Et  parce  que 
Jefdits  lieurs  Houel,  de  Loubière  &  Renau- 
dot  ont  fait  beaucoup  de  dépcnfe,  tant  eu 
préfens  auxdits  Caraïbes  qu'autres  chofes 
pour  parvenir  à  ladite  paix,  ordonner  qu  il* 
fera  fait  fonds  pour  les  rembourfer,  enfcni- 
b!e  pour  fournir  aux  frais  néreffaires,  tant 
pour  contribuer  dans  ladite  union,  fuivant 
ce  que  cette  iile  fera  taxée,  qu^-  pour  con- 
tinuer lefditts  gratilîcationsauxdi's Caraïbes, 
pour  I^r  maintien  de  ladite  p.i.A. 
Ici  tU  une  picce  intitulée:  Traité  d  union 
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^  Itgueofenfive  ^  djfenfive ,  arrêté  à  Saint-   p:.,,,.  ai 

Jéparimctit ,  è?>  «fottw  «».  XKX//.  Lucie. 

Autre  intitulée  :    Traité  par  Uquel  M  //- ï»- P«ititt  • 

la  Martinique J^  Sainte  Lucie,  tour  Us  en. 
fans  mineurs  de  M.  du  Parquet,  (j»  les  babi. 
fmsdejtjle  de  h  Martinique,  font  admis  au 
traite  d  union  ^  ae  paix  entre  Us  François  rt> 
Us  (fraîbes    qui  eji  pareillement  copié  féparé, 
ment ,  ^ fe  trouvé  no.  XXXIV 
.   Suit  Ja  lettre  du  fieur  Houe'l  au  ficur  de 
Vanderoque.  du  premier  avril   ,660,  nui 
yinllxivT^'  féparément,  &  fc'Ju. 

^  J'foujffigné  Greffier  du  Conjeil,  certifie  le 
prtjent  extrait  conforma,  nu  regijire  ou  brouth 
lard  depoje  parmi  les  minutes  de  ce  greffe.  Au 
tort-Roy&l  U  vingt-cinq  juillet  mil  Upt  cent 
Vingt-un.    Signé  MOR£idU.  "^ 

r  Sîî^'^rM^  Cbnaùd.  Confeillerdu  Roi  eri 
,Va  Co"f^^''s,  Intendant  des  iHes  du  vent  de 
1  Amérique,  certifions  â  tous  ceux  qu'ii  an- 
partiendra,  que  le  fieur  Moreau  qui  a  figné 
Je  certifcat  ci-deflus,  eft  Greffier  du  Con- 
fcil  fup^r.eur  de  cette  ide,  &  que  lafoidoie 
être  ajoutée  à  fon  feing,  tant  en  jU£emene 
que  dehors     Kn  foi   Tie  quoi  nois^avons 
donné  le  préfent  certificat,  auquel  nous  a- 
vons  fait  mettre  le  cachet  de  nos  armes    & 
le  contre -feing  de   notre   Secrétaire.     Au 
tort -Royal    de   la    Martinique,    le   vinef 
fcpt  juillet  mil  fept  cent   vingt -un.    Sigtà 
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Bbnard.  Eifius  bas  ,  Par  mondit  Seigneur, 
Dennel. 

Ctllatknné /ur  P original  ^ui  #/?  mu  JépSt  itt  af- 
fairti  étrangères.  ,i  parts  ,  le  vingt-un  mttrs  mil 
/ept  cent  cinquante-un. 

Signe  P.  LEDRANf  premier  Commis  dm  âépét. 


No.  XXXVII.  LETTRES  PATEN- 
TES du  Roif  qui  établiffent  le  fisur 
Clermont  (ïltl  pour  commander  trois  ans 
dans  les  ijks  de  la  Martinique  y  Sain» 
te- Lucie  ,  ia  Grenade  é?  Grenadines: 
du  5  avril  166^.  Tiré  du  dépôt  des 
affaires  étrangères. 

T  OUJS»  &c.  iV  notre  cher  &  bien  amé 
•^^  le  fleur  de  CiermoBt  d'Iel  ;  Salut.  A- 
yant  appris  le  décès  du  fieur  de  Vandero- 
^u«  d'Iel ,  auquel  nous  avions  fait  expédier 
notre  commifTîon  pour  commander  dans  )ei 
ifles  de  la  Martinique,  Saintc-Aloiizie,  la 
Grenade  &  Grenadines  ,  en  attendant  que 
te  fieur  d'E'naaibuc  du  Parquet,  que  nous 
avons  pourvu  du  gouvernement  defdiies  ifles, 
après  le  décè»  du  fieur  du  Partjuet  Ton  pè- 
re, qui  nous  y  avolt  digT>enient  fervi,  fûc 
en  âge  de  l'exercer  ;  &  conftdérant  qu'il  eft 
nécflftire  pour  notre  feivice  ,  &  pour  la 
confervation  d'icelles  fous  notre  obéifTan* 
ce ,  de  pourvoir  audi:  commandement ,  nous 
vous  avons  cboifi  pour  cette  fin  ,  fâchant 
que  vous  ave^  toute  la  valeur,  expérience 
&  bonne  conduite  néceflaires  pour  vous 
en  bien  actjuitter  ,  Ôc  toute  la  fidélité  & 
affection  pour  notre  krvice  que  nous  fau- 

lions 
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t  N  T  E    Lucie.    i3r 
'ions  defirer ,   dont  vous   avez  donné  des  vn,^ .  « 

préfentées  :  A  ces  causes  ,  &  autres  à  ce  i"(le  de  stl. 
Mous  mouvant ,   vous  avens  comiris  ,   or  ^"^ie. 

S^KPn-  ^'^^'''  commettons,  ordonnonsà*"' ^«"«» 
établilTons  par  ces  préfentes  fîgnées  de  no- 
tre main  ,  pour  commander  pour  notre 
lervice  pendant  le  temps  de  trois  an- 
nées  dans  iefdltes  illes  de  la  Martini- 
que, Sainte -Alouzle.  la  Grenade  &  Gre- 
nadines  &  leurs  dépendances ,  avec  pou. 
voir  d  ordonner,  tant  aux  babitans  d'icel- 

r^l?"/'^^^'^^  "^"^  guerre  qui  y  font  &  fe- 
ront établis   en  garnifon  ,   ce   que   verrez 
être  a  faire  pour  le  bien  &  avantage  de  notre 
lervice    &  de  faire  vivre  lefdits  babitans  en 
ijnion  «S  concorde  les  uns  avec  les  autres. 
*£  lefdits  geP<:  de  guerre,  en  bonne  difcipji- 
ne  &  police,  fuivant  nos  rè^rtiaens,-  &  gé- 
néralement faire  dans  ledit  commandement 
pendant  ledit  teii  ps  de  crois  années,  tout  ce 
que  vous  eftimtT-.z  â  pronos;  &  y  agir  auï 
honneurs,  auroriiL^s,  prérogatives,  préémf- 
rences,  droits, appointemcns  &  émoJumwM 
y  rippartenans,  (k  tout  Jiir.fi  qu'a  fait  ou  dû 
faire  ledit  feu  lieur  de  VnnJrroque;  d-  ce 
faire  vous  avons  donnt^  &  donnons  pouvoir 
commiflion,  autorité  &  mandement  fp^cial' 
Mindons  à  notre  irès-cher  &  trèsamé  on^ 
de  le  Duc  de  Vendôme .  Pair  de  France 
Grand  Maître,  Chef  &  Surinrendan:  gêné' 
rai  de  la  nnvif^ation  &  cor.  nierce  de  ce  Ro- 
yaume, &  au  r.'ur  Comte  d'l-:ilradf«   Vice- 
roi  à  notre  F.ie.ittn.int  général  dans  'toutes 
l«'s  mes  .  côtts  (^  terres  fermes  de  PAméri- 
que ,  de  vous  faire  rt  connoître  ai  cbôir  de 
tous  ceux,  &  aini!  qu'il  npparîicnJr.i  pour 
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l'exécution  des  préientes.  Ordonnons  aux-» 
dits  habitans  &  gens  de  guerre,  de  vous  re. 
connoître  &  obéir  en  tout  ce  que  vous  leur 
commanderez  pour  notre  fcrvice  &  pour  la 
confervation  defd.tes  iHes  ,  fous  peine  de 
defobéKrince  :  Ca«  tel  est  notre  plaisir, 
13onné  à  Paris ,  le  cinqiMÙiie  jour  d'avril 
mu  lix  cent  foixante-trois ,  &c. 

Ctllationné  fur  r original  quiefi  au  dépôt  des  nf. 
fatres    étrangères,      ^i    Paris ,  le  vingt,  un  mars 
mti.  Jtpt  cent  ctr,quante-un. 
Signe  P.  LEDKAN^  premier  Commis  d:Uépôt. 


N-.,  XXXVIII    RE  SOLUTION  du 

Lonjetl  fupérieur  de  la  Martinique  , 
Jur  les  mefurei  à  prendre  pour  empêcher 
les  Anglms  -établis  à  la  Barbade,  de 
fatreune  dej cerne  dans  Vijk  de  Sainte ^ 
-Lucie:  du  8  oôîobre  16(53.  '-i^né  du 
dépôt  des  affaires  étrangères. 

S^K,  ''^  T  \^f^  remontré  au  Confeil  par 
^  I^\  de  Loubiere.  Capitaine  d'une  corn- 
pagn:e  en  cette  ille,  ci-devant  commandant 
pour  le  fervice  du  Roi  efdites  ifles.  qu'il  v 

?nnr"°V^^''  'u''"''  '"^'■^  ^"«^  quelques  per. 
fonnes  pafTant  chez  lui.  venant  de  ViQc  de 

la  narhnde,  habitée  par  les  Anglois,  lui  a- 
voient  donné  avis  que  les  habitansduditlieu 
fe  propofo.ent  de  venir  habiter  ladite  i/]e 
de  Sainte- Alouzie;  ce  qui  l'avoit  obligé  d'en 
écrire  au  fîeur  Gouverneur  de  ladite  iile. 
pour  favcr  de  lui  à  quel  deirein  ces  hibi- 
tansfn.foient  cette  propofition,  attendu  l'^ 
"ibltTement  d  une  colonie  &  gamifon  Fran- 
Çoiic,  entretenue  en  ladite  iilc  fous  l'autori^ 
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DE    Sainte    Lu  ci», 
té  He  Sa  Majefté  Très -chrétienne,   &  dèf  p.i,,.  .  «. 
Seigneurs  d'E'nambuc  &  du  Parqu'et.   qui  «'«"'eit' 
en  font  les  propriétaires  ,•    lefquels  depuis  l'iflc  de  ste. 
treize  années  que  feu  M.   du  Parquet  leur  ^""e. 
père,  vivant  Gouverneur  &  l.ieutenani  eé-^'P""*" 
néral  pour  Sadite  Majefté  efdites  ifles ,  l'a- 
voit  acquife  fur  les  Infidèles,  qui  enétoient 
feuls  les  poflelTeurs,  par  la  force  de  fes  ar- 
mes ,  lefquels  journellt;ment  nous  faifoienc 
la  guerre,  ils  auroient  d  leurs  frais  &  dépens 
entretenu  les  garnirons  qui  y  font  encore  à 
préfent,  où  il  a  été  nécefîaire  de  faire  de 
grandes  &  iinmenfes  dépenfes,  pour  éviter  nue 
iefdits  Payens  ne  s'en  rendiftVnt  un  ?  autre 
fois  les  maîtres  :  à  prélent  que  nous  avons 
la  paix,  il  ne  feroi:  pis  raifonnable  de  vou- 
loir s'emparer  d'un  bien  qui  a  coûté  la  vie 
S  tant  de  François  pour  la  conferver  fous 
l'nutorité  de  Sadite  Maiefu',  ce  defdits  Sei. 
gneurs  d'E'nambuc  &  du  Parquet.     Kt  de- 
puis  peu  de  jours  en   çà,  il  avoit  reçu  ré- 
ponfe    dudit    lieur   Gouverneur    de    ladite 
ifle   de    la    Barbade,    où    fe   voit    claire- 
ment que    les  habitans  de   ladite  iQe  fon- 
dans  le  defîem  de  vouloir  s'emparer  de  la- 
dite ille  de  Sainte- Alouzie;  ce  qui  tourne- 
roit  au  defavantage  de  l'autorité  de  Sadite 
J^lniedé     &  perte  notable  auxdits  Seigneurs 
d  Ln.imbuc  &  du  Parquet,  qui  y  ont  con- 
forme la  plus  grande  partie  de  leurs  bi-ns 
pour  la  confervafion  de  l.rlite  ifle  de  Sihi. 
te-Alouzie,  joint  les  grandes  peines  &  ml 
vaux  qu'y  a  apporte^?  feu  mondit  Seigneur  du 
>'arquet,ou  il  a  pluficurs  fois  cxpoféfavie- 
fur  quoi  il  fcroif  néceiri-Ve  dy  être  pourvi>' 
Sur  quoi  ralliire   mifo   en    délibérauori* 
auJ.it  Confcil  fouveraiii   de  c^-tte  dite  ille 
0  2)  Mur. 
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Ko.  XXXIX.  Officier!  Jf.H^'r '^?',  P""":  ^  »'»^^'^  ""  '^« 
^r/i  .//    <J|ncier8  uudit  Conftil,  qui  emportera  avec 

Partes  pour  '"»  toutcs  les  plèccs  julhficatives  comme  lef. 

a  conftrnc.   dus  Seigneurs  d'E'nambuc  &  du   Parruet 

Z'tZr'Z  'm:'^\^  '^^'îf  ^^  PoOeOeurs  de'ïaî 

^'^''-  ^^^i>Tl^  ûe  Sainte. A louzie,  pour  les  faire 

^•paroîcre  audit   fieur  Gouverneur  de    Pifle 

de  la  Barbade;  &  que  cependant  feradoti- 

Jé    avis    aux  garnirons  de   ladite  ifle  de 

Sa.nte  Alouzie..    qu'en  cas  que  lefdits  An- 

empêcher  dy  mettre   pied   à  terre  par  la 

f'%tl  """''■'  ^'  ^'*^f""^  rureux  tou. 
ies   aftes  permis    en   relies   rencontre--  & 

'  inU'''/'ft  ""  '^''^  f««  au  qunVtier 

du  Choc  de  ladite  ifle  de  Sa  in  te- A  louzie 

vingt  à  trente  foldats  avec  leurs  armes  & 
Jnun.tions  tant  de  guerre  qu'autres,  av^c 
quatre  pièces  de  canon  pour  la  confervi^ 
.on  de  ladite  ifle  de  Sainte-Alouzie  foi^t 
1  autorité  de  Sadite  MajeÙé,  &  deldi  s  Se 
gneurs  d'E^nambuc  &  du  Parquet 

ColUiionné  fur  la  copie  fui  tji  au  déi,  '♦   Ui  ^/r^: 
rtiétrmr.girti.APans     Itli„jt      *"  "^'^W 
fcpi  cent  %infuanu.n"  '         '  ^    ""  "''"  **'' 

JigncP.  LEDRAN,  prmi.r  Ommis  du  dép6t. 

No.  XXXiX.  ^CTR  d'ajfomblée,  ^ 
nvu  de  pareils  des  mineurs  du  Jteur  du 
fZ^Tn'  T'c  '^  ''''.fi'^^ion  d'un  fort 
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étrangères.  ficativesfat  - 

IÎ.S  parens  des  nobles  enfans  mineurs  de  Lucm. 
feu  Melïïre  Jacques  d'Ici,  Gouverneur !'«♦  pa«ic 
ût  Lieutenant  généial  pour  le  Roi  des  ifles 
Martinique  &  Sainte  Alouzie,  &  Seigneuri 
propriétaires  en  icelles,  &  haute  Dame  Ma- 
rie Bonnard  fon  époufe,  aOemblés  pour  dé- 
libérer fur  la  conftruôion  d'un  fort  en  leur 
lile  de  Sainte- Alou2ie,  font  d'avis,  &  trou- 
,  vent  à  propos  pour  fortifier  &  conferver  ' 

leur  lile.  d'envoyer  M.  de  la  Fontaine  He. 
îi°"»^'  ^y^'^'^'^^^-^i^enant  de  la  compagnie 
de  M.  d  h  nambuc,  &  Adrien  d'iel  E'cuyer, 
fieur  de  Graville,  avec  tous  les  ouvriers  & 
matériaux,  vivres  &  autres  chofes  néceiTai. 
res  pour  travailler  audit  fort,  &  d'en  faire 
la  conftru(ftion  en  telle  forme  &  grandeur: 
ravoir,  huit  toifes  de  longueur,  &  quatre 
de  largeur  ou  environ ,  accompagnés  de  qua- 
tre  guérites  aux  quatre  coins  du  bâtiment, 
pour  la  fortification  d'icelui ,  &  même  d'v 
envoyer  &  faire  fubfifter  une  garnifon  de 
vingt  a  trente  homi.ies,  avec  leurs  armes 
CL  quatre  pièces  de  canon.  Fait  i  la  Mar- 
tinique,  ce  trente  oftobre  mil  fix  cent  foix- 
ante  trois.  Signé  de  Clérmont  d'Iel  ,  Lou- 
•lEftiî,  LE  Compte,  Bonn ARD  &  Feancel. 

LON. 

ColUthnné  fur  U  copie  r,ui  efl  au  dépât  des  af- 

miljtpt  cent  cinquante-un. 
Signé  F.  LEDRAN, premier  Cmmhdu  dépôt. 

iN^    XL.  EXTRÀfTle  Vbijloire  dTr 

^ntilks,  par  le  P.  du  Tertre^  con- 

a  4)  en. 
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Pièces  des      cernant  Thomas  Warner  nyTj*.e 

tes  Prançois.        .  ^"  prctendu  gouvernement  de  la  Do- 

. 1_     fmmque  par  les  Anglois.  Tome  m 

iJo.  XL.      page  82  &  fuivantes.  * 

Hiftoire  du—    „   ^  .    ^ 

MétifM,r-JJ-^énér^\  Warner,  conteinporaîn  de  M 

efUave  Sauvage  de  la  Dominique. ..  î? 
fut  contraint  de  fuivre  le  confei  que  fâ  mè 
-  re  Jui  avoit  infpiré .  de  fe  retîrer^par  niT. 
Sauvages  e  h  ûoiranique.  1,  / ^'^ 
i.r  V-,  .  "'  ^1»'"  des  Sauvaees.fur 
lefquels  ,1  prit  un  tel  afcendant.  ou?l    "s 

Sat!r|,r,rdi"-4.s 

lie  ecme  a  M.  C.  le  fait  auteur  de  nlufleurs 
maux.  &  coupable  de  quantité  de  me"  trë 
Quoi  qu  ,1  en  foit,  il  eft  conOant  oue  ce 

lue  "Se''?e"'Sire"V'-  S"^"-'"""  '''"  ™- 

f|ur^fr„^rj;;'„tsrirs- 

Mgnerdri'ui!'"  «"^^  ^  "«  -'«S 

&Ue";r.;f,i-A,-S 

b.lloit  comme  tm:  mais  étant  dl  retour 
i\  quitta  Tes  vêtemens.  &  vécut  Pn  înfJlu 
avec  les  5auva^,s,^Wrc\oTnu7S^'^^^^^ 


I 


Dï    Sainte    I^ucib.    137 

Les    Anglois  voyant  l'accroifTement  de  nnrde^siel 
Jeurs  colonies,  &  d'ailleurs  étant  empêché'  ^"=»e- 
par  le  traité  fait  entre  mus,  eux  ^  les  Sau-  ''*'  ?"*'«• 
vages,  de  s'étendre  dans  les  ifîss  pB[fédées  par 
les  infidèles,  crûrent  que  Warner  étoit  un 
homme  fort  propre  pour  éluder  ce  traité 
&  s'emparer  par  Ton  moyen  de  Tifle  de  la* 
Dominique,  en  lui  donnant  une  commifllon 
pour  foûmettre  ces  peuples  au  Roi  d'Angle- 
terre,  fans  y  mettre  aucun  Anglois  naturel. 
Le    Milord  Wiilougby   le   cateOa,  lui  fit 
force    préfens,    &    l'obligea  d'accepter  la 
comniiflion  de  Gouverneur  de  l'ifle   de  la 
Dominique ,  dont   voici   la   tranflition  en 
François,  faite  fur  l'otiginal  Anglois, 

La  commijjion  de  IVarner  ejl  inférée  ci-après, 
fous  le  numéro  fuivant. 


N*».  XLL  COMMISSIOIVde  Gouver^ 
neur  de  la  Dominique,  donnée  par  le 
Lord  IFUlougby ,  au  MéHf  Tboms 
iVarner  le  16  avril  \66\.  *  Hiftoire 
des  Antilles,  tome  III,  page  85. 

FRANÇOIS  Willougby,  Se-'^neur  deParam, 
Capitaine  général  &  Gouverneur  en 
cnef  de  l'ille  de  la  Barbade,  de  Saint-Chri. 
flophe,  r  'cves,  Montferat,  Antigues,  Do- 
minique,  Saint-Vincent,  Sainte-Alouzic  tSc 
de  toutes  ifles  Caraïbes  ; 

*  hyta.  Cette  piice  fournit  la  date  de  la  no- 
mination du  Lord  Wiliougby  au  co.ivernenjcnt 
général  des  idc?  Angloifes,  par  des  lettres  de 
Chati-s  II,  du  »  Juin  i66%. 


, 
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fièceijes      A  tous  ceux  qui  cette  préfente  lettre  vet\ 
Cotnraiflài.  ront,'  Salut.  Savoir  nue  moi  le  fufdit  çS. 
m.r.nço...gne,r  Willougby,   en\ertu  de  S  t"". 
No.XLi.    ^Zt^J  T-  «'^'•oyî^.de  notre  gracieux 
Commiffon^j^^^:^^^  Seigncur  Charles  II,  par  la  grâce 
donnée  au      de  Dieu ,  Roi  d'Angleterre ,  E  cofle.  France 
Métif  iv^r.  &  Irlande,  Défenfeur  de  la  Foi.  &c  daté^« 
-.  i«4.     à  Weftminfter  le  douzième  jour^de^fn  le 
quinzième  zu  de  fon  règne;  par  la  grande 
confiance  &  confidence  que  J'ai  de  fon  ha- 
bileté &  prudence,  fur  quoi  je  me  repofe 
en  mon  amé  ami  Capitaine  Thomas  War- 
"" '/3i  fait,  conllitué,  ordonné  &  appoin- 
té, &  par  ces  préfentes  conf.itue  &  appoin- 
te  ledit  Capitaine  Thomas  Warner  Couver- 
neur  de  l'ifle  de  la  Dominique;  lui  donnant 
plein  pouvoir  &  autorité  d'exercer  &   ap- 
prendre   la  milice  &  difcipline  militaire  d 
tous  les  hab.tans  de  ladite  i/le,  pour  leur 
plus  grande  Hûreié  &  défenfe  confie  tous  fé- 
dit.eux  &  rébelles  qui  pourroient  entrepren- 

f  ,?^.>    r  ""  >°"  '^^.^[^'°"-  ^^  P^"5 ,  je  donne 
audit    Capitaine  Thomas  Warner,   plein- 
pouvoir  &  autorité  de  faire  aflembler  une 
partie  ou  tous  habitans  fous  les  armes,  en 
cas  d  infulte  faite  à  ladite  iû&,  requériî  de 
faire  marcher  lefdires  forces,  ou  aitant  que 
ledit  Capitaine  trouvera  i  propos  &  n^cef- 
faire  pour  leur  aflurance  contre  lefditî.  enne- 
mis, mutins  &  rebelles;  les  battre  à.  pour- 
fiiivre.  fi  ainfi  efl  requis,  jufqu'à  Ja  mort, 
ou  finon,  de  les  prendre  &  faire  châMer  & 
punir  par  junice,  pour  la  meilleure  protec 
t.on  de  ladite  ifle  &  des  habitant .  &  ce  par 
le  commandement  &  pour  le  fervice  de  Sa- 

mi  ,^^'1^  ?  ^"  luccefTeurs.    Donne'  de 
ma  main  (Se  de  mon  cachet,  le  feize  avril 

de 
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ÏJ.,  Ai"*""l^'ï^?""^/  "^^  '^S"^  ^'^  Sadite  Pièce»  fuW-' 
Majtfté     &  de  Tan  de  grâce  de  Notre.Sei.fi"dv«  f„  ' 
gneur  mil  fix  cent  foixante-quatre.  l'ifle  de  ste. 

%n«^F.  WiLLOUOBY.      f""*-    . 
-:-. . liC.  parue, 

N°.  XLII.    LETTRES  du  Roi,  qui 

nomment  le  fteur  de  Tracy  fon  Lieu- 
tenant  général  en  Amérique,  en  iaf 
du  19  novembre  1663,  avec  les  lettres 
du  Duc  de  Beaufort,  Grand-Maître 
de  la  navigation  de  France,  en  date 
au  10  décembre  166'? ,  pour  faire  re- 
connottre  la  commiffion  du  fieur  de 
Tracy.  Hiftoire  des  Antilles,  tome 
Ul,  page  45. 

Louis,  par   la  grâce  de  Dieu,  Roi  de 
rnn?;l  ?'"  ''"'■"  ^^"«"f  î  Salut.  Ayant 

cénëral  en'  l'I'^î -^^  ^  ."^^''^  Lieutenant 
nnasS  /"  ^  Amérique,  efl  en  Hollande  en 
quahté  de  notre  Ambaffadeur,  occupé  pour 
no   affaires  en  ce  pays-là.  pour  fatJsfalre  au 

veuLTi^'^^'r^^""'»  "°"  reulement  de 
veiHer  à  la  confervation  des  lieux  qui  fon^ 

mTc^"°%'.°^^'^^"^^  dans  rAmérique 
mais  d  y  faire  de  nouvelles  découvertes  & 
de  nouvelles  colonies  .  il  eft  néceflaire  d'y 
é  abl.r  quelque  perfonne  d'autorité ,  qui ,  Jn 
1  abfence  dudit  fieur  Comte  d'Eftrades  rpuiflb 
^^gir.  augmenter  &  conferver  lefdits  lieér. 
&  puiffe,  en  étendant  notre  domination 
dans  le  pays  y  fervir  principalement  à  iTc- 
crouiemcnt  du  chriftknlfme  ^  à  l'améliora^ 
lion  du  commerce:  Et  fâchant  que  le  fieur 

Prou- 
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Pièces  dcj    Prouville  de  Tracv    CnnCt-iUf^^  ^  r^ 

Com,„ifrai-  feils  d'état  &  pd/é'  aTv  n    r"  "°^?°"' 

No.  xZT'/'-^^'^niat  géaéral  en  nos  ar  nVé!  "^J^J.e! 
c<,.;«^^J^-^  qualités  propres  pour  s'.ic.,uitrer  digne- 
df  Go. ver.     aient  de  cet  emploi:  &  jv,  ,,,•'  ,^    ,,    ^"^ 
»;-r^^,^.,/  qu'il  a  données  de  fa  vo    a;      ..^^'  '"'''^ 
rff  Tracy.      'jaiclemens  i;u  il  a  eus  fur  nos  troupes  en 
,«/.       Allema^^ne   &   aiileurs,    &  de  ra  prudence 
dan.   les  négociations  qui  lui  ont  été  ^m! 
mues,  nous  .von.  tout  lu/et  de  croire  que 
nous  ne  pouvons  faire  un  meill' ur  cho^K 
que  de  lu.  pour  commander  au  lit  pays    A 
CES  CAUSAS.  &  autres   conOdérations   à  ce 
nous  mouvant,  nous  avon.  ledit  fieur  Prou- 
V  Ile  de  Iracy,  conltitué,  ordonné  &  éta- 
bli,  conftituons,  ordonnons    &  ét.'^iilTons 
par  ces  préfentes  fignées  de  notre   nn 
notre  Lieutenant  généra!  dans  toute  l'é  in' 
due  des  ferres  de  notre  obéilTance,  fituées 
en    Amérique  m^idionale  &  feptentr  onale 
de  terre  ferme,  &  des  ifles,  rivières    nort 

mr^Hof^r^t"   ^''----^^-^  &/5éciuv   ; 
par  nofdits  fujtts;  pour,  en  i'abfence  dudit 
lîeur  Comte  d'Eflrades  Vice-roi    avoir  corn 
mandement    fur   tous   les   Gouverneurs  & 

\:^le:^t'T^  P^^"°-  étab's  dan! 
Se  T^  "  ^  terre  ferme  de  Canada. 
Acadie,  Terre-neuve,  ilks  des  Antilles  & 
autres;  comme  auflî  fur  tous  les  Officiers  & 

Sfr*..'  ^''ÏT^'l'  ^^^^''-^  ^^"-^  toutes  fd, 
tes  ifies,  &  fur  •  .maux  François  o- î 
nay.geront    audi^    ,  foit  de    ^ué  re  "à 

nc^is    appartcna..,    .^it   marchandi;    faire 
prêter  nouveau  ferment  de  fidélité,  tant  a  x 
Gouverneurs  &  Confcils  fouverains,  qu'a  r 
..     ^"'^  ^^^^"  'i^^dites  iiles.  Enjaignons  aux 
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dits  Goi'verneurs,  Officiers  &  Confeils  fou-  p-      .  .. 
verains&  autres,  de  reconnoître  ledit  fieurficSfî;' 
rrouvil  e  de  Tracy,  &  de  Jui  obéir  en  tout  i  nie  de  ste. 
ce  quil  leur  ordonnera;   aflembler  quand^ude. 
befoin    fera  les  communautés ,   leur  faire  ^'^®*  ?«"«*• 
prendre  les   armes,-  prendre  connoiffance, 
compofer    &  accommoder  tous   différents 
^ui  pourroient  être  nés  &  à  naître  dans  lef- 
dits  pays,  foit  entre  les  feigneur.'î  &  princi- 
paux d'iceux,  foit  entre  les  particuliers  ha- 
birans;  aflîéger  &  prendr-,  des  places  &  châ- 
teaux, félon  la  néceflité  qu'il  y  aura  de  le 
faire;  y  faire  condu:.-  des  pièces  d'artille- 
rie, &  les  faire  exploiter;  établir  des  gar- 
nifons  où  l'importance  des  lieux  le  deman^ 
dera,-  faire,  félon  les  occurrences,  paix  ou 
trêves,  foit  avec  les  autres  nations  de  l'Eu- 
rcpe,  établies   dans  ledit  pays,   foit   av'ec 
les  Barbares,-  faire  defccnte,  foit  en  terre 
ferme,  foit  dans  les  ifles,  pour  s'emparer  de 
nouveaux  pays,  &  pour  établir  de  nouvelles 
colonies  ;  &  pour  cet  effet ,  donner  combats 
&  fe  fervir  .les  autres  moyens  qu'il  jugera 
à  propfts  pour  telles  entrcprifes:  comman- 
der, tant  aux  peuples  dudit  pays  qu'à  tous 
nos   autres   fujers,   eccléfîaftiques,  nobles, 
gens  de  guerre  &  autres  de  que!r]ue  condi- 
tion  qu'ils  foient,  y  demeurant,   tant  &  li 
avant  qu'il  pourra  faire  étendre  nos  limites 
^  notre  nom ,  avec  plein  pouvoir  d'y  éta- 
blir notre   aurorité,  &  d'aOujétir.  foûmet- 
tre  &  faire  obéir  tous  les  peuples  defdites 
terres,  les   appellant  par  toutes  les  voies 
les  plus  douces  qu'il  fe  pourra ,  à  la  con* 
noiirmce  de  Dieu  &  lumière  de  la  foi  & 
de    la  religion   Catholiaue,  ApoOolique  & 
Romaine,  &  en  établir  l'exercice,  à  IVx- 

clu- 
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r42  Me'moirbs    sur    l'I  s  l  e 

'^-.- lerdus  peupfs  en  ^.:^:^^rZ^;;r 

No.  XLIF.   ^  ^'^oni'nander  tant  par  mer  que  par  terre  • 

Co.r..j,.n°^'^onnev  à  faire  exécuter  tout  œqueTuI 

^.  Gouvrr      OU  ceux  qu'il  coma.ettra ,  juger onMe^.iii 

d,  TrL        !^°  r-i    ''*^"^  fo'J*'  notre  autorité  &  no- 

dx"iradf.  V?l'  ''   ''^^^"*-'"  ^"^'"  Comte 
u  i^i  radti  Vice-roi ,  tout  ce  qui  appartient 

â  Udue  charge  de  norre  L,eu?cn.rgénéra 
audit  pavs;    a  renir  a,  «.„ "  >'-V^'^«' 


uuA  — "'"-"'^iH^uvoirs,  autorités   nr#4 

ogaMvcr     prééminence. ,  franchi  élVbéf- 

es,  drous,  fruiiy,  profits,  revenus  &  émn. 

lumens  y  appartenant,  &  aux  gaecs  &T 

pomtemens  ,„.  lui  feront  attribuïs^  S,  not 

Tur    ^noTr"'"™''  ^  '""^  '«  Gouve". 

£lfS-=--VSat: 

.'ue%^i,^s/°;;„^i-t''.r;"r"i 
ncS™r'],!^,tTr-"'-''^^^^^^ 

«ka;      X  r  ■    '  'J'' '"ent  .1  reconnolfre  &  Uû 

"  ^«<J'K  par  nous  cxp^-diés  &  fTgnés,-  mp. 

pur- 
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portant  lefquels    avec  ces  préfentes,  ou  co-  Kic^,.*; 
piesd  icellcs  dûement  collationnées  poui  uue  à^S^lt 
fois  feulement    &  quittances  fur  ce  fuS  ^ÏSTs^ï 
tes,  nous  voulons  que  tout  ce  qui  lui  aura^-u^ie- 
Été  payé  à  cette  occafion,  foit  pafTé  à.  zWox^^*'^^ 
aux  comptes  de  ceux  qui  en  ai-ront  fait  le 
payement ,  par  nos  amés  &  féaux  les  gens  da 
nos  Comptes  à  Paris  .  auxquels  nous  enjoi- 
gnons ainfi  le  faire  fans  difficulté,  celTam  & 
faifant  cefler  tous  troubles  &  empêcbenena 
a:;  contraire   Mandons  &  ordonnons  à  no're 
tre.  cher  &  bien  amé  oncle  le  Duc  de  Ven. 
dôme,  Pair,  Grand- Maître.  Chef&Suri^ 
tendant  général  de  la  navioation  &  commerce 
de  luance,  fes  Lieutenans  &  autre»  ZTau. 
partiendra    qu'ils  aient  à  donner  aud  t  fieur 
Prouville  de  Tracy,ou  à  ceux  qui  feront  par 
eux  commis  ou  envoyés  en  Amérique  .  tSuf 
congés  &  palTeports  que  les  navires  &  vaif! 
féaux  font  obligés  de  prendre  allant  en  mer 
pour  aller  &  venir  efdues  terres  .    côtes  & 
iS"'/''^l'f'  "P^'^^^^àiÇts  dont  iJ,  feront 
chargés ,  &  les  hommes  &  femmos  qu'on  y 
voudra  tranfporter.  fans  qu'il  leur  foit  fait 
mis  ou  donné  aucun    oubleni  empêchement' 
Mandons  en  outre,  à.  enjoignons  i  tous  no; 
autres  Officiers  &  fujcts  qu'il  appartiendra 
tant  audit  pay.  de  l'Amérique,  d'e^  reconnoil 
tre   ed.t  fieur  Prouville  de  Tncy  en  ladite 
qualité  de  notre  Lieutenant  général    efdits 
pays ,  &  de  lu,  obéir  &  entendre  efdites  cho 
fes  concernant  ladite  charge,  à  peine  de  def- 
obé.nance  :   Car  tel   est  notre  plaisir. 
Pnons  ^  reriuérons  rous  Rois,   Pottnrats. 
Princes.  Euts  &  nutres  no<;  bons  amis     al 


liés  &  confédérés 


leurs  Minidres  &  Oflî. 


ciers,ic  tous  auîres  à  nous  non  fujcts,  driui 
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TiicH  dej  donner,  &  à  ceux  qui  feront  par  lui  commis 
Commiûki-  &  délégués  ,  toute  aide,  faveur  &  aflillance 
tes  François,  dont  ils  feront  par  lui  requi.spourl'exécutioii 
■n — STTT'^^  "  que  deOus,  ciFrant  en  cas  pareil,  de 
CommUhndt  ^V'^^  '^  feiiiblable  pour  ceux  qui  nous  feront 
Gouverneur   ^^^^^  recommandés  de  leur  part.    En  témoin 
lénéralptur  de  quoi  nous  avons  fait  mettre  no^e  fcel  à 
iefteur  de      ccfdites  préfentcs.    Do^^'E'  à  Paris ,  le  dix- 
•"'*'-  •  '^^î'.neuvième  jour  de  novembre  ,  l'an  de  grâce 
.rail  Ç\^  cent  foixante-trois ,  &  de  notre  règne 
Je  vingt-unième  Signé  LOUIS.  Etjur  le  repli, 
Par  le  Roi ,  de  Lionne. 

CE  SAR  Duc  de  Vendôme,  de  Mercœur, 
de  Beaufort,  de    Penthièvre,  ù'Eftam- 
pes  ,     Prince    d'Anet    &    de    Martigues  , 
Pair,  Grand-Maître,  Chef  &  Surintendant 
général   de   la  navigation  &   comme^'-e  de 
trance;  A  tous  ceux  qui  ce;;  préfentes  lettres 
verront  ;  Salut.   Savoir  faifons  que  vu  par 
nous  les  lettres  patentes  du  Roi,  données  à 
Paris  le  dix -neuvième  novembre  dernier, 
lign'es  Louis,  &  fur  le  repli,  par  le  Roi. 
de  Lionne,  ôcfcellées  du  grand  fceau  de  cire 
jaune  ;  par  lefquelles  &  pour  les  raufes  y  con- 
tenues,  Sa  Majeflé  conditue,  ordonne  &  é- 
tahlit  le  Heur  Prouville  de  Tracy  fon  Lieute- 
tt  nant  générai  dans  toutes  les  terres  de  fon 
obéilTance  ,    fituées  en  l'Amérique  méridio- 
nale &  feptentrionale  de  terre  ferme,  &  des 
ides,  rivières  ports,  havres  &  côtes  décou' 
verres  &  à  découvrir  par  les  fujets  de  Sadite 
Alaicllé,  pour,  en  l'abfencc  du  fieur  Comte 
dKfrrades  Viceroi  de  l'Amérique,  avoir  com- 
innndemcnt  fur  tous  les  Gouverneur';  &Lieu- 
tenan-;  généraux  pir  l-iile  établi»;  dans  toutes 
les  iflcs  &  terre  ferme  de  Ca.ada,  Acadie^ 

Terre. 
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Terre-neuve,  Oies  des  Antilles   &  autres;  '''^««/um. 
comme  auflî  fur  tous  les  Officiers  &  Confeils  pî^"!f*  ^"^ 
fouverains  établis   'ws  toutes  lefdites  iHes,  Ludc     *'** 
&  fur  les  vaiflear.v      ançois  qui  navigeront  ire.  p«ti.. 
audit  pays,  foitci.   ■    'rre  appartenant  à  Sa 
Majefté,  foit  marchands  ;  faire  prêter,  nou- 
veau ferment  de  fidélité  ,   tant  aux  Gonvety 
neurs  &  Confeils  fouverains  qu'aux  trois  or- 
dres defdites  iHes  ;  enjoignant  Sadite  Majel^é  i 
auxdits  Gouverneurs,   Officiers  &  Gonfei 
fouverains  «i  autres.,  de  recojujoître  ledij 
fleur  Prouville  de.Tracy.,  &  de  lui,  .obéir  en 
tout  ce  qu'il,  l^ur  ordonnera  ;  aflemblcr  quand 
belbin  fera  les  communautés, le«r  faire  pren* 
dre  les  armes  j  prendre  connoiflaqce ,  com» 
pofer   &  accommoder    tous   différens  qui 
pourvoient  être  nés  &  â  naître  dans  lefdit» 
pays  *  foit  entre  les  Seigneurs  &  principaux 
d'iceux ,  foiî  entre  les  particuliers  babitans 
des  places  &  châteaux ,  félon  la  néceffité.  ou'il 
y  aura  de  le  faire;,-  y  faire  conduire  despièr 
ces  d'artillerie^  &. les  faire  exploiter,  &  ét?^ 
blir  des  gamifons  où  l'importance  des  lieux 
le  demandera;  foîrç,  félonies  occurrentes , 
paix  ou  trêves  ,  foit  avec  les  autres  nations 
de  l'Europe  établies  dans  lefdi*'  pays,  foit 
avec  les  Barbares  ;  faire  dcfcente,  foit  en  terre 
ferme ,  foit  dans  les  illes ,  pour  s'emparer  de 
nouveaux  pays,  &  pour  établir  de  nouvelles 
colonies i  &  pour  cet  effet,  donner  combats 
&  fe  fervir  des.  autres  moyens  qu'il  jugera  â 
propos  pour  telles  entreprires  ;  commander, 
tant  aux  peuples  dudit  pays  qu'à  tous  autres 
fujets  de  Sadite  Majerté,  cccléfiaftiques,  no- 
tie»,   gens  de  guerre  &  autres  de  quekiue 
conH;rion  qu'ils  foient,   y  demeurant ,  tant 
a  n  avant  qu'il  pourra  faire  étendre  nos  lu 
Tome  I.  2(i« partie,  (K)  mites 
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iècei  des  mites  &  notre  nom,  avec  piein-pouvoir  d'y 
>mmiflài.  établir  l'autorité  du  Roi,  &  d'aflujâtir    foû- 

François. ^^».^  «r  r-.- l^.- i  /".•_'"" 


k 


Ht—  — 

^"Tafiis  ^^""'"  r^^"'"V.'^  ^^"''  ^  aauujetir.  loû- 
f"nfo»' mettre  &  faire  obéir  tous  les  peuples  defdite» 

N  XLii     *^""  '  ^^^  appeilant  par  toutes  les  voies  les 
0«i.-^5,«V«P'"s  douces  qu'il  fe  pourra,  à  la  connoiffance 
Gouverneur  oc  Dieu  &  lumière  de  la  foi  &  de  la  religion 
léniraiptur  CathoUque,  Apoftolîque  &  Romaine,  &  en 
TrJX  j\^.  établir  l'exercice,  à  l'exdufion  de  toute  au- 
^      •'•  tre  ;  défendre  lefdits  lieux  de  tout  fon  pou- 
voir; maintenir  &  conferver  lefdits  peuple» 
en  paix,  repos  &  tranquillité, &  commander 
tant  par  mer  que  par  te.re;  ordonner  &  faire 
exécuter  tout  ce  (|ue  lui  ou  ceux  qu'il  com- 
irettra,  jugeroi:    le  devoir  &  pouvoir  faire 
pour  l'étendue  &  confervation  defdits  liei'X 
fous  l'autorité  de  Sadite  Majefté  &  fon  o- 
béiflànce;  &  généralement  faire  &  ordonner 
par  ledit  fieur  Prouville  de  Tracy,  en  l'ab- 
fence  dudit  fieur  Comte  d'EUrades  Viceroi 
tout  ce  qui  appartient  à  ladite  charge  de  Lieu* 
tenant  général  audit  pays  ;  la  tenir  &  exer- 
cer, en  jouir  &  ufer  aux  honneurs, pouvoirs 
autorités,  prérogatives ,  prééminences,  fran' 
chues,  libertés,  droits,  fruits,  revenus  & 
émolumens  appartenans,  &  aux  gages  i't  ap- 
pointemens  qui  lui  feront  attribués ,  &  ainfi 
qu'il  eft  plus  au  long  contenu  efdites  lettres. 
Nous ,  en  vertu  du  pouvoir  &  autorité  attri- 
Ï.u^AT'"'''^'^*^  charge  de  Grand.  Maître  , 
Chef  &  Surintendant  général  de  la  navigation 
&  commerce  de  ce  Royau.ne, avons  confenti 
&  accordé,  confenfons  &  accordons  par  ces 
préfentes  ,    que  lefdiics  lettres  fortent  leur 
plein  &  entier  effet ,  &  foient  exécutées  félon 
leur  forme  &  teneur;  à  la  charge  de  prendre 
par  tous   les  vailfeaux  qui  iront  audit  pays, 
&  pour  rhacuû  voyage  "u'iis  y  feront,  no» 

coa- 
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congés  &  paifeports  en  la  manière  accoùtu  «,-..„  ...A-tf- 
mée  ;  de  garder  par  ledit  fieur  de  Tracy ,  &  Liv"  l'or 
faire  gard-    -r  ceux  qu'il  pourra  commettre,  l'illc  de  ste. 
ieâ  ordonr        ;  delà  Marine,  âcque  le  pou- ^««'e- 
voir  qui  »ù.  eft  attribué  par  lefdiies  lettres, ^"'P*"'** 
de  commander  par  mer  çÇdits  pays,  ne  pourra 
eue  exercé  par  lui ,  que  fous  l'autcrité  de  " 

notredire  charge.    Mandons  &  ordonnons  à  ^   ^ 

tous  Lieutenans  généraux  des  armées  navales 
de  Sa  Majefté,  Chefs  d'Efcadres,  Capitaines 
de  fes  vaifleaux,  Commiflaires  de  la  marine. 
Lieutenans  généraux  &  particuliers  es  fitges 
de  I  Amirauté ,  &  tous  autres  fur  iefquels  no- 
tre  pouvoir  s'étend; prions  ^  requérons  loua 
ceux  qu'il  appartiendra ,  de  ne  faire  ni  fouf- 
înr  qu  il  foit  fait  ou  donné  aucun  trouble  ni 
empêchement  audit  fieur  de  Tracy ,  ni  à  ceux 
îi"'  S^"^  commis  &  députés  par  lui,  pour 
1  établiffement .  fonftio.i  &  exercice  de  ladite 
tbarge  de  Lieutenant  général  de  l'Amérique, 
ains  leur  donner  toute  l'aide  &  afîîdance  donc 
Ils  auront  befoin.     lîn  témoin  de  quoi  nous 
atons  figné  ces  préfentes,  icelles  fait  contre- 
ligner  &  fceller  par  le  Secrétaire  général  de 
la  marine.     A  Paris ,  le  dixième  jour  de  dé- 
cembre mil  Cix  cent  foixante-trois  Signé  Cé- 
sar Da  Vendosme.  Et  fur  le  repli, Par  Mon- 
feigrieur,  Matharel. 


No.XLIII.  EXTRAIT  de  l'H/loiredef 
AnHles  ,  par  le  P.  du  Tertre ,  concer- 
nant J  tnmfion  di  Sainte-Lucie  par  les 
^nglots,  en  16(54. 

E  niviredeSa  Majeflé.  nomn.é  /,•  Terrcn, 

-  qui  devsit  porter  les  (eigneursdclaGual 
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filets  dtt  deloupe,  M.  le  Chevalier  de  Chaumont  &  le 
S'ïïîiS^;  CeurBouchardeau,  en  France,  éioii  encore 
t«  François,  à  la  rade  ,  &  prêt  à  partir  ,  lorfque  M.  de 

"NTxLin.  iP^r  ^Ç"'  '^  nouvelle  fâcheufe  d'un  afte 

Jnva/itn  i,,  ^  "^""^té  fait  ppr  les  Anglois  en  pleine  paix, 

^ngUis  à     par  une  irruption  ronfidérable  dans  l'ille  de 

Sa,nte.L»eie.  bainte-Lucie.  Il  eft  vrai  qu'ils  allèguentpour 

»«♦.  prétexte,  qu'ils  ont  été  poflefleurs  de  cette 

Jlle  devant  les  François,  &  que  s'ils  y  ont 

été  maflacrés ,  ou  en  ont  été  chalTés  par  les 

Sauvages ,  les  François  nç  peuvent  prétendre 

que  leurs  infortunes  leur  donnent  aucun  droit 

de  s'emparer  de  leur  ter:   ,  joint  que  depuis 

un  an,  ils  l'ont  achetée  dr<;  Sauvages ,  qui  en 

font  les  véritables  feigneurs. 

Ce  prétexte  paroît  Ipécieux  &  convaincant, 
ce  les  Anglois  feroient  fondés  en  quelque 
forte  de  droit,  qui  nous  pourroit  ôter  la  II- 
berté  de  nous  plaindre,  fi  eux-mêmes,  dans 
une  pareille  occafion  ,  ne  s'étoient  pas  eni- 
parés  de  Surinam  en  terre  ferme ,  qui  nous 
apparttnoit  par  la  poiTeffion  qu'en  avoit  prife 
Ivl.  de  Bretigny  en  l'année  1643:  mais  fi  nous 
voulons  un  peu  pénétrer  plus  avant,  &  re- 
chercher avec  plus  de  curiofité  le  motif  qui 
a  porté  les  Anglois  à  faire  cette  entreprife, 
nous  trouverons  que  c'a  été  une  pure  néoef- 

a  'j  '"^"^  '-^"^  "^^'°"  •  ^^^^  '3  conduite 
et  admirable  pour  établir  des  colonies  Je  peu- 
fier  des  terres,  y  avoit  fi  bien  réuflî  dans  la 
«arbade,  qu'il  n'y  avojt  plus  de  bdi&dèbqut, 
qu  on  ny  pouvoit  plus  fufre  de  nouvelles  fu- 
creries ,  &  qujl  y  ^voit  tant  d'hoL.mes , 
qu  elle  ne  les  pouvait  plus  contenir; de  forte 
qu  Ils  furent  obligés  de?  les  décharger  dans  la 
terre  la  plus  voifine  &  U  plus  aifée  â  pren- 
dre. Tout  cela  amoit  été  lolérable,  s'ils  s'y 
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^toient  établis  fans  en  chaOer  Jes  François,  ,:i^.f  .. 
&  fans  s'emparer  de  leur  fort. &  de  Jeurs fic«iSsC" 

''^ens rme  III,  page  81.  l'ifle  dcsre 

Les  Anglois  ayant  acheté  par  rei:treinlfe  ^«"c- 
de  Warner ,  l'ifle  de  Sainte -Lucie,,  &  payé  ''**P«^« 
aux,  Sauvages  le  orix  dont  ils  étoient  conve- 
nus, dés  l'annuc  1663  amalTcrent  quatorze 
ou  quinze  cens  hommes,  qa'ils- mirent  fur 
cinq  vaifleaux  de  guerre,  dont  deux  étoient 
armés  de  trente- fix  pièces  de  canons  de  fon- 
te.   Warner  &  les  Sauvages  qui  s'étoient 
obligés  de  la  leur  livrer,  fe  firent  de  la  par- 
tie ,  &  les  accompagnèrent  avec  fîx  cens 
hommes  fur  dix-fept  pirogues. 

Cette  petite  armée  fe  préfenta  à  Sainte- 
Alouzie  fur  la  fin  du  mois  de  juin  de  l'an- 
née 1664,  &  M.  Bonhard  qui  commandoit 
le  fort,  qui  n'étoit  qu'une  chaumine  forti- 
fié'- d'une  pallffade  ,  &  munie  de  quelques 
canons  &  piferriers  dé  fonte,  que  l'on  nom- 
me rombarges,  fit  ce  qu'il  put  pour  animer 
les  quatorze  foldats  qu'il  avoit  avec  lui,  & 
les  difpofer  à  fe  défendre  ,♦  mais  la  vue'  de 
ces  deux  petites  armées  les  ayant  effrayés , 
il  fut  lâcher.snt  abandonné  de  l-*  pi  js  gran- 
de partie ,  &  contraint  de  fléchir  fous  les 
armes  de  deux  ennemis  û  puiflans.    II  fit 
héanmoins  une  capitulation  ,  telle  qu'un 
homue  déjà  vaincu  la  pouvoit  faire,  &  il 
obtint  des  Anglois  qu'ils  le  feroient  tran- 
fporter  par  le  plus  court  chemin,  dans  l'ifle 
de  la  Martinique  avec  fes  foidats ,  fes  ca- 
nons,  les  arme' '&  tout  le  bagage  des  Fran- 
çois; mais  il  fut  blâmé  de  n'avoir  pas  fait 
exprimer  dans  la  capitulation  ,  l'ordre  que 
le  Colonel  Anglois  avolt  du  Roi  d'Angle- 
terre, &  de  ûe  s  être  pas  fait  tirer  un  coup 
(K  3)  de 
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rièces  u'es  de  moufquet  avant  que  de  rendre  la  place. 

urràfo!;.  ^aHe^Coion^r  A^^r  ''r'"'^^  qu'en  p'artie; 
•  :_"r  le  Colonel  Anglois  fc  contenta  de  ren- 

*Io.  XJLIII.  ^^l^'  '^  Gouverneur  &  fes  foldats,&  retint 
irva/ion  i/«'<;.Dagage,  le  canon  &  les  ornemens  de  l'é- 
jtngiois  À     glife. 

iTaT'^*""' -^  M.  de  Clermont  envoya  une  barque  i 

*•  û^àiine-AIucie,  avec  une  lettre  adreflante  su 

Colonel  qui  y  cominandoit,  par  laquelle  il 

ie  fommoit  de  lui  envoyer  le  canon  &  le 

bagage  des  François  de  cette  ifle,  &  le  prioit 

en  même  temps,  de  lui  taire  favoir  par  q  el 

X)rdre  il  avoit  attaqué  les  François, &  s'étoit 

emparé  de  cette  terre  &  de  ion  fort.    Le 

Colonel  qui  craignoit  avec  raifon  que  M.  de 

Tracy  ne  lui  vînt  ruiner  fon  établiOcmeit, 

comme  il  étoit  en  pafle  de  le  faire ,  fila  doux, 

&  non  feulement  il  renvoya  quelques  canons 

&  une  partie  du  bagage ,  mais  il  déclara  par 

écrit,  qu'il  s'étoit  emparé  de  cette  ifle  par 

ordre  du  Roi  d'Angleterre.    11  retint  néan- 

raoins  tous  les  ornemens  de  l'églife ,  quel* 

ïjues  armes  &  un  canot. 

Il  y  a  quelque  apparence  que  ce  Colonel 
n'étant  pas  fuffifamment  guéri  de  la  peur  par 
cette  imparfaite  refiitution ,  perfuada  au  Mi- 
lord  Willougby  de  prévenir  M.  de  Tracy  par 
une  lettre  civile ,  afin  de  détourner  l'orage 
dont  fa  tête  &  cellrç  de  ces  injultes  ufurpa- 
teurs  étoient  menacées.  La  lettre  du  Milord 
ne  m'eft  pas  tombée  entre  les  mains  ;  mais 
voici  la  réponfe  que  lui  fit  M.  de  Tracy,  qui 
autorife  a.T.'z  ma  penfée.  Tome  III,  page  86, 
^  fuivantes. 

^  La  lettre  de  M,  Tracy  ejl  inféré:  ci  après  ^ 
Jùus  ie  numéro  fuivatit. 
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Pièces  fufti. 
-  ficarives  fut 

]N<».  XLIV.  CAPITULATION- accor.i'iat  Atste, 

•  ~  Lucie 


dépôt  des  atfaires  étrangères. 


LE  fîeur  Bonnird  des  Roches  ,  Gouver- 
neur de  l'ille  de  Sainte,  ^'ouzie  ,  ex. 
pofe  qu'ayant  écé  obligé  par  la  fufcitation 
d'un  nombre  de  fes  foldats  ,  de  rendre  1» 
place  du  fort  de  Chocq,  il  a  demandé  par 
ladite  fufcitation  des  foldats ,  une  compo- 
fition  telle  que  ci-aprés. 

Articles. 

Ledit  fieur  Gouverneur  doit  fortir  armes 
&  bagiges  à  lui  appartenans  &  de  tous  fes 
foldats,  poudres,  mèches,  boulets,  plomb 
&  trois  pièces  de  canon,  trente  paires  d'ar- 
mes â  feu  ,  moufquets  ,  moufquetons ,  fu- 
fils  ,  piftolets  i  ai'tres  armes  portatives  , 
valets,  Nègres  &  autres  domeftiques  à  lui 
appartenans ,  hallebardes  ,  brindeftopes  & 
autres  armes  défenfives. 

Obligé  M.  le  Colonel  de  faire  conduire 
ledit  fieur  Bonnard  Gouverneur  de  ladite 
ille ,  avec  toute  fureté  dans  l'ille  de  la 
Martinique  ,  enfemble  tout  fon  équipage 
ci-deiTus  dit,  compris  les  foldats.  dans  un 
valiTeau  falvable  ;  ce  qui  a  été  arrêté  en- 
tre  lefdits  fieurs  Colonel  &  Bonnard  ,  le 
vingt- troificme  jour  de  juin  mil  fix  cent 
foixante- quatre  ,  en  préfence  des  témuins 
fouflîgiiés ,   qui  ont  figné  la  pr^fente  avtc 
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'pièce*  det  ledit  fieur  Colonel.  Signé  Christ ovhe  Cas.' 
Commiflîu.   RON,  Bownard.Maroan,  Jones.  î  Chris- 

No.  XLV.        CcUationn4fuP  Corighal  ^uî  fjl  a»  dépôt  des  ^f- 
fteur  de  Trs.  Jtpt  cent  cttifuante-itn. 
'ivUkugby,        ^'en<5  P.  LEDRAN,  premier  Commis  du  dtpèi 


No.  XLV.  LETTRE  de  M.  de  Tra^ 
cjy  en  réponfe  à  celle  du  Lord  Wû- 
Ji^^-ll  „^««^^«û«r  général  pour  Sa 
'^Majejié  Brittamique,  dans  Vyhnérique 
mértûionale  ^  fur  la  defcente  desAnM^ 
dans  IHJle  de  Sainte-Lucie:  dû 2a  août 
1664.  Hiftoire  des  Antilles ,  tome 
111  y  page  88  (^Suivantes. 

MONSIEUR, 

JE  vous  fuis  tellement  obligé  de  tant  dt 
courtoifie  qu'il  vous  plaît  de  me  témoig- 
ner par  votre  lettre  du  14  de  ce  mois,  que 
jp  ne  puis  pas  laifler  pafler  le  jour  que  je  la 
reçois,  fans  vous  rendre  mille  grâces  pour 
vos  civilités ,  &  vous  fuppher  en  même 
temps,  d  être  certain  que  je  contribuerai  de 
tout  mon  pouvoir  pour  maintenir  la  bonne 
correfpondance  entre  les  nations. 

Je  vous  dirai  pour  vous  donner  des  mar, 
ques  aflurées  de  ma  bonne  intention,  que 
des  I  inilant  que  j'ai  mis  pied  à  terre  à  la 
Martmique,  je  m'informai  de  M.  de  Cler- 
nont,  qui  en  ç[\  Gouverneur  particulier 
comme  fe  pnfToient  les  affaires  des  ides.  * 
Il  me  rendit  compte  de  ce  qui  s'étoit  paf- 
léaSaime-LucieparlesJndieus,  &  fe  juf- 
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dfia  de  cette  aftion' avec  tant  de  preuves,   Pièceijufti- 
tju'il  ne  me   devoit  refter  aucurt  ibupçon^""^^'^"' 
qu'aucun  François  y  edt  part,  fli'ayant  té- t'^^*^*^*^**« 
moigné  qu'ils  avofent  fauve  la  vie  à  quel-  tiî^pattie 
ques  hommes  &  femmes  des  vôtres:  mais 
comme  j'ai  vieUli  dans  les  emplois,  j'y  ai 
fait  profeflîon  de  ne  croire  pas  plutôt  ceux 
de  ma  nation  que  les  autres.'  Je  preFii  iVI. 
de  Clermont  fur  ce  fujet ,  une  feoohde  fois  ,' 
alors  il  me  fit  ccnnoîtrc  clairement  que  M. 
le  Commandeur  de  Sales  ,  pour  .qui  j'ai 
beaucoup  de  vénération  ,   «rtifieroio  c«te 
vérité. 

li  m'aflura  enfuiteque  vous  vous  expliquâtes 
à  Saint-Chriftophe,  du  deiTdr  que  vous  a- 
vfez  de  faire  defcente  à  Sainte-Lucie,  &  que 
même  vous  iviez  dit  à  l'Officier  qu'il  a- 
yoir  envoyé  auprès  de  vous  à  laBarbade: 
je  lui  fis  réponfe  que  je  ne  pouvois  croire 
que  ce  tCii  votre  intention .  qu'étant  en  ce 

Fays  avec  m  pouvoir  auffi  abfoiu  que  je 
aidu  Roi,  que  fi  le  Vôtre  eft  égal ,  com- 
me je  me  te  perfuade ,  de  la  part  de  Sa 
Majefté  Britannique,  nous  pouvions  dès  la 
première  femonce  que  vous  m'en  feriez, 
accommoder  tous  les  différents  par  la  voie 
la  plus  douce. 

Dans  ce  même  temps  une  barque  Angioi- 
fe  fut  amenée  par  quelques  foldats  de  Sain- 
te-Lucie;  quatre  ou  cinq  hommes  qui  étoi- 
ent  dedans,  rOlirôrent  qu'ils  avoient  cru  y 
trouver  vos  vailTeaux  à  la  rade,  &  vos  fol- 
dats defcendus  dans  Tifle;  je  ne  laiflai  pas 
de  les  renvoyer  avec  civilité  dans  leur  bar- 
que, &  fîx  de  notre  nation  qui  étoient  é- 
choués  au  culde-fac  de  la  Martinique,  qui 
en  emmenoient  une  autre, 
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«tc«  des      Depuis  fix  jours,  M,  le  Gouverneur  de 

^Soil  ^'^^^  "'^  ^^"-  ^"  ^^veur  dun  de  votre  n*- 
«. Franco.».  „o„^   P„  j^q^^,  j,   ^  ^^   ^^^^^^  ^.  ^  ^^^  ««^ 

N©.  XLV   ^^"^-8"  avoient  pris  des  Nègres  qui  furent 
uttf'dJ  rendus  par  eux  û  un  d^s  Gouverneurs  de 
jUurie  Tra-  "-te  Ifle  :  j'ai  fait  rendre  ce  qui  s'en  eft 
€ymmLtri     trouvé  en  vie  ,  quoiqu'une  efpèce  d'irrup- 
WUinih,   tion  fur  l'ifle  de  Sainte-Lucie,  &  mille  au- 
tres euflent  pu  former  un  prétexte  de  les 
retenir;  mais  la  juftice  eft  ici  rendue,  par 
la  miféïicorde  de  Dieu,  fans  intérêt,  &  a- 
vec  tant  d'exaftitude,  que  ces  Gouverneurs 
ne  font  point  exempts  d'y  fubir,  puifqu'il» 
iom  renvoyés  en  France  pour  rendre  comp- 
te.de  leur  conduite. 

Vous  voyez,  Monfîeur,  avec  Quelle fran- 
chife  j'agis  avec  vous  pour  la  première  fois; 
&  pour  la  continuer,  je  ne  vous  cèlerai  pas 
que  je  mandai  à  M.  de  Clermont  do  faire 
expliquer  M.  le  Colonel  qui  demeure  à  Sain- 
te-Lucie, de  quelle  part  il  s'étoit  faifi  de  ù 
maifon  de  M.  du  Parquet,  &  de  Tifle:  il  fit 
léponfe  par  écrit ,  que  c'étoit  par  ordre  H' 
pour  Sa  Majejié  Britannique. 

Jevoudrois,  Monfieur,  n'avoir  poirit en- 
voyé cet  écrit  à  M.  Colbert  Miniftre  d'état, 
put/qu'il  parott  par  votre  lettre,  que  ce  font  vos 
peuples  (fui  ont  fuît  iefcente  dam  c.  te  Ole 
SANS  QUE  VOUS  LE  LEUR  iTEZ  CoU 
MANDE';  &  comme  l'AmbalTadeur  de  Sa 
Majefté,  qui  eft  à  Londres,  fera  Ces,  jnf. 
tances  pour  la  reftitution,  je  ne  doute  point 
qu'on  ne  vous  mande  de  les  châtier  des  au- 
daces qu'ils  ont  eua  d'entreprendre  une  affaire 
de  cette  cor  t-uence ,  fans  être  appuyés  de  vo- 
ire ofitorh.  .  en  ce  cas ,  je  vous  ofFre  ea 
mon  particulier  ce  qui  dt^pend  de  moi. 

J'au* 
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.     J'aurois  pu.  en  vertu  de  mon  pouvoir  , Kice,  Jufti.- 
dont  je  vous  envoie  la  copie,  ajufter  toutes ficaùvwfiir 
ces  chofes  avec  vous  dans  le  commence- l'ifie  de  Ste, 
meni;  mais  comme  je  ne  doute  pas  que  M.  ^""** 
f^olbert  n'ait  donné  connoiflance  à  Sa  Mal"*'P"^*' 
jefté  de  ce  détail ,  j'ai  les  mains  liées  juf- 
qu'à  nouvel  ordre. 

Je  ne  laiflerai  pas  de  vous  ouvrir  mon 
cœur  par  amitié,  &  de  vous  dire  que  fî  l'af- 
faire me  touchoit  en  mon  particulier,  je 
fortirois  les  hommes  de  Sainte  Lucie,*  les 
canons  &  les  munitions ,  fur  la  parole  que 
je  vous  donnerois  qu'il  n'entreroit  que  fix 
hommes  dins  lamaifon  de  M.  du  Parquet, 
en  attendant  les  volontés  de  leurs  Majeftés*. 
Comme  vous  avez  beaucoup  de  prudence  & 
de  mérite,  je  ne  doute  pas  que  vous  ne  faf- 
lîez  réflexion  fur  ce  que  je  vous  écris  avec 
tant  de  fincérité,  puifque  vous  y  avez  un 
notable  intérêt  en  toute  manière. 

Si  les  ptuples  ont  fait  cette  entrfpriji  fans 
votre  participation,  ils  vous  ont  manqué  deref- 
paEl  ;  fi  vov:  y  avez  cmfevM  (DONT  772  * 

DOUTE  APRES  CE  QUE  FOUS  ME'~ 
CRIVEZ) .  il  eft  fâcheux  d  une  peribnne  de 
qualité  qui  a  de  l'honneur,  de  fe  voir  feu- 
U'ment  foupçonné  de  pouvoir  être  c  lufe  de 
quelque  altération  entre  deux  gran.is  Rois 
qui  font  fi  proches  :  j'efpère  que  vous  rece- 
vrez en  bonne  part  les  fentimens  d'un  Gen- 
tilhomme Picard,  qui  a  pafK  plufieurs  an- 
nées dans  l'emploi ,  &  qui  fait  profellîon 
d'être  de  ce  jour  , 

M0NSI£Uit, 

Votre  trc?-humble  3fFe6lionné 
ami  &  ferviteur,  Tkacy-. 
A  la  Guadeloupe  ^ 

«  24  aoiif  1(5(54.  No.XLVI. 
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Ko.    ÏLVI. 
£jctiKaian  de 

éts  ijlei  de 
PjLetérique, 
1M4> 


^m^iu^o,  XLVI.  ARREST  du  Confeil  JV- 
îat ,  qui  ordonne  que  les  mtt,  ej/és  en  la 
Compagnie  des  ijks  de  V  Amérique  ^rap^ 
port    ont  p-^r-dtvant  les  perfonnes  nom- 
mées au  pr^fent  arrêt,  leurs  Uttres  de 
eonceffion  6?  contrat  de  vente  des  pays 
à  eux  cencé^és,  £?  que  ceux  qui  ont 
acquis  des  ijles  de  ladite   Compagnie  y 
rapporteront  aujjî  leurs  tftres  (f  con- 
trats d'acquifiiion:  du  17  avril  16(54. 
Hilloire  des  Andllci,,  tome  IIl, pa- 
ge 40. 

J^E  Roi  ayant  été  informé  que  le  peu  de 
progrès  qu'ont  fait  les  François  dans  les 
i/les  de  l'Amérique,  vient  de  cv  que  les  in- 
térefTés  en  t  Compagnie,  à    iquelle  le  feu 
Roi  les  avoit  concédées  par  fes  lettres  du 
mois  de  mars  1642,  au  lieu  de  s'ap-'iquer 
à  les  peui  '  >r  d'habitans  pour  les  cultiver  & 
y  établir  u,i  commerce  confidérable,  ainfi 
qu'ont  fait  les  étrangers  ,    fe  font  conten- 
tés, après  en  avoir  joui  quelques  années, 
de  les  vendre  à  des  particuliers  ,    lefquels 
n'ayant  pas  aflR-z  de  force  pour  y  établir  de 
pui<rantes  colonies,   &  équiper  un  nombre 
fuffifant  de  vaifTeaux  pour  y  faire  porter  de 
France  les  chofes  dont  les  hibitans  d'icel- 
les  ont  befoin  ,    &   rapporter   en    échange 
les  marchandifes  qu'ils  en  tirent,  ont  don- 
né lieu  aux  étrangers  de  s'emparer  du  com- 
merce dudit  pays,  à  l'exclufîon  des  fujets 
de  Sa  M.ije(?é,  ce  qui  ne  feroit  pas  arrivé 
f\  luiite  Compa.^nir  nvoit  gardé  lefdites  if- 
les ,  ik-  travaillé  à  i  ctabliflement  dudit  com- 

luer- 
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merce,   comme  c'étoit  l'intention  de  Sad'!.  Pi^œsiuiti- 
te  Majellé  ,   qui  ne  les  leur  avoit  concé-  fioùves  ii« . 
dées  qu'à  cette    fin  ,  étant  certain  om'i"i^  ^'^^  de  sie^ 
Compagnie  compofée  d'un  nombre  d'inté- ^"^'*' 
idiés  puiflans  ,    travaillant  au  bien  com-'^^P*^»' 
mun   &  à  l'établinement  général  de  toutes 
lefdites  ifles ,   peut  bien  plus  avantagçufe.  ' 
ment  faire  ledit  commerce  que  des  particu- 
liers ,    lefqucls  ne   s'appliquent  qu'à  faire    "         .     * 
valoir  celles   qvii   leur  appartiennent  :    Ce 
que  Sa  Majeft  '  ayïint  reconnu ,  k  le  pré- 
judice   notable  que   fuuiFre  l'E'tat  par    la 
perte  de  ce  cor  taerce ,  Sa  Majefté,  pour 
fe  conformeir  aux  intentions  du  fci*  Roi  » 
lorfqu'il  a  concédé  lefdites  ifles  à  la  Corn, 
pagnie,   &  procurer  à  fes  fujets  l'avantage 
qu'ils  en  peuvent  recevoir  par  le  moyen  du 
commerce,  a  réfolu  de  tirer  defdlts  parti- 
culiers les  ifles  qui  leur  ont  été  Vendue* 
par  ladite  Compagnie  ,    en  les  dédomma- 
geant du  prix  de  leur  acquifîtion ,  pour  lea 
mettre  entre  Iç^  mains   d'une  Compagnie 
puilTante,  qui  (oit  en  état  d'armer  &  d'é- 
quiper nombre  de  vaiHeaux  pour  envoyer, 
habituer    ledit  pays  ,    y  porter   toutes  le», 
marchandifes  dont  les  habitans  ont  befoln, 
&  que  les  étrangers  tirent  toijs  les  ani  do. 
Royaume,  &  décharger  (ts  fujets  habitaiw. 
defdites  ifles.  <le  grandes  redevances  qv'il». 
payent  par   capitulation    aux >  propriétaires 
defdites   ifles,/    Pour  à  quoi  parvenir ,   6a 

MAJt:8T£'   ETAiST   E«    SON   CoNSElL  ,     actf 

donné  que  les  intéreOés  en  ladit*;  Com^z* 
gnie  des  ifles  de  l'Amérique,  rapfîortexoiu 
dans  quinze  jours,  par  -  devant  les  fitour& 
d'AiigJc  ,  de  S4ve .  Colbeit  Confoiller  au 
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iSi    M  £*  M  o  r  R  E  s   s  t;  R  L'I  s  L  E 
Pièces  des  Confeil  royal.   Marin  Intendant  des  finan- 
Commiflai.  ces,  &  Colbert  Maître  des  renu^tll 
«sFranços.Ca  MaiWW  o  ^\^  requêtes,    que 

_*_ Y    ^^J^  '^  3  commis  pour  cet  c5e«-     leurs 

No.  xT;rf,%f  Jf/P^cjffi^n  &   contrat  de  vente 
ixri«ff,(,«//^WU"S  ont  faits  defdits  pays  à  eux  concé- 
iaCompa^..,e(iàs;   &  que  Jes  fleurs  Houel  &  Boifleret 
fj^'HÀe    PfP."^^^"'^?  de  ^''fle  de  la  Guadeloupe  & 
16  i:     Mariegalande.    les   héritiers  du    fieu?  du" 
Parquet,  propriétaires  de  l'ifle  de  la  Marti- 
nique &  Sainte -Alouzie  ,   &  de  Cerillac. 
propriétaire  des  iflcs  de  Gr.-nade  ù  Grena- 
dines, &  autres  qui  ont  acquis  des  ifles  de 
iadite  Compagnie,    rapporteront   pareille, 
ment  leurs  titres  &  contrats  d'acquifition, 
avec  1  état  des  habitans  qui  font  en  chacul 
ne  deidites  ifle^     &  des  droits  qu'ils  lèvent 
fur  eux,   poL.    être  fur  ce  pourvu  ainfi 
qu'il    appartiendra  :    à  quoi   Ta  Dame  de 
Cha^ipigni,    comme  tutrice   des  fieurs  de 
Boifleret  fes  cntans.  les  tuteurs  defdits  du 
Parquet .   qui  ont  lefdits  titres  &  contrats 
par  devers  eux     &  la  Dame  Houel  &  le- 
dit  fieur  de  Cerillac,  qui  font  préfenttment 
encettev.lle  de  Paris,  feront  tenus  de  f". 
tisfaire  dans  ledit  temps,  du  jour  de  la  fi. 
gnification  qui  leur  fera  faite  du  préfent  ir - 
rê^  Fait  au  Confeil  d'état  du  Ro^  s"  Ma- 
jertéy  étant,  tenu  d  Paris,  le  dix-fept avril 

7.     F^r/  ^°'''"^.^-?"^fr^»  ii^gné  DE  Lion. 
KE.     TJ  plus  bns  ejt  écrit: 

Le  19  avril  1664,  fignifié  &  hai.  *  pour 
copie,  aux  fins  y  contenues,  .1  la  Damr 
de  Champ.gni .  veuve  du  fieur  BoilTeret.  tu 
trice  de  fes  enfans,  parlant  au  nommé  en 
mon  original,  en  fon  domicile  à  Paris,  de 
ce  quelle  ait  à  fatisfairc  au  contenu  dudlr 

tuêt 
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àrr^t  dans  le  temps  y  porté,  &  n'en  pré-  «^     .  . 

tende   caufe    d'ignorance.     Fait   par  nous  «-'"î?^ 

Hu^iner  ordinaire  du  Roi  en  fes  Ln^ZvTS^ 

JouJ/igné  Olivier  ,  avec  paraphe.  Lucie. 

— — ____      lie  partie. 

No.  XL VII.  E' DIT  du  Roi,  du  28 
mai  16^4,  portant  établiffement  d'une 
Compagnie  des  Jrdes  occidtntales. 

Ntta.  La  copie  qui  a  été  produite ,  eft  impri- 
met  avec  les  Traités  &  Aôes  publics ,  qm  to„, 
partie  des  pièces  /uftificatives  concernant  i^Acadie 
lom.  z.  No.  JCXXVI,  à  la  je.  partie  des  preuves.  * 


No.  XLVIII.  EXTRAIT  de  mjloire 
des  Antilles,  par  le  P.  du  Tertre,  fur 
la  nomination  du  fieur  de  Clodoré  au 
gouvernement  de  la  Martiniqu  ,  R  du 
fieur  de  Chambré,  à  l'Intendance  de  la 
memetjle:  du  11  oélobre  1664,  Hifloi- 
re  des  Antilles,  tome  III,  pa^u  ijj 

T  A  Martinique   eut   le  bonheur  d'avoir 
A-  pour  premier  Gouverneur  de  la  part  du 
KOI  &  de  la  Compagnie  royale,  M.  de  Clo- 
doré  Gentilhomme    d'honneur  ,    vaillant 
«megre ,  ferme  dans  fes  réfolutions ,   doué 
dun  excellent  efprit,  vif.  aftif.  &  tel  qu'il 
ie  taut  po'ir  faire  un  des  braves  de  ce  fiécle 
^'  avoit  paflé  vingt -cinq  ou  vingt-fix  ani 
dans  le  fervice.  &  plus  d  «  dix-huit  dans  le, 
emplois  honorables  de  Capitaine  «u  régi, 
ment  de  la  Manne ,  de  Major  dans  Calais, 
Commandant  en  labfence  du  Gouverneur  & 
lia  Ucu'-aant-de-Roi,  &  de  Gouverneur 
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dans  la  ville  de  Cardonne  en   Catalogne, 
11  futpréfenté  au  Roi  par  la  Compagnie,  & 
tes  François, en  ^êmp  îemps.  agréé,  &  fa  commilîîonev 

"rj~„,  j-    pédiée  le  on/ième  oélol}re,i664 • 

°'  '  Ces  JMeffieurs  choifirent  suffi  pour  Inten- 
dant de  leurs  aiTaircs,  M.  de  Cha»nbré  hom- 
me d'hoïineur,  très-habile,  &  qui  avoittou- 
tcs  les  belles  qualités  requifes  pour  cet  em- 
ploi   « 


Vente  de  la 
Martinique 
Cx  Sainte- 
Lucie  ^  à  ta 
Compagnie 
des  Indes  oc- 
eidtntaUsf  _ — ___^___  -  . 

d'Ennevai,  N©.  XUX.  CO NT RjfiT  (le  Vente  faite 
i66i,  par- Akxandre  d'Iel  Jîeur^d'Ennevai , 
es  noms  y  à  La  Compagnie  des  Indes  oc- 
cidentales y  des  ijks  de  la  Martinique 
&  Sainte- Almzie  y  appartenant  à  Jao 
quesd'hlfieur  du  Parquet:  du  iJ^aeûù 
1665-.  l'iré  du  dépôt  des  affaires 
étrangères, 

A. TOUS  ceux  qui  ces  préfentes  lettres  ver- 
ront; Pierre  Séguier,  Chevalier,  Mar- 
quis de  Sî  •it-Briflbn,  ^v-igneur  des  Ru^ux 
&  de  Saint- Firniin,  des  grand  &  petit  Re- 
ney  ,  ri'l'tanft-îa-vilie  &  autres  lieux.  Cou- 
fdller^du  Roi  en  fes  Confcils,  Geniilhoia- 
me  ordinaire  de  fa  Chambre  &  Garde  de  la 
prévôté  i\  vicomte  de  Paris;  Salut.  Sa» 
voirfaifons  i|ue  par-devant  Jacques  Rallu  & 
Louis  Jaud/y  Notaires  Gardt-notes  du  Roi 
ijotreSiretn  Ton  Châtclet  de  Paris,  fou£Q. 
gnés^  fut  préfent  n  fa  perfonne  Alexandre 
d'Iel,  E'xruyer,  lieur  d'iCnneval ,  demeurant 
ordinaiteTieiît  à  Caillerville  ,  près  Dieppe, 
étant  de  préfent  en  cette  ville  de  P  'is.logé 
en  la  maifon  des  deux  Angep,  rue  tlu  Roi 
de  Siciis,  paroilTe  de  Sfùnc  fattl,  au  nom 

& 
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&  comme  procureur  d'Adrien  d'Ieè  fon  pè?  HècMiuti 
re,  F/cuyer,  fieur  de  la  FoOe,  d'Ennevalficaiwc»!^ 
&  de  Clermont,  tuteur  honoraire  &  princi-i'^fle^tesi»* 
pal  des  nobles  enfans  mineurs   de  défunt^'****- 
Meflire  Jacques  d'iel ,    vivant  Chevalier  , '"^^  ?•"*•• 
Seigneur  «iu  Parquet,  propriétaire,   Séné- 
chil  &  Gouverneur  pour   le  Roi  de  Tiflc 
Martinique  ,  fituée  en  l'Amé/ique  ,   &  de 
Dame  Marie  Bonnard  fon  époufe ,  fondé  de 
la  procuration  dudit  fieur  de  la  Fofic.pafféc 
par-devant  Jourel ,   Tabellion  royal  en   Iz 
vicomte  de  Caudebec,  fon  adjoint,  le  fep- 
tième  jour  de  juin  dernier;  la  gro(è  de  la* 
quelle,  fignée  Jourel,  Gaudeboiu»  &  fcel» 
lée  en  parchemin,  e(t  demeurée  attachée  i 
la  minute  des  pré  fentes  ,    api  es  avoir  été 
paraphée  w  •aarietur^  dudk  fieur  d'Enneval 
comparant,  &  des  Notaires  fouflîgoé»;  le- 
dit fieur  de  la  FofTe,  audit  nom,  ayantp'^u* 
voir  dci  pareils  paternels  &  maternels  oef- 
dits  mineurs,  par  leurs  avij  homologués  par 
fentences  du  Chitelet  de  Paris ,  dt^s  29  mù 
&  10  juillet  demie»,    leiquelles   ftnteoces 
font  aulîî  demeurées  attachées  à  la  minure 
defdite$  préfentes,  pour  y  avoir  recours  iî 
befoin  e(l;  lequel  fieur  d'Enneval  compa- 
rant audit  nom,   a  vendu,   cédé,   quitté, 
tranfporté  &  delailTé,  vend,  cède,  quitte, 
tranfporte&  délaifle  pai  ce»  préfentes,  du 
tout  i  toujours ,  à  la  Compagnie  des  Indes 
occiJentales,  établie  par  édit  du  Roi  du  mois 
d'avril  de    l'année  dernière  1664  ,    ce  ac- 
ceptant pour  elle ,  par  Meflire  Louis  Bêcha- 
itK-il,   Confeiller  du  Roi  en  fes  Contciis, 
Secrétaire  ordinaire  de  fon  Confcil  déut, 
direétion  &  finances  de  Sa   Majcfié  ;   fieuf 
facquei  Bibaud  bourgeois  de  Pari?;  nohl« 
Tm.  I.  2ds  punis*  CL)  hom- 
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Pièce»  de' homme  François  fierthelot,  Confeiller  di/. 

^•Z±^.  ?°''  CommilTaire  des  poudr'es  falpê        de 

:-li!i!  f"""î  Meinre  Pierre  d'Alibert .  Confeil- 

No.  XLIX.  '7  ,"  i^°'  >   i>«^ror!er  de  France  en  la  ce- 

y-tntedila  néralité  de  Montauban,  &  MeOire  Robert 

^IrS*^   î^°f''  Chevalier  de  lOrdre  de  Saint  Jean 

îlfr;,"^    ,^f,J^^"^-'^'"^  M^^1"is   ^ie  Sainte  MaHe^ 

Compagnie    ^^'-Q^vant  Gouvemeur  &  Lieutenant  général 

^«/«iwofc-.POur'e  Roi  es  ilîes  de  l'Américiue,  Direc 

^«M;«;,arteiirs  généraux  de  ladite  CompaKnie. 

ttrif-     ^'f}  ^f  ?«^  '^  Seigneurie,  fonds  &  pro. 
•  '"^-Pnété  de  ladite  ille  Martinique.   &  droits 
feigneunaux  confilhns  en  capitation  fur  les 
habitans ,  &  droits  de  poids  acquis  par  le- 
dit feu  fieur  du  Parquet,  par  contrat  palTé 
par-devant   Levafleur  &    Leroux  Notaires 
audit  Châteletje  27  feptembre  1650,  des  fieurs 
de  Loynes  &  Berruyer ,  comme  avant  pouvoir 
de  la  Compagnie  des  ides  de  rAmériqu-  ; 
ledit  contrat  confirmé  par  lettres  patentes  de 
Sa  Majeae  du  mois  d'août  1(551,  homolo- 
gué  par  arrêt  du  Grand  Confeil ,  du  26  fep- 
tembre  audit  an,  ainfi  que  ledit  feu  fieur  du 
Parquet  &  lefdits  mineurs  en  ont  joui,  avec  les 
forts,  canons,  armes,  munitions,  maifons 
ineubles   meublans,    habitations,   fucreries 
or.  ultenfiles  fervant  auxdites  fucreries    Nè- 
gres &  beltiaux,  &  autres  chofes  apparte- 
nant aufdiis  fieurs  mineurs  dans  icelle.  fans 
aucune  choferéferver,  ainfi  que  le  tout  fe 
confiée  6:  comporte  préfentement,  que  lef- 
dits  fieurs  Direftpurs  audit  nom  ,    ont   dit 
bien  favoir  &   connoître,  pour  ôtre  ladite 
Compagnie,  en  poffefiion  de  ladite  ifie    en 
exécution  des  arrêc«:   du  Confeil  d'état  du 
Koi,  des  26  avril,  8  mai,  6  juin  &  dernier 
décembre  1664:  à  lu  ré  fer  ve  feulement  des 
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dettes  qui  peuvent  être  dues  auxdits  ficurs  Pièces  iufli. 
mineurs  dans  ladite  ifle  ,   defquelles  laditt  ficativesfur  . 
Compagnie  promet  de  failiter  le  payement ''"^««^c  Ste. 
autant  qu'il  fera  en  Ton  pouvoir;  pour,  par^""*' 
icelle  Compagnie,  difpofer  Jefdites  chofts ^"' ^*^^'** 
vendues  comme  bon  lui  femblera,  la  fubro. 
géant  (ans  aucune  garantie,  finon  des  em- 
pêchemens  qui  pourroient  provenir  de  leur 
chef  &  fait,  en  tous  les  droits,  nc;ns,  rai- 
fons  &  avions  defdit»  fleurs  mineurs,  pour 
le  regard  de  ladite  ide  de  fa  Martinique, 
comme  au£i  fiour  le  regard  de  l'ijle  de  Sainte* 
^louzie,de  préfent  polTédée  par  les  Anglois. 
aujji appartenant  auxdits  mineurs:  ces  vente, 
cellion,    tranfport ,   fubroi^ation  faites  mo* 
ytnnant  le  prix  &  fomm»,  de  deux  cens  qua* 
rante  mille  livres  fournois.francsdeniers.audit 
fieur  vendeur  audit  nom;  Oir  laquelle fomme 
a  été  préfentemcnt  dépofée  &  mifc  es  mains 
de  Baudry,  l'un  des  Notaires  foullignés,  U 
fomme  de  trente  mille  livres,  par  Me    Ni- 
colas le  Mercier,  Caifller  général  de  ladite 
Compagnie  pour  ce  préfent,  en  efpèces  de 
Jouis   d'or  &  d'argent,  fie  monnoie  ayant 
cours  ,   en  attendant  que  ledit  lieur  de  la 
Fofle,  audit  nom,  ait  trouvé  occaHon d'em- 
ployer ladite  fomme  en  acquifition  de  terre, 
au   profit  defdits  fleurs  mineurs,  par  l'avis 
défaits  fleurs  leurs  parens;  i  l'efTct  duquel 
emploi,  après  ledit  avis  des  parens  fait,  lef- 
dits  deniers    feront  fournis  &  délivrés,  & 
dont  en  ce  faifant,  lefdirs  Sit^urs  Direfteurs,  & 
ledit  Baudry  dépofitaire.  feront  &  de.nèu- 
leront  valablement  déchargé?-:  <^  quant  au 
furplus  dudit  prix,  montant  i  deux  cens  dix 
mille  livres  ,   lefdits  fleurs  Directeurs  pro- 
Qitttent  pour  &  au  nom  de  ladite  Compa. 
(L  a)  gnier 


Il- 


i<?4     Me'moirbs   sur    L'Isr  e 
ftèctîâts  gnie,    les  bailler  &  paver,  favnîr  mr^;riJ, 

--?/„*:'  enfuivans;    le  tout  prochain  venam. 

Vente df la  P^reilkment  employés  en  fonds  de  ttt- 
Martinique  «■«  OU  autrement,  au  profit  defdits  mf- 
^  Sainte,     ncurs ,  pour  le  bien  &  ufjlité  d'icetiîf    nar 

^""^^;"^'   Ldil:  cl*'  ""•"  'T'  P"«''.  fanViï 
rf**/«<ifi««,-J^^"e  Compagnre  puifle  demander  aucune 
rf«r4;«,;,a^ autre  garantie  pour  le  femplacement  àtîàh^ 
i^/>eurd'£n.di:mtrs,m  retarder  le  payement   d'iceux 
-^val,  ,«,.pour  quelque  caufe  que  ce  puifle  être,  fi'. 
tôt  que  par  avis  defdits  fieurs  parens,  le 
prix  defdues  terres  aura  été  arrêté  avec  les 
Tendeurs  d^icelles;  &  en  outre,  à  la  charge 
que  ladite  Compagnie  jouira  des  droits  fei- 
gneuridux  defdites  ifles  ,  à  commencer  du 
premier  jour  de  juillet  dernier  ,  faifant  mor- 
tié  de  la  préfente  année  ;  &  à  l'égard  de 
Jautre  moitié  ,   revenant  au  profit  defditt 
fieurs  mineurs    déduftion  faite  de  la  moitié 
J^ui  en  doit  être  prife  pour  l'entretien   du 
Gouverneur  &  autres  charges  defdites  ifles 
f"/,f  ^J«  «rrêts  du  Confeil  .   fera  paylê 
préférablement  à  la  moitié  revenant  à  ladite 
Compagnie  ;  comme  auflî  jouiront  lefdit» 
fieurs  mineurs    de  tout  le  profit,  revenu  & 
aménagement  defdites  habitations,  maifons 
fucreries,  Nègres,  beftlaux  &  autres  meu* 
bles;  dans  lefquelles  habitations  ils  pour- 
n^M  i"i'  '^^"P^^^'J^^^r  &  aprofiter  tous  les 
petur,s&  rannes  de  fucre,  maniocs,  pata- 

îfn.l!iy''""r'""''^'"'*'^'''  ^^^^«  ^^ dentée, 
qui  font  ou  feront  en  esidence  &  marurité 
ji.fqu  au  premier  jour  de  novembre  prochain, 

?hfL  r"  Ç''"'"  ''  ^o"»*f«'on  défaite,  mar. 
chandifes,  du  travail  des  Nègres,  MVaug 
«  autres  chofcs  à  ce  nic(^iïa'ae$\   auquel 

temps 
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temps  lefdites  fucreries ,  urtenfiles.  Nègres  p:-,,.-  a- 
&  be^iaux .  feront  remis  éa  mains  de  l'A-  ficSfur' 
gent  général  de  ladite  Compagnie,   ou  de  l'ifle de  sic. 
celui  qui  aura  commiflîon  d'elle,  fuivantl'in-  Lucie, 
ventaire  qui  en  a  été  fait  fur  les  lieux,  en^'^*^'^^** 
préfence  du  fieur  de  Loubière,  chargé  des 
affaires  defdits  fieurs  mineurs  dans  lefdites 
ifles,  fans  être  néanmoins  tenus  ni  rdpcnùt- 
blés  de  la  mortalité ,  pertes ,  fuites  &  de  to  :s 
aiiires  accidens  qui  pourroient  arriver,  en 
les  nourrilTant  &  entretenant  comme  il  faut  ; 
Jefquelles  marchandifes  &  effets  apparienans 
auxùit«  fieurs   mineurs,   ladite  Compagnie 
promet   leur   embarquer  dans  les  premiers 
valifeaux  qui  partiront  de  ladite  ifle  Marti- 
nique, fans  délai,    fi -tôt  que  les  gens  ou 
commis  en  feront  requis ,  en  acquittant  le 
fret  ordinaire  &  autres  charges  &  conditions 
iufitées  dans  les  cargaifons  defdits  vaifleaux. 
Sera  tenue  ladite  Compagnie,    de  tenir  & 
entretenir  toutes  les  concefilons  des  terres, 
&  pareiJleiuent  de  '"ire  décharger  &  indem- 
nifer  leOdit»  fieurs  ii...ieurs  de  toutes  les  clau- 
fes  &  conditions  auxquelles  ils  font  obligés 
par  le  contrat  d'acquifition  defdites  illes ,  en- 
vers U  première  Compagnie  de  l'Amérique; 
jSc  en  ce  faifant ,    lefdits  fieurs  Direfleu-s , 
audit  nom  ,  fe  font  défiftés  &  départis  de 
l'effet  Se  exécution  defdits  arrcts  du  Con- 
fieU,  que  ladite  Compagoie  a  obtenus  con- 
tre lefiiits  fieurs  du  Parquet ,   pour  raifon 
defdites  ifles,  leO^uds,  pour  leur  regard, 
demeureront  nuls  &  de  nul  effet  ;  &  ont  lef- 
dits fleurs  Djreéteurs,  audit  nom,  oblicé  i 
l'exécution  de  ce  que  deflîis,  tous  les  biens 
&  effets  4e  ladite  Compagnie,  préfens  <Sc  à 
venir,  4  fpédakinent  &  par  priviièçe  fpé- 
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r-«r,<^,/^  POUf  ^e  regard  defdits  mineurs,    ni  dud^ 
Murtinifu,   fieur  d'Enneval  audit  nom    ladite  r^ln, 

ers^^nl     gnie  puifle  prétendre  aucune  g  rlndenu; 
Lucte^  à  la   ce  Duiflî»  AfrJ    fin««  4  «w^uijc  garantie  que 

Compagnie      venanc    h!   .   '      î  •"  "1"  ^mpêchemcns  pro- 

dninanocciZ^'^^      *^^ .'*"!"'  ^^'^  &chef,  commc  il  eft 
f .;-.«.,.. f.  ay^int  ledit  fieur  d'Enneial.  pour  toute 
/^^«r-i>£„. autre  garantie»  délivré  &  mis  è  Es  def 
«a./.  ,«.,.d,ts  fleurs  Direfteurs.  . opie   coTaiionné« 
par  le  fleur  Vigneron  Secrétaire  du  RoTl 
or,g,nal  dud.t  contrat  d'acquifîtion  defdi 
tes  iflcs,  lettres  patentes  &  a  rêt  d'homolô. 
gation  devant  datés,  dont  ils  le  déchareem; 
&  promet  ledt  fleur  d'Enneval,  audS 
fournir  les  originaux  d'iceux  à  ladite  Corn*, 
r^gnie.  dans  quinze  jours  procha  ns    H 
condition  que  e  oréfer-  rnnfr,»  ri     V       *" 
iogué  au  ?arlem?nTde  "^T^  t^% 
Procureur  général  dudit  Parlement  &  les'pa- 
rens  defdits  mineurs .   aux  frais  de   ladite 
Compa-   le,   auquel   cfFet   lefdites   nart  m 
ont  conflitué  leur  Procureur  Me.  T  S 
Barre  ,   Procureur  en  ladite  Cour  de  Par* 
Jement  ;  &  pour  l'exécution   oes  préfères 
&    dépendances  .    lefdites    parties      S 
noms    ont  éîû  leurs  domiciles  en  cette  vi! 
le  de  Pans,  ftvoir,  ledit  fleur  d'ErnevIl 
audit  nom.  en  la  maifon  où  elïàeZZtl 
Me.  IVIichel  Defponty.  Procureur  î^,rî* 
telet  de  Paris,  cl  rJeS^ZuZ^'''^^: 
d.ts  fleurs  Direfteurs  audit  nom ,  au'Bureau 
de  la  direaion  générale  de  ladite  cômpagnT 
ris  nu  cloître  &  paroifle  Saint  MédeHc   aux' 
S«els  lieux  il,  conftntent  efdits  noms;  que" 
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tous  exploits  de  commandemens ,    fomma-  Pièces  jufti- 
tions  ,   lignifications  fie  autres  ades  de  juf- ficatives  Au 
tice  nécelfaires  qui  y  feront  faits,  foient  va- ^''^^ *^^ 5^^* . 
labiés  comme  fi  faits  étoient,  parlant  ^  leur  ^g*^p;jjig^ 
perfonne,   efdits  noms  ,  nonobftant  chan- 
gement  de  demeure,  propriétaires  ou  'oca- 
taires  defdits  (^jmiciles  élus.  Promiren  en 
outre  irelles  narties ,   efdits  noms ,  rendre 
n^r  l'une  d'icelles  à  l'zutre ,    tous   coûts, 
..*is,  mifes,  dépens  ,  dommages  &  intérêts 
qui  faits  &  encourus  feroient ,  faute  de  l'en- 
trettnement  &  entière  exécution  du  confe« 
nu  en  ces  préfentes  ,   fous  l'obligation   & 
hypotèque  de  tous  &  cbacuns  leurs  biens , 
meubles  &  immeubles ,  &  effets  defdits  mi- 
neurs &  de  ladite  Compagnie ,   que  lefdits 
lîeurs  d'Enneval,   fi'*urs  Direfteurs,   efdita 
noms,  en  ont,  pour  &  du  tout  efdits  noms, 
fournis  à  la  juftice,  jurifdiftion  &  contrain» 
te  de  C-^tte  ville,  prcvôté  &  vicomte  de  Pa» 
ris ,  &  à  toutes  autres  juftices  f    'jrifdic- 
tions  qu'il  appartiendra,  &  où  iceux  trouvés 
feront;  &  renoncèrent,  en  ce  faifant,  itou* 
feî  chofes  à  ces  préfentes  contraires ,  même 
l^ifdits  fîturs  Direcleurs,  audit  nom,  pour 
ladite  Compagnie,  û  toutes  lettres  d'état, & 
autres  à  ce  contraires ,  dont  elle  ne  pourra 
fe  fervir  ni  prévalrir  pour  quelque  caufeque 
ce  foit,  i  l'égard  defdits  fleurs  du  Farquet, 
&  au  droit  difant  générale  renonciation  non 
valoir.    Kn  témoin  de  ce,  nous,  â  la  rela. 
tion  defdits  Notaires  fouflîgtiés,  c.vons  fait 
mettre  le  fcel  de  ladite  prévôté  &  vicomte 
de  Paris,  à  ces  préfentes ,  qui  furciU  faites 
&  paflTées  à  Paris,  audit  Bureau  de  ladite 
direélion  générale  de  ladite  Co  Jipagnie ,  l'an 
niii  flx  cent  foixante-cinq,  le  quttorzième 
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>ièce«  des  jour  d'août  après  midi,  &  ont  figné  la  mi- 
Coiumtffia.  nute  des  préfentes,  demeurée  vers  &  en  la 
rcsj.anço^.poflèffion  duditBaidry  No^^^^^^^^      «^  en  la 

ÇoUatinméfitr  r,rig,nal  fui  tfi  au  dépôt  destf. 
^ujept  ctnt  ctnquanU-un, 
Signé  P.  LEDKAN,  premier  Cmmis  du  dépit. 

tdles  par  le  P.  du  Tertre,  concer- 
nant i  abandon  de  Sainte  Lucie  par  les 
-fmois,  le  6  janvier  i666.  Tome 
-i^Aj  pages  243  &  244. 

CIx  députés  du  Gouverneur  &  des  hnbû 
*^  tans  de  lifle  de  Sainte-Lucie,  arrivè- 
rent dans  un  bateau  i  la  Martinique.  &  dé- 
çlarèrent  de  leur  part,  en  préfence  de  Mef- 
Jeurs  de  Ciodoré.  de  Chambré  &  du  Con. 

SI  ^n"""''",'  ^"'"'  ^'«^^^^'^"f  ^"'Parés  de 
cette  ifle  ne  leur  croyant  faire  aucun  torii 
maik  que  Dieu  leur  avoit  'ait  co;  .ohre 
qu  Ils  avoient  ufurpé  le  bien  d'autrui  par 
les  rhâtimens  qu'il  leur  avoit  feit  reflàtir 
qui  ctoient  tth  que  le  flux  de  fang,  la  fa! 

Jîuelles  des  Sauvages,  les  av^.ent  réduits  de 
Qumze  cens  à  quatre-vingt-neuf  &  fup! 
P-^o.ent  tres-humblement  ces  Meffieurs.  ^ 
vouloir  reprendre  cette  ille  &  tout  ce  oui 
leur  appartenoit,  &  leur  donner  d^  bar^ 
^^r\.  ^°"'     '   t""<Porter  dans  une  autre 

Nos  MçiCeur»  fe  difpofoient  pour  aller 
reprendre  cette  ille.  lorfque  le  fieSr  Roïerî 
Vuoke,  qui  en  étoit  Couverneux,  ayant 

reçu 
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reçu  quelque  efpéMncc  de  fecours  de  Mi-  Pièce» iufti- 
lord  WiHougby,  «nvoya  defavouer  fcs  dé- ^f^"*!"  ^'" 
pûtes  ;   &  iiféa»oioins  quelque»  jours  après ,  ^,  ^^*     ^^' 
fa  misère  toi  fiiiftnt  perdre  pitienœ,  il  feijc"pitti% 
réfolut  avec  le  pitoyable  refte  de  Ca.  colo- 
me,  à  une  défertioD  autant  bonteufe ,  que 
fon    «ifarpation    avoit  été  injufte;  car  un 
Forban  de  cetî«  sation,  qui  avoit  befoin 
de  foldats,  les  débaucha;  &  le  (Ixiènie  de 
janvier  i66f5,  le  Gouverneur  fit  mettre  le 
feu  au  fart,  &  abandonna  l'ifle  à  ceux  qui 
s'en    voudroifinf  emparer.    Ceper  'ant  une 
barque  du  Milord  Willougby  chi,-    2  de  vi- 
vres, de  munitions  &  ck  tout  ce  qui  leur 
étoit  néceffaire ,  y  âTriva  deux  jours  après , 
qui  n'ayant  trouvé  que  la  cage    '""t  porter 
Ja  nouvelle  au  Milord  que  les  oifeaux  s'é- 
^oient  envolés 


N*».  LL  JCTE  de  rejliiution  par  les 
Anglais^  de  l'ifle  de  Sainte- Lucie  aux 
François,  entre  les  trains  des  Jteurs  de 
Cloàaré  ^  de  Cbarul  é,  en  tiate  du 
20  Oébobre  1665-.  Tiré  du  dépôt  des 
affaires  étrangères. 

A  Ujourd'hui  20  odtobre  1665 ,  par-devant 
Adrien  de  VHIiers  Notaire  j  commis  & 
établi  pai  Nofleigneurs  4es  Indes  occiden- 
tales, en  préfence  des  témoins  ci-après 
nommés,  font  comparus  Guillaume  High- 
way,  Thomas  Smith,  Hugues  Brîtain.Jean 
Harris,  Hamlet  Lee  &  Edouard  Clarck, 
Angloisde  nation,  envoyés  &  députés  de  la 
part  du  ficur  Robert  Cooke,  Gouverneur 
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Pîècc,  de.    de  Sainte-Aioiizie,  &  de  tous  les  habitans 

resFxanyoïs.  interprétés  par  Morgan  Ferguflbn  &  foi 

No.  Li.    ,*?'!'  ^""^  .^"Slois  de  nation,  &  parlant  & 

yjf7epourla\^^.^^'\^^^  !«  langues  Françoife  &  Angloife. 

r(Ritution  de  'elquels  ont  promis  rapporter  fidèlement  ce 

5^,.r..z:«.,>Tui  leur  fera  déclaré  par  lefdits  Guillaume 

'tZ;;:Tcs    f^^l'^^  ».  '^i??'"^.^  Smlrh ,  Hugues  Britain! 
*       '«^-  Jean  Harris .  Hamlet  Lee ,  E'douard  Clarck; 
lavoir  cft  qu'ils  s'obligent  de  faire  avoir  a- 
gréable  le  préfent  afte,  &  déclarent  à  M.  de 
Clodoré,  Chef  &  Préfident  du  Confcil  fou- 
vcrain ,  établi  par  Sa  Majefté  en  cette  ille 
de  Martinique,  &  fon  Gouverneur  en  iccl- 
Je  &  forts  en  dépendans,  fous  l'autorité  de 
NofTejgneurs  de  la  Compagnie  des  Jndes  oc- 
culemales,    &  i  Mxc.  Anne  de  Chambré, 
Confei  1er  du  Roi  en  (es  Confeils,  &  Agent 
général  de  ladite  Compagnie,  repréfentant 
Jefdits  Seigneurs  préfentement  Seigneurs  en 
propriété  de  HJle  âe  Sainte  Mouiîe,  par  édit 
de  conceflîon  de  Sa  Ma,efté,   du  mois  de 
riai  1664,  qu'ils  s'étoient  faifis  &  emparés 
<ie  ladite  ifle  fur  les  François,  Tannée  der- 
nière, ne  leui  croyant  faire  aucun  tort;  mais 
qu  Ils  reconnoiflent  leur  faute  par  le  châti^ 
jncnt  que  Dieu  leur  a  fait  reflentir,  parce 
qu  lis  ont  appris  de  bonne  part,  avoir  ufuf. 
pé  le  bien  d  autvui,  &  qu'ils  fuppUent  in^ 
jlamment  mefdits  fleurs  de  Clodoré  &  de 
Chambré    de  reprendre  pour  nofdfts  Sel- 
Rneurs    de    la   Compagnie  des  Indes   oc 
cidentales,  la  pofleflîon  de  ladite  ifle  &  der 
forts  étant  en  icelîe,  av:c  les  canons  R  ar- 
Wi   qutls  y   m  tft>uvés,  appartenons  aux 
Mrtçots  lorJqu>U  s'en  font  faifts,  &  de  lei 

dé- 
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délivrer  de  la  misère  qu'ils  foufFrent,  qui  pièces  juif, 
eft  telle,  que  le  flux  de  fang,  la  famine  &  la  ficative;  fut 
guerre  continuelle  que  leur  ont  faite  les J'iO': sieste. 
Caraïbes,  les  a  réduits,  depuis  qu'ils  font^""*-  . 
en  ladite  ifle,  de  quinze  cens  qu'ils  étoient*'*'^*"'** 
lorfqu'ils  y  font  arrivés ,   à  quatre-vingt- 
neuf  qu'ils   font  préfenteniènt;  s'obligeant 
]es    fufnommés,  inceflamment  remettre  la- 
dire  ifle,  forts  &  canons  &  armes  à  nofdits 
Seigneurs  de  la  Compagnie  des  Indes  occi- 
dentales de  ladite  ifle,  es  mains  de  ceux 
qui   feront  envoyés  par   lefdits   fleurs   de 
tJlodoré  <V   de  Chambré,  &  de  faire  rati- 
fier le  préfent  afte  audit  fleur  Cooke  Ce  à 
tous   les  gens   de  guerre  &  habitans  étant 
en  icelle;  requérant  les  fufnommés,  lefdits 
fleurs  de  Clodoré  &  de  Chambré,  de  leur 
prêter   des  barques    pour    les    tranfporter 
dans  telles  ifles  des  Antilles  qu'ils  trouve- 
ront à  propos  pour  s'y  habituer,  promet- 
tant  de  piyer  le  fret  defdites  barques,  & 
de   les   rendre  &  rellituer  au  môme  état 
qu'elles    leur  auront   été  confiées;  de  la- 
quelle  déclaration,  les  fufnommés  Guillau- 
me Highway,  Thomas  Smith ,  Hugues  Bri- 
tain,  Jean  Harris ,  Hamiet  Lee  &  Edouard 
Clarck ,  ont  requis  afte  pour  déi'vrer  aux- 
dits    fleurs   de   Clodoré  &   de   Chambré , 
pour  nofdits  Seigneurs  de  ladite  Compag- 
nit  des  Indes  /occidentales;  ce  que  moidit 
Notaire    leur  ai    accordé,   en  préfence  de 
Jean   Villiers   &  Guillaume  du  Buiflbn  té. 
moins  requis,    qui    ont   flgné  avec  ledit 
Thomas  Smith,  &  non  les  deflbs  dits,  qui 
ont  déclaré  ne  favoir  écrire  ni  flgner,  de 
ce  enquis  fuivant  l'ordonnance.  %n^THO- 
WAs  SwiTji,  DU  Buisson  Prêtre,  Villiers; 
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Pièces  des    &   les    autres  ont  fait  1cm,c  «..,  i. 

i'Srancf'       ^^  -^-  t-^^RAN,  premier  C^mis  é,  dépit. 

TJZuurre.^'^'  LU.  DECLARATION  de  Pue^e 
1^66,  p^  la  France,  contre  l'Angleterre,  le 
f  r^^  i^;  6?  celle  de  l'Arl^ie- 
terre  contre  la  Frmce,  It  g  févrief  de 
.ammeannre.  Hiftoire  des  Antilles. 
tome  IF,  pages  17,  ig,  ig  ^  20. 

Déclaration  de  guerre  comre  l'Angleterre. 

^fe'    P  y1  R     LE    ROT, 
C  A  Majkstl'  ayant  eu  avi«  qu'il  fe  for. 
ZeTTi'n  '"^^r'^'g^nc'e  cntrej4„. 

^re  à  /es  AaibafTadcurs  ordinaires,  de  naf- 
lir  tous  les  offices  «éceOàires  «  fon  nSm 

naU&^e  :  &  ayant  appris  avec  déplaifir, 
yie    l£5    chofrs   s'étoitnt   ?igries   ujfau'au 

a  Giamit-Brcta^e.  des  AinbaOàdeurs  ex- 
traûrdmaixes.  pour  tenter  parden^vL?r 
offices    d'eu  arxôtcr  le  cours .  &  coTpX 

mais'^  if  ^:.S^"^'^"^  accommodS 
^u'vn  ,"'*^'^^^»""  nayaot  pas  eu  relTet 
?"  ^'1^*  "«  «^j^'f  P'-omis.  les  ficurs  les  E' 
atsgéréraux  des  Proviaccs-unies  des  Pays- 
)as  ont  continué  .  -ec  emprcfluuem  kurs 
nOances  auprès  de  MMajeflé.  d'exécuter 
le  traité  de  figue  défeafive  qu'EUe  a  tondu 

avec 
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8vec  Elle  le  dix  -  feptièinc  ami  1666.  Et  nècethiffi. 
Sa  Majefté  fe  trouvant  obligée  de  fatis- ficatives  fut' 
faire  à  fa  parole  royale,  &  aux  engîigemens  ^'lAç  de  st«, 
dans  lefquels  Elfe  eft  entrée  par  un  traité '''*^**-  .  / 
folennel ,  dans  un  temps  que  l'Ang^terrc  &^***  P****» 
la  Hollande  étoient  en  bornie  correfpondan- 
ce,  fans  aucune  apparence  de  ropture,  Sa 
Majefté  a  décla'-é  &  déclare  par  la  préfente 
fignée  de  fa  Pîain,  avoir  arrêté  &  réfolu  de 
fecourir  îefdits  fieurs  E'tats-généraux  de» 
Provinces-unies  des  Pays-bas ,  en  confé- 
quence  dudit  traité  de  ligue  défenfive,  & 
de  joindre  toutes  fes  forces  à  celles  defdits 
fieurs  les  li'tats  généraux,  pour  agir  contre 
les  Anglois,  tant  par  mer  que  par  terre. 
Enjoint  pour  cet  effet,  très •  expreflément 
Sa  Majellé  à  tous  fes  fujets ,  valîaux  &  fer» 
viteurs ,  de  coure  fus  auxdits  Angfois ,  & 
leur  défend  d'avoir  ci-après  avec  eux  aucu- 
ne communication  ni  intelli{;ence,  à  peine 
de  la  vie:  &  à  cette  fin.  Sa  Majerté  a  dès- 
à-préfent  révoqué  &  révoque  toutes  per- 
miiîîons ,  pafleports ,  fauvc-gardes  ou  fauf- 
conduits  qui  pourroient  avoir  été  accordés 
par  Elle,  ou  par  fes  LIeutenans  généraux  Se. 
autres  Officiers,  contraires  à  la  préfente,  & 
les  a  déclarés  nuls  &  de  nulle  valeur;  & 
défend  à  qui  que  ce  foit ,  d'y  avoir  aucun 
égard.  Mande  &  ordonne  Sa  Majefté  à 
Monfieur  le  Duc  de  Riaufort ,  Pair  de 
France,  Grand-Maître,  Chef  &  Surinten. 
dant  général  de  la  naviuarion  &  commerce 
de  ce  Royaume,  aux  Maréchaux  do  France, 
CJouverneurs  &  Lieutenans  généraux  pour 
Sa  Majedé  en  fes  provinces  6i  armées, 
Maréchaux  de  Camp,  Colom  Is ,  Mcfîres- 
de-Camp,  Cipitiines,  Chvîî  5i  Conduc'kurs 
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'Jpièces  des  de  Tes  gens  de  guerre,  tant  de  cheval  nu« 
Commiflai-  de  pied,  François,  E'trangers  &  tous  autres 
mFxançoii.fes  Officiers  qu'il  appartiendra,  que  le  con* 
"  No  Lii"^^""  ^"  '^  préfente  ils  faOent  exécuter, 
Déc'uration^^^^^^  ^  ^o"  ^g^fd .  dans  l'étendue  de  leurs 
de  guerre  de  provinces  &  jurifdiftlons;  Car  telle  eft  la 
volonté  du  Roi ,  &c.  Fait^  Saint  Germain- 
en-Laye,  le  vingt-fixième  janvier  mil  fix 
cent  foixante-fix.  Signé  LOUIS.  Et  plus  bas, 

LE  TeLLIER. 

Déclaration  de  guerre  par  le  Roi  d'An- 
gleterre, contre  la  France. 

CHARLES,    ROI. 

Ttendu  que  le  Roi  des  François  pré- 
_^  tendant  l'exécution  d'une  ligue  défen^ 
iîve  avec  les  E'tats-généraux  des  provinces- 
unies,  &  pour  laquelle  il  nous  attribue  d'ê- 
tre les  aggreOeurs,  &  de  vouloir  ufurper 
leurs  biens  à  domaines,  le  contraire  de 
quoi  efi:  notoire  à  tout  le  monde ,  a  déclaré 
le  vingt-fixième  janvier  dernier,  la  guerre 
contre  nos  fujets.fe  faifant  ainfi  lui-même 
l'aggreOeur,  &  a,  par  ces  moyens,  nndu 
la  paix  avec  lefdits  Etats ,  que  nous  avons 
toujours  defirée,  plus  difficile.  Pour  la  con- 
tinuation  d'Icelle  paix  ,    rAmbaOàdeur  du 
Roi  des  François,  n'ayant  jamais  offert  au- 
cune  fatisfaction  pour  des   injurts  faites  i 
nos  fujets  par  le  paiTc,  ni  un   bon  règle- 
ment pour  le  commerce  à  venir;  nous  rcpo- 
fant  fur  l'aide  &  l'afliftance  de  Dieu  Tout- 
puifTant,  &  fur  la  jullice  de  notre  caufc,  & 
étant  aiTuré  de  la  valeur  &  affcélion  de  nos 
fujets  en  la  défcnfe  fufdite,  avons  jugé  à 
propos  de    déclarer,  comme  nous  faifoni 

pu 
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par  ces  préfentes,   que  nous  nous  voulons  p;i„--  Af 
oppofer  au  Roi  des  François ,  &  vigoareufe-ficatives  fut* 
ment  pourfuivre  cette  guerre,  laquelle  il  al'ifledeSte. 
fi  injuftement  commencée ,  avec  nos  plus  ^ucie 
grandes  forces  par  mer  &  par  terre ,  pour  ^'^*'  ?*«»«• 
le  maintien  &  défenfe  de  nos  fujets  :   en- 
joignant pour  cela  ,  à  notre  très-cher  &  en- 
tièrement bien  amé  frère,  notre  Grand- A- 
miral,  &  à  notre  bien  fidèle  &  entièrement 
amé  cou  "r.  &  Confeiller.  George  Duc  d'Al- 
bcrmak.  Général  de  nos  forces  par  terre, 
pour  oppofer  à  toutes  attaques  du  Roi  des 
François  &  de  fes  fujets,  de  faire  &  exécu- 
ter tous  aftes  d'hollilité  à  la  pourfuite  de 
cette  guerre ,  contre  le  Roi  des  François  • 
fes   vaflaujc  &  fu)ets;  voulant  &  requérant 
tous  nos  fujets,  de  remarquer  les  chofe* 
ci-devant  dites,   auxquels  nous  défendons 
abfolument,  &  fous  peine  de  mort,  doréna- 
vant tenir  aucunes  correfpondances  ou  com- 
munication avec  ledit  Roi  des  François ,  ou 
fes  fujets ,  excepté  ceux  qui  font  en  néceffité 

f)Our    cela,    voulant  retirer   &  iranfporter 
eurs  perfonnes  &  tous  leurs  bien  hors  de 
France.  Et  à  raufe  que  plufieurs  perfonnes 
fujets  du  Roi  des  François ,  comme  auflî  des 
E'tats-généraux  des  ProWnces-unies ,  demeu- 
rent &  fe  retirent  dans  Jiotre Royaume,  nous 
déclarons  &  donnons  notre  parole  royale, 
que  tous  ceux ,  foit  Flamands  ou  Franc  -  ii 
de  nation ,  qui  fe  comporteront  loyalen. 
envers    nous,    fans  avoir   correfpondance 
avec  nos  ennemis ,  feront  confervés  libres 
de  leurs  perfonnes  &  tous  leurs  biens,  &  li- 
bres de  toutes  molefti-dons  &  troubles  en 
quoi  que  ce  foit.  Ft  de  plus  ,  déclarons  que 
»'il  y  a  quelqu'un  des  François  ou  des  Pays- 
bas, 
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fj6  MïmoiressùrlIslïs 
bas,  foit  pai  TaiFieftion  qu'iU  pourroteni  a* 
voir  pour  nous  ou  pour  notre  gouvenHy 
ment,  ou  à  caufe  de  quelque  opprtflloci 
qu'ils  rencontrent  chez  eux, viendront  dan» 
nos  Royaumes,  feront  par  nous  protégé» 
tn  leur  perfonne  &  tous  leurs  Wtrîs ,  fpécia- 
lement  ceux  qui  feront  de  la  religion  réfor. 
mée;  l'intérêt  defquels  fera  par  nous  plus 
particulièrement  en  recommandation.  Dok- 
Nii'  en  notre  Cour  de  Whitehall,  le  neu- 
vième février,  en  la  dix-feptième  année  de 
notre  règne,  mil  fis  cent  foixante-flx. 


N».  LUI.  TRAITE'  de  paix  entre  la 
France  ^  V Angleter-'e  ^  fait  à  Breda^ 
le  21- '^i  juillet  1667. 

Nêta.  Ce  Traita  fe  trouve  au  Corps  diplomati- 
que, tome  VII,  part,  \  ^  page  41. 

La  copie  qui  a  été  produite,  eft  imprimée  par- 
mi les  Traités  &  Aâ*s  publics,  qui  font  partie dei 
pièces  juftiâcatives  coitceztiant  l'Acadie,  totn.  2. 
No.  IV.  ptg.  19. 


No.  LIV.  E'DIT  du  Roi  du  mais  de 
décembre  1674,  iiUi  réunit  au  domai' 
ne  de  la  Couronne  les  concej/hns  de  la 
Compagnie  des  Indes  occidentales. 

Nota.  La  copie  qui  a  été  produite,  eft  impri» 
fnéc  avec  les  Traités  &  Aâes  publics ,  conceziMnt 
l'Acadic,  t«a.  x.  No^  XL^  de  la  je.  partie  des 
preuves. 

No.  LV.  LETTRE  du  fieur  Temfle, 
Capitaijie  du  navire  yin'\his  la  ma- 
rie-Rôle,   4  M.   di  Blitiac.  fur  la 
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defcente  qu'il  a  faite  à  Sain' g- Lucie,  Pièces  ji: m* 
tf  pour  le  prier  de  rappeler  les  Fran-  ^""ves  fut 
pis  qui  yjont  établis,  df  de  leur  dé- [f^^""^''* 
fendre  d'y  couper  du  bois  ^  d'j  faire  au-  ire.paitie* 
cun  aàe  de  propriété:  du  30  juillet 
1686.    Tiré  du  dépôt  des  affales  é- 
trangères. 

M  O  N  S  I  Ë  U  H, 

LE  Gouverneur  de  la  Sarbnde  m'a  etivoyé 
ici  par  ordre  du  Roi  d'Anglererre.quî 
m';i  ordonné  de  réclamer  cette  ifle  Sainte-». 
Alouzie,    comme  l'ancien    droit  de    mon 
maître  le  Roi  d'Angleterre;  &  à  cette  fin, 
fuivant  les  inftrudtions  qui  m'ont  été  don- 
nées par  le  Gouverneur  de  la  Barbade,  j'ai 
été  à  terre,  &  en  ai  donné  avis  aux  fujets 
du  Roi  de  France,  &  leur  ai  donné  ordre 
d'inceflamment  partir  d'ici  avec  tout  ce  qui 
leur  appartenoit  :  c'eft  ce  que  quelques-uns 
ont  déjà  fait  paifiblement,  lefquels  j'ai  mis 
à   bord  d'une  barque  Françoife,  venue  de- 
puis   peu    de    la    Martinique:   mais  ayant 
trouvé  plufieurs  des  fujets  du  Roi  de  Fran- 
ce, même  un  nombre  confidérable,  qui  ne 
vouioient  point  fe  rendre  comme  les  antres 
ont  fait,  mais  s'enfuyent  dans  les  bois  lorf- 
qu'ils  nous  voient;  ainfi  je  fuis  obligé  de 
vous  faire  favoir  qu'il  faudroit  envoyer  un 
iia'M're   ou   barque  pcnir  les  emporter  d'ici 
paifiblement  jiinon  je  ferai  oblii^é  d'ufer  par 
voie  de   fait   contre  eux,  ayant  ordre  dr 
rhalTer   de  cette  ifle  Siinte-Alouzle  ,    fous 
ceux  qui  ne  font  fujcrs  à  mon  maître  K*  Roi 
d'Ani^'etcrre.  j'ai  ai'lîî  trouvé  fur  lilic  bei-u- 
coup  de  bois  a;^'irtenant  au  Roi  d'Anj^ie- 
Tum.  I-  ïie  purtie.  (M)  t«f- 
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Tiècesdcs    t-rre,  &  prêt  d'être  t-inporté  par  quelnuef» 
Cora^Ti-lTai-  tins  des  habiians  de  la  Martinique,  lequel 
Ks  François.  [\  ne  faut  pas  que  je  permette  à  qui  »juc  ce 
No   LV    '"'^  ^'enlever,  qu'aux  fujets  du   Ri)i  d'An- 
Lettre  du  «'«^'^^rre ,  ainfi  je  vous  prie  que  dorénavanc 
fifur  Temf>if,\oiis  fafïïez   défenfe  aux  fujets  du  Roi  de 
ttuComtede  t'rance  qui  font   fous  votre  gouvernement, 
£Unae,i6t6.de  couper  ni  jeter  par  terre  aucunement  du 
bois  de  cette  iùf,  m  de  femer  ni  cueillir, 
pêcher   ni  chalFer  dedans  ou  à  l'enfour  de 
cette  ifle,  s'ils  ne  veulent  recc^noître  .juc 
cette  ifle  appartient  à  mon   maître  le  Roi 
d'Angleterre;  &  à  cette  fin  ,  de  recevoir  leur 
commiffiofi    &  permillîon  de  ce  faire ,  du 
Gouverneur  de  la  Barbade,  qui  efl  le  Lieu- 
tenant de  Roi  dans  ces  quartiers  ici. 

Je  fuis,  Monfieur,  votre  très-hurable  & 
irèsobéiflànt  ferviteur.  Signé  J.  Temple. 

^  Sainte  Alouzie,  le  20  juillet  1686,  à  bord 
du  navire  la  Marie-Rofe,  appartenata  à  Sa 
Majefié  ie  la  Grande  Bretagne, 

Pour  avoir  été  traduit  d  Angioi<;  en  Fran- 
çois, par  une  perfonne  entendant  très-bien 
la  taujîue,  qui  nous  a  afluré  l'avoir  fidèle- 
ment fait;  &  l'original  nous  demture  pour 
l'envoyer  au  Roi  quand  il  lui  plaira.  Fait 
au  Fort  Royal  de  la  Martinique,  le  7  fep- 
tembre  i68(5. 

Sij^né  Blenac. 

ColUtiertné  fur  la  copie  tjul  ejl  au  dépôt  des  affat- 
res  itrnmèr<'i.  A  Paris,  ie  vinguun  mars  miffept 
tent  cmquant'un  ' 

iigné  P.   LEDRaN,  premier  Commis  du  diptt. 

No.    :.VI.   DEXLAKlmONs'faîus 

iA\i  guffe  ds  h  Martinique,  des  dom. 

miÀ' 
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fnages    que  Iss  yinglois  ont  faits  ûttar  pièces  juRl* 
François  qui  étoient  habitués  à  Saint-  ficatives  fur 
^louzie:  du  27  août  î(586.  Tiré  du^''*'^  **«  ste. 
dépôt  des  affaires  étrangères.  iîfpanie. 

T  Es  nommés  îacques  Lecurleur,  Olivier 
Pdiet,  Jacque;  le  B      3n&  Pierre Bon- 
nard,  ont  dépofé,  favoii    .^dit  Peilet; 

Que  le  cinquième  août  étant  fur  le  Gros- 
iflet,  il  vit  arriver  une  barque  &  trois  cha 
loupes  Angloifes ,  dans  lefquelles  il  y  avoit 
bien  cent  vingt  hommes  qui  mirent  à  terre, 
tous  armés,  tambour  battant,  avec  troii 
trompettes  &  un  drapeau  où  étoient  les  armes 
d'Angleterre. 

Que  peu  de  temps  après,  il  entendit  lef- 
dits  Anglois  crier,  Meflîeurs  les  François» 
venez,  venez  à  nous,  nous  ne  Vousvoulon- 
point  de  mal  ;  ce  qui  afTura  ledit  Peilet  qui 
vint  les  trouver. 

^  Qu'étant  avec  eux,  il  fut  interrogé  nar 
l'Officier,  qui  lui  demanda  le  temps  qu'il 
étoit  à  Sainte.Alouzie;  il  lu'  répondit  qu'il 
y  avoit  huit  mois,  &  qu'il  venoit  de  la 
Martinic^ue. 

Qu'auffi  tôt  ledit  Officier  fit  prendre  les 
armes  du  Roi  d'Angleterre,  taillées  en  bois« 
&  les  fit  pofer  fur  le  lieu,  appuyées  fur  trois 
rofeaux  qu'il  fit  planter  en  terre;  devant 
lefquelles  armes  il  fit  lire  un  papier  en  An- 
glois, qui  fut  expliqué  en  François  audit 
Peilet,  qui  eft,  que  le  Roi  d'Angleterre 
prétendoit  que  l'ifle  Sainte-Alouzie  lui  ip. 
partenoit,  qu'il  ne  vouloit  pas  qu'aucune 
François  y  habituaflent  &  qu'ils  y  fiifent  au- 
cuns travaux,  &  qu'ils  euflent  à  en  fortir 
au  plu»  tôt. 

(M  2)  Qu« 
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^  P'*^"  .r  D,^"^  '^^"^"^  ^"8'°'«  écriroient  au  fieur  âe 
rf«  commif.  B  enac ,  oue  s'il  n'y  voulou  confentir  ik 
S"""  >"«  réponJroient  à  grands  coups  de  canin 
.  S"*^  '^^î  les  quatre  heures  après  midi  i  , 
pad^crent  à  la  grande  terre,  /furent  m^ui- 
-ler  dans  la  grande  anfe  du  Gros-iflet    où  .* 


No.  LVI. 

ûommages^^r  oans  la  grande  anfe  du  Gros-iflet    oÛé 
cau/és  aux    tant  defccndus ,  marchèrent  en  ordre ,  ouatr^ 

*^;:r;;'"^r^nrrh'r^'  ?  -l'^'^^p^  '^'^^^^^ 

Sai.te.Lu.     "«^ux»  proche  duquel  lis  attachèrent  les  ar- 


.u-     _      y,  r     . '^'  ''»  «iiiacnerent  Jes  ar- 

c.><  o/rrrf.,    ^es  d  Angleterre  â  deux-arbres,  «Se  7  lurent 
»/M«*:y;».derechef  le  même  écrit.  ^ 


♦J<> 


Ou  enfuit,  xls  leur  dirent  de  faire  raOem- 
bier  leurs  gens  &  qu'Us  ne  vouloient  pa, 
leur  faire  de  mal;  mais  qu'il  falloit  s'embar- 
quer  pour  la  Martinique,  le  Roi  d'Ande- 
terre  ne  voulant  pas  fouffrir  habituer  aucun 
FrançoK  dans  ladite  ifie. 

Qu'avant  de  .^embarquer,  ,7/  mirent  te 
feu  aux  ajoupas  d'à  ceux  qui  étoientauCboca 
iff  arrachèrent  les  croix  qu'ils  trouvèrent  t)lall 
tces    les  brûlèrent  d' jetèrent  dans  la  mer 

(^ue  k-fdits  Anglois  leur  ont  pris  un  Mulâ- 
tre.  une  cave  de  neuf  flacons,  un  mourque. 
ton,  une  ligne  de  varre  avec  les  clous,  un 
quart  à  l'eau  ferré,  un  pavillon,  deux  gr" 

Qu'i^^s  étoijent  venus  pour  voir  fi  ce  qu'on 
avoit  dit  au  Roi  d^Angleterre  étoit  vrai.qj 
ell,  qui  7  n  voit  plus  de  cinq  cens  fa  m  Iles 
dans  ladite  ifle,  avec  des  fucreries,  &Vf 'iV/ 
envoyeraxent  des  perjomes  pour  l'babltuer 

Les  nommés  Méri  Moreau.  Rolland  T^ 
top  &  François  l'E'pine,  ont  dépafé    favoî; 
ledit  Moreau ,  qu'étant  à  l'Ole  du  Choc<3    J 
aperçut  un  navire  Anglois  mouillé  fous  le 
^cnt  du  Gros-iflet,  où  iefdits  Anglois  dé! 

bar. 


I  Le- 

ivoir 

<},  il 
js  le 

bar. 
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barquèrent,  &  arborèrent  deux  pavillons  pièces  jnfti- 
des  armes  du  Roi  d'Angleterre.  ficanves  f« 

Qu'enfuite  ils  furent  mouiller  devant  l'an.l'ifle  de  ste. 
fe  du  Chocq,  où  après  avoir  planté  les  ar-J-""^*    . 
mes  du  Roi  d'Angleterre,  ils  s'en  retour-       f"*"*' 
fièrent  &  mirent  le  feu  à  tous  les  ajoupas  qui 
étaient  audit  degra 

Qu'ils  prirent  audit  Moreau  pour  :vit  cinm 
quante  écus  de  feuilles  de  caret,  plujteu.  s  plan- 
ches ,  un  barril  de  bœuf,  trois  barrils  &  demi 
de  farine,  cent  pièces  de  volaille,  fes  bar- 
des &  autres  uftenfiles. 

Les  nommés' Pierre  Chennevert,  &Pier» 
re  Morand  Mulâtre,  ayant  dit  aux  mate- 
lots d'une  chaloupe  Angloife  ,  d'avertir 
leur  Capitaine  d'envoyer  trois  hommes  fans 
armes  à  terre,  pour  parler  aux  François 
qui  y  étoient  ;  ils  firent  débarquer  huit 
hommes  armés ,  &  une  grande  chaloupe 
qui  venoit  après  avec  quarante  hommes; 
ce  qui  obligea  ledit  Moreau  &  les  autres 
François  de  fe  retirer  &  en  même  temps 
lejdits  Anglais  fireta  plufieurs  décharges  fur 
'Snx. 

Que  lefdits  Angiois  firent  defcente  i 
l'anfe,  à  la  raie  où  étoit  fon  degra  &  fes 
ajoupas,  auxquels  ils  demandèrent  qui  lui 
avoit  donné  permiffion  de  détruire  les  bois 
du  Roi  leur  maître;  il  leur  dit  qu'il  avait 
deux  permiffions  des  fieurs  d$  Blenac  ^  de 
Cbambly  ;  ils  lui  prirent  kfdites  deux  permif' 
fions ^Gi  enfuite  lui  demandèrent  s'il  vouloit 
fervir  le  Roi  d'Angleterre;  ce  qu'il  refufa. 

Qu'après  cela  ils  'ui  dirent,  fors  de  ta 
café,  &  mets  dehors  tout  ce  qui  y  eût  afin 
que  nous  la  brûhous  ;  ce  qu'ils  firent. 

Qu'il   L  laillé   tous  fes  outils,  qui  peu- 
(M  3)  venc 
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Ti^cfi  âcs  vent 
CominifliaU  cre, 
ICI  François,  barri Is 
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bien  monter  à  dix  mille  livres  de  ili^ 
fans  y  comprendre  cinq   fafils,  deux 

qui  valent 


de   viande,  deux  canots 


cinq  cens  livres  de  fucre. 
Que  lefdits  Anglois  ont  pris  audit  l'E' 


ttitant  de 
Sainte- Lu- 
cie ,  rrnr  des 
vajfeaux 
^J  gleii. 


No.  I.VI. 

Dommages    .  _ 

tnujes  aux    P'ne   une  tortue,   &  lui  ont  donné  ordre 
Franpoij  ha- à' zller  le  long  de  la  côte  prendre  les  Fran» 
çois,  &  les  porter  à  la  Martinique. 

Les  nommés  Chriftophie  Autier,  Michel 
Gay  Mulâtres,  &  Jacques  Guerand,  ont 
dépofé  ,  favoir  ledit  Autier,  qu'étant  au 
ciil-defac,  il  aperçut  deux  chaloupes  An- 
^loifes  qui  chargeoient  du' bois  appartenant 
à  Mathurin  Contant,  ^  lorfquils  aperçurent 
ledit  dépofant,  ils  firent  une  décharge  de  tren- 
te coups  de  moufquets. 

Qu'étant  à  leur  bord,  ils  lui  demandèrent 
s'il  vouloit  fervir  le  Roi  d'Angleterre,  qu'ils 
lui  dcnneroient  une  conct-ffion  pour  demeu. 
rer  dans  ladite  ifle;  ce  qu'il  refufa. 

(^uil  doit  venir  trois  autres  navires  An» 
glois,  qui  feront  plus  de  mal  aux  François 
qu'eux. 

Que  ledit  Autier  5c  Rodrigue  ont  été  trois 
jours  prifonnierr  à  bord  dudit  navire  anglais, 
fans  prefque  avoir  eu  à  manger. 

Que  pendant  ce  temps ,  les  Anglois  furent 
à  Ton  depra  ,  ou  ils  mirent  le  feu  dans  fon 
ojoupa  ,  dans  lequel  il  y  a  voit  deux  folles, 
trente  pots  d'huile ,  deux  barrils  de  tortue 
falée,  cinquante-cinq  de  car*»!,  un  lit  de  co- 
ton, fes  hardes,  un  fufil  &  une  autre  follç 
qui  étoit  à  la  mer. 

Qu'ils  ont  brûlé  audit  Michel  Gay ,  fon 
njoupa  ,  &  pris  fîx  barrils  vuides,  un  barril 
de  bœuf,  un  barril  de  farine ,  une  fcie  de  long 
&  un  c^oot, 

Quilf 
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Qu'ils  ont  pris  au  nommé  la  JVloniagne,   rièceslufti. 
une  fcie  de  long,  huit  haches,  un  fufil,  lc<«  ficativeslur 
hardes,  une    ime.un  tourne-à-gauche,  trois  l'ifledeste. 
planches  d'acoquois.  Lucie. 

Qu'Us  ont  brùié  audit  Guerand .  fon  ajoupa,  ^^'  ^^"^  '  * 
èf  ont  pris  toutes  f es  bardes  ^  ujî enfiles  »  avec 
quantité  de  bois  qu  ils  ont  embarqué  dans  leur 
navire 

Le  nommé  Defchamps  a  dépofé  que  lef- 
dits  Anglois  lui  ont  pris  un  canot ,  un  cof- 
tVe,  plufieurs  outils,  dix-huit  cens  livres, 
un  b*?-:il  de  viande, une  tortue, quinze  cens 
pièces  de  bois  eftiiiiées  dix  mille  iivies  de 
fucre,  quatre  cens  cinquante  pierres  ,  &c. 

Les  nommés  Contant ,  Labbé  &  Dumo- 
nas ,  ont  dépoié  que  lefditr  Anglois  leur  ont 
pris  cent  quarante-cinq  planches ,  cent  vingt 
chevrons  ,  lix  haches ,  douze  ferpes ,  deux 
grandes  cannes ,  "m  coffre  »  une  cave  de  quin- 
7.e  flacons,  un  harpon,  une  chaudière,  ^ 
ont  brûlé  l'ajoupa  ,  ^  pris  une  doloire  valant 
deux  cens  livres. 

Collation--'  fur  la  eofile  ijui  efl  Mu  dépôt  der  af- 
faires étrangères.  A  Paris ^  le  vingt-un  mars 
milfept  cent  cimjuante-un. 

Signé  P.  LEDRANf  premier  Commit  du  d/pét. 


l 


No.  LVIL  MEMOIRE  des  fieurs  de 
Blenac  ^  du  Miiti ,  à  M.  de  Sei^ne- 
lay ,  pour  lui  demander  de  leur  prefcrirt 
la  conduite  qu'ils  doi<vent  tenir  par  rap- 
port à  Sainte  -  Lucie  f  6f  à  la  defcente 
qui  y  a  été  faite  ^  pourrait  y  être  réi- 
térée  par  les  jinglois:  duôfeptemhre 
(M  4)  1(58(5. 
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Crnuverneur 
(y  Intendant 
de  la  Martt- 
fiijue  fur 
S  .inte-LU' 
Cit.    1686. 


i8j.    Me'moires    sur    l'I  s  l  e 
Pièces  des       1686.    Tiré  du  dépôt  des  affaires  é- 
onntniiTii-      iraniïères. 

rcs  François. 

niTlTIT  \/[^f  fentiment  eft  que  l'on  né  peut  pas 
In'tre  des  ^  ^  '^""^^''  '^^'  ^clui  du  Gcuvemeuf  de  la 
Barbade,  puifque  les  Anglois  ont  chaflé  les 
François  ieSainte-Alouzie,  comme  il  paroît 
par  la  capiculation  faite  lors  de  la  réducliou 
du  fort  que  M.  du  Parquet  y  avoit  fait  con« 
llruire. 

La  lettre  qu'il  écrivit  à  M.  de  Sain^Lau- 
leni,  dans  le  temps  que  j'étois  en  France, 
le  dit  fort  nettement,  &  celle  du  Capitaine 
Angiois  ne  laiflfe  nul  doute  que  la  chofe  ne 
foit,  après  ce  que  le  Gouverneur  de  la  Bar- 
bade a  écrit  â  M.  de  Saint-Laurent,  &  fi  on 
y  envoyoit ,  on  n'auroit  autre  réponfe  que 
celle  des  deux  lettres. 

Quelle  apparence  d'y  envoyer  !  ,'e  Capi- 
taine  que  ce  Gouverneur  a  envoyé  pour  cet- 
te exécution,  ne  me  l'écrit  que  par  haCard; 
&  ce  Gouverneur  fait  exécuter  la  choft  fans 
m'en  rien  fair^  ":;oir,  quoiqu'informé  par 
ÎVI.  de  Saint- Laurent  ,  des  prétentions  du 
|loi,  &  que  cette  ifle  elt  à  lui. 

Je  penfe  qu'il  ne  va  qu'à  favoir  ce  qu'on 
n  à  faire,  s'ils  y  reviennent  pour  s'y  établir; 
car  en  pafTint,  perfontje  ne  le  peut  prévoir, 
ijon  pas  mcmc,  s'il  y  avoit  des  vaiOeaux  de 
guerre  ici'  ou  fi  on  doit  continuer  Tarrété 
«lui  a  été  lait,  &  le  fortitîer  s'il  en  cil  be- 
foin  :  on  avoit  refolu  de  les  en  clnOlr,  l'af- 
faire ne  b'en£;agc  pas  plu*  dans  la  fuite  qc'.!- 
Je  nuroit  fait ,  fi  ce  Capitaine  y  et*  fait  jn 
<'tab'iflaiT)cnt. 
|î:  quant  aux  fuites  qui  pourroient  arriver 
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par  l'avis  qu'on  donnera  de  la  chofe,  le  Mi-  piiceiiuûi- 
nillre  fait  là-deffus  ce  qu'il  a  à  faire,-  ce  n'tft  ficanvesmi, 
pas  A  nous  à  lui  donner  une  conduite  j  maisl'ifledeStc, 
pour  moi,  fans  entrer  dans  les  raifon»  poli-  J-""^-   . 
tiques,  je  fuis  obligé  de  lui  donner  avis  de  ^^P""** 
ce  qui  fe  pafTe,  &  lui  de  Itî  digérer,  comme 
plus  connoiiTant  &  plus  habile  homme  que 
moi. 

Mon  fentiment  eftdoucde  lui  faire  favoit 
la  chofe  au  vrai  comme  elle  eft,  &  de  quelle 
conféquence  pour  la  Martinique,  lui  deman- 
der fes  ordres,  les  attendre,  avec  les  réfo- 
luaons  qu'on  |      idra. 

Je  doute  que  ces  gens  y  falTent  des  éta- 
blilTemens  ,  attendu  la  g  rre  qui  cil  entre 
les  Sauvages  à  euK  ,  qui  les  en  ont  déjà 
chafTé  deux  ibis.  Nous  avons  vft  les  peines 
qu'ils  leur  ont  faites ,  même  en  faifant  du 
bois  :  les  Sauvages  font  plus  réfolus  que  ja- 
mais de  les  en  chaircr.  11  y  va  à  favc-r  de 
quelle  manière  on  entrca  d.ins  cette  .ifFaire 
avec  eux,  s'il  étoit  vrai  oue,  contre  ce  que 
je  penic,  ils  entreprilTent  d'y  fiiire  des  éta- 
bliiremens.ou  fi  onentrep/endrade  les  chas- 
fer  feuls,  ou  changeant  de  fentiment,  fi  oa 
les  lailTera  établir,  ne  leur  mettant  que  les 
Caraïbe»  à  dos ,  attendant  la  volonté  de  la 
Cour,  pour  favoir  de  quelle  manière  le  Roi 
veut  iju'on  y  entre. 

Melîîcurs  du  Mtits  &  de  Blenac,  après  a- 
voir  conféré  fur  le  préfent  mémoire  ,  leur 
dernière  réfolution  a  été  de  ne  faire  plus  un 
fi  grand  envoi  d'habitansôc  de  foMits, qu'on 
avoit  propofé  dans  l'aflemblée  que  l'on  avoit 
faite  au  Fort -Saint -Pierre  .  oî»  il  awoit  été 
arrêté  d'y  cnvoyei  cent  vinj^':  habitans,  avec 
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un  nombre  i.ffifant  d'Officiers  de  mi  lice  pour 
les  commandir,&de  détacher  quarante  hom- 
mes de»  compagnies  réglées,  avec  le  L'our 
de  ligerc  pour  commander  le  tout;  mais 
feulenitni  d'appuyer  les  Sauvages  qui  font 
dl  bonne  intention  â  en  chafTer  les  Ânglois, 
en  fortifiant  feulement  les  ouvrier^  travail* 
lans  aftuel'ement  dans  ladite  iflc  ,  &  conti- 
nuant  de  donner  des  pafTeports  aux  habitans 
de  la  Martinique  pour  y  aller  travailler,  nié' 
me  des  concrflîons  à  quelques  gens  qui  en 
demandent.    Ce  fera  la  conduite  qu'ils  tien- 
dront jufqu'A  ce  qu'il  plaife  à  M.  le  Marquis 
de  Seignelay  leur  envoyer  d'autres  or.lres, 
le  fuppliant  très-humblement  que  ce  folt  le 
plus  promprement  qu'il  fe  pourra;  cette  af- 
faire leur  pouvant  fournir  des  incidens  qui 
pourroient  les  brouiller  avec  la  nation  An- 
g'oife;  &  au  cas  que  le  Roi  envoie  des  vaif- 
fe^ux  de  guerre  ici ,  M.  le  Marquis  de  Seig- 
nelay ed  très-humblement  fupplié  de  donner 
fes  ordre*  nour  la  conduire  qu'on  aura  â  te- 
nir, le  Gouverneur  de  la  Barbade  envoyant 
de  nouveau  des  vailTeaux  de  guerre  i  ladite 
j'He.  Fait  ^  arrêté  au  Fort  Royal  de  la  Mar- 
tinique ,  ce  fîxiéme  fepiembre  mil  fix  cent 
quatre-vingt  fîx.   Signé  Bienac  &duMaits. 

CoiUtionnf  fur  teriginml  qui  eft  au  iipêt  des  af- 
faires étranf^éres.    A  Parts  ^  le  vintg-un  mars 
mil  fept  cent  cinquante-un. 

T>\gné  P.  LEDK/iN,  premier  Commis  du  dépét. 


No.  LVITI.  TRAITE' de neutralittyour 
^'/Imirique  ,  entre  la  France  &f  V  An- 
gleterre ,  conclu  à  Londres  le  16  rm^m- 
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bre  i6n6.  Corps  diplomatique ,  Tbrwe  pièces  jufti- 
i^Uy  partie  2y  page  141.  fiativesfm 

rilledeste* 
Ifota.  La  copie  qui  a  été  produite,  eft  impri- ^"C'*« 
mée  avec  les  Traites  &  Aéècs  publics ,  qui  font  par-  ^'^^'  ?«"«• 
fie  des  pièces  juftiiîcatives  concernant  l'Acadie  , 
Tom.  ^.  No.  VU.  page  76, 


Is'o.  LIX.  EXTRAIT  d'une  lettre  de  M, 
le  Marquis  de  Seignelay ,  à  M.  de  Ba- 
rillon ,  Amhajjadeur  du  Roi  en  Angle^ 
terre:  à  f^erfailles ,  le 2$  février  1637. 
Tiré  du  dépôt  des  affaires  étran- 
gères. 

J'Ai  -^-çû  par  les  derniers  vaifTeaux  qui 
font  venus  des  ifles  de  l'Amérique,  des 
lettres  de  Meilleurs  deBlenacà  du  Malts 
de  Goimpy.qui  m'écrivent  que  le  Capitaine 
Temple  ,  qui  eft  le  même  qui  a  été  faire  le 
pillage  de  l'ifle  de  Sainte- Alouzie,  a  pris  en- 
fuite  à  f  abago  une  barque  Françoife ,  fous 
prétexte  qu'elle  avoit  deflein  de  prendre  des 
valfleaux  Anglois,  quoiqu'elle  n'ait  rien  fait 
pour  donner  lieu  à  cette  infulte,  qu'elle  eût 
un  pnfleport  dudit  fieur  de  Blcnac,  &  qu'elle 
fût  dans  un  port  de  France, 

Il  l'a  menée  enfulte  d  la  Barbade,  d'où  le 
Gouverneur  l'a  renvoyée  après  avoir  exami- 
né raffalre,  fc  après  avoir  connu  le  tort  que 
ce  Capitaine  avoit;  ce  procédé  eft  fi  extraor- 
dinaire &  fi  violent,  que  Sa  Majefté  m'a 
donné  ordre  de  vous  écrire  qu'EJIe  drfire 
que  vous  faflîez  des  plaintes  au  Roi  d'Angle- 
terre «  i\;  que  TOUS  lui  demandiez  U  punition 
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de  ce  Capitaine ,.  &  le  dédommagement  du 

propriétaire  de  cette  barque. 

Collatienné  fut  la  coph  qui  ejl  aa  dépôt  des  af. 
f aires  étrangères.  A  Paris  ^  le  vingt-un  mar$ 
mil  fipt  tent  cinquante-un. 

Signe  P.  LEDRAN^  premier  Ctmmis  dudépât. 

jyo.  LX.  POUrOIRàMeJfieurs  de  Ba- 

rillon  ^  de  Bonrcpaus  ,  pour  terminer 
les  chntsjîations  à  régler  aufujet  du  Trai- 
té de  neutralité  entre  les  fujets  du  Roi 
i^  ceux  du  Roi  d*  Angleterre  :  à  i^erfail- 
les,  le  5  mii  1687.  Tire  du  dépôt  des 
affaires  ctrangères. 

T  OUlS,  &c.  A  tous  ceux,  (fie.  Sat.ut. 
Voulant  féconder  les  bonnes  intentioni 
qu'r.  notre  très-cher  &  très  amé  Frère  le  Roi 
de  la  Grande  Brttag^ne,  de  mnintenir  !a  bon- 
ne intelligence  qu'il  y  a  préfentement  entre 
nos  perfonnts,  Royaumes  &  fujets;  &  étant 
informé  que  pour  cet  efFet,  notredit  Frère  a 
nommé  les  fieurs  de  Sunderland,  Midieton 
&  Godolphin,  fes  Commilîaires  Plénipoten. 
tiaires  pour  terminer  ce  qui  relteà  régler  au 
fiijet  du  Traité  de  neutralité  conclu  4  Lon- 
dres le  16  novembre  1686,  fur  les  établilTe- 
mcns  de  la  baie  du  nord  de  Canada,  &  les 
conteltations  qui  peuvent  furvenir  en  confé. 
quence  dudit  Traité,  nous  avons  jugé  nécef- 
fiire  d'en  nommer  aufll  de  notre  part  pour 
parvenir  h  cette  même  lin.  Pour  ces  causes 
&  autres  à  ce  nous  mouvcnt,  nous  avons  par 
CCS  préûrtes  fignées  de  notre  main,  donné 
&  donnons  plein-pouvoir,  cotniuiflîon,  au- 
torité 
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toritc  &  mandement   fpécial  aux.fieurs  de  Pièces  fufti- 
IJarillop,  Conreiller  ordinaire  en  notre  Con-  fictives  fut 
feil  d'état,  &  notre  Arabafladeur  extraordi  l'ifl«<*cste. . 
naire  auprès  de  notredit  Frère  le  Roi  de  la^"''^- 
Grande-Bretagne;  &  d'Uflbn  cie  fionrepaus  ,*"' ?*"'**  ' 
aiifïï  Confeiller  en  nos  Confeils,  Leéteur  or- 
dinaire de  notre  Chambre  6t  Intendant  gé- 
néral de  la  marine,  de  terminer  à  Tonds  avec 
lefdits  fleurs  Sunderland  ,  MidletoD  &  Go-  . 

dolphin,  munis  d  un  pareil  pouvoir,  ce  qui 
jcde  à  régler  au  fujet  du  Traité  de  neutralité, 
conclu  à  Londres  ent/e  nous&  notredit  Frè- 
le  ,  ledit  jour  feizième  novembre  1686,  & 
légler  toutes  les  contefhtions  qui  pourroient 
furyenir  en  conféquence  duditTrsité  deneu. 
tralité;  en  conclurre  &  figner  avec  eux  le» 
articles,  promettant  d'avoir  pour  agréable, 
&  de  tenir  ferme  &  (table  tout  ce  que  lefdits 
feu;s  de  fiarillon  &  de  Bonrenaus  r  jront  ac- 
cordé &  figiié  en  notre  nom,  fans  y  contre- 
venir, ni  permettre  qi-'il  y  foit  contrevenu 
pour  quelque  caufe  &  prétexte  que  ce  foit; 
comme  aulfi  d'en  fournir  notre  ratification 
dans  le  temps  qu'il  aura  été  convenu;  Cah, 
i\c.  En  témoin  de  quoi,  &c. 

Collationné  fur  ta  minute  origiftalt  tfui  tjl  au  dé» 
pdt  det  affuîre$  étrangère.  A  Parti ^  le  vingt-^ 
un  mari  mil  fept  ctnt  cinquante. un. 

Signe  /'    I.EDRAN^  premitr  Commis  du  dipât, 

KV  F .  X I.  A  A  IR  Al  r  d'un  mémoire  du 
Roi  ^  pour  jèrvir  d'inUrutlion  aux  (ieurs 
de  B.irilhn  (f  de  Bonrepaus  ,  en  date  du 
5  mui  [6H7.  Tiré  du  dcpôc  des  af- 
faires étrangères. 

K  ROI  d'Angleterre  ay.int  nommé  de< 
CoiiiMîiiriiic!.  pour  terminer  à  fonds  ce 

qui 
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Pièces  d«   qui  refte  â  régler  au  fujet  du  1-raité  de  neu- 

x«TaSu  \'^lf  f°"''^^  ^^''^'''  ^'    '^  novembre 
x«Kançou.  t6S6,  les  prétentions  fur  l'ifle  de  Sainte- 
No.  LXI.    -'^'""^i'^  ^   'es  établiOemens  de  la  baie  du 
jnjiruff.tn   "o^f  du  Canada ,  que  les,Anglois  appellent 

pour  les  /leurs  tl^djon. 

tus/'i'""       5-^  -Ît-^J*^^^  a  bien  voulu,  conformément 
%::.::::'  f^^'^/î^ité  de  neutralité,  &  pour  le  main- 
tien de  la  bonne  intelligence  entre  les  fujet» 
des  deux  nations ,  nommer  auflî  de  fa  parc 
des  Commiflalres. 

Pour  cet  effet,  Elle  a  fait  choix  du  fieur 
de  Barillon.  fon  AmbaOadeur  extraordinaire 
auprès  du  Roi  d'Angleterre,  &  du  fieur  de 
Bonrepaus ,  Lefteur  ordinaire  de  fa  Cham- 
bre ,  &  Intendant  général  de  la  marine  de 
^rance, lequel  fe rendra  inceflamment  ;i  Lon- 

Kff  V°S^^^  Msjefté  a  approuvé  que  l'affem- 
blée  fe  fift. 

Dés  que  le  fieur  de  Bonrepâus  y  fera  ar^ 
mé,  il  communiquera  audit  fieur  de  Baril- 
Ion  la  préfenir  inllruaion;   &  après  avoir 
rendu  la  leure  de  créance  de  Sa  Majefté     & 
convenu  avec  les  fieurs  Comtes  de  Sunder- 
Jf'lf  oc  de  Midieton  Secrétaires  d'état,   & 
Alilord  Godolphin,   Commiflalres  nommés 
de  la  part  du  Roi   d'Angleterre  ,    du    lieu 
&  des  jours  des  conférences,  lefdits  fieurs 
de  Barillon  &  Bonrepâus  entreront  dans  la 
difculLon  de  la  plainte  qui  a  été  àé\à  faite- 
fur  ce  que  le  Gouverneur  de  la  Barbade  (au 
préi.d.ce  du  Traité  de  Breda  ai  de  la  bonne 
intelligence  qui  elt  entre  Sa  Majené  &   le 
Koi  d  Angleterre),  envoya  au  mois  de  iuil- 
in  dernier     un  vaimau  de  guerre  comman- 
de i  ar  le  fieur  1  emple ,  pour  prtndre  pcf- 
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feOîon  de  Tifle  de  Sainte-AIouzie,  lequel  en  „.,      -  ^. 

poUcfleurs,  &  pilla  leurs  effets.  i',fle  de  ste, 

Lefdits  fleurs  Comuiiiraires  prouveront  la  Lucie, 
propriété  de  cette  ifle,  par  la  vente  que  ïe^^-  pa"i«. 
fieur  du  Parquet  en  fit  à  Sa  Majelté  en  l'an- 
née  1665,  en  conféquence  de  l'acquifition 
qu'il  en  avoit  faite  de  la  Compagnie  Fran- 
çoife  de£  Indes  occidentales»  par  contrat  du  ' 
27  feptembrc  1650.  confirmé  &  autoriiépar 
des  lettres  patentes  du  grand  Sceau,  en  exé- 
cution de  quoi  il  en  prit  pofleflîon,  fit  con. 
ilruire  un  fort,  dans  lequel  il  mit  garnifon 
&  un  Gouverneurqui  y  demeura  jurqu'au23 
juin  1664.  que  le  Gouverneur  de  la  Barba- 
de,  s'en  rendit  maître  fans  ordre  ni  aveu  du 
Roi  d'Angleterre. 

Ce  fait  fe  juftirie  par  la  conduite  que  ce- 
lui  qui  commandoit  à  Sainte-Alouzie  pour 
Jes  Anglois,  tint  enfuife.  ayant  envoyé  peu 
de  temps  après  fix  députés  à  la  Martinique 
déclarer  au  Gouverneur,  à  l'Intendant  &  au 
Confeil  fouvcrain,  que  mal-à  propos  il  s'é- 
toit  emparé  de  cette  ifle.  &  qu'il  y  avoitor- 
dre  aux  Anglois  d'en  fortir  ;  ce  qu'ils  fi. 
rent,  dès  que  les  députés  furent  de  retour, 
&  les  François  en  reprirent  pofl*e(non. 

Le  Traitai  de  Breda  qui  e(l  venu  enfuî- 
te,  a  confirmé  ce  droit  à  Sa  Majellé,  étant 
porté  par  le  Xlle.  article  que  le  Roi  d'An- 
gleterre lui  reditiiera  toutes  les  ifles,  pay^ 
fortercfles  &  colonies,  en  quelque  part  dil 
monde  qu'elles  foient  fituées.  ainfl  que  Sa 
Majedé  les  pofl-édoit  avant  le  premier  jour 
de  lanvicT  de  l'année  1665,  ât  qui  auroienc 
étéprifcs  par  les  armes  du  Roi  d'Anftleter- 
re.     lit  comjjie  on  n§  peut  conteftcr  que  les 
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Pièces  des  B'rançois  n'ayent  été  en  poflèffion  de  cette 

Coramiflài     jfle,  depuis  l'année  1650  jufqu*au  2-3  jubi' 

resfrai.tois.j^^^^  il  eft,    fans  difficulté ,    que  les  An*» 

jjQ  j^\'    glois  auroient  été  obligés  de  la  leur  céder, 

injiruhion  nU'»"^!  même  ils  l'auroient  occupée  depuis 

por.r/«y/V«ri  ladite  année  1664,  jufqu'au  temps  de  la  con- 

deBuruion    clufion  de  cc  Traité. 

(y  ae  Borne  Lefdits  fieurs  Commiflaires  infifteront  que 
pauu  16 8 7.  |j  propriété  de  cette  ifle  demeure  aux  Fran-- 
çois,  &  que  les  chofes  foient  rétablies  en 
l'érat  qu'elles  ont  été  depuis  le  Traité  de 
Breda,  rien  n'étant  plus  iinportant  pour  I© 
maintien  de  la  colonie  de  la  Martinique;  ils 
pourront  feulement  confentir  que  les  Àn- 
glois  ayent  la  faculté  d'y  venir  couper  du 
bois ,  &  faire  tous  les  autres  commerces 
qu'ils  ont  accoutumé  d'y  faire,  commeami» 
fans  y  pouvoir  faire  aucun  établiffement. 

Ledit  Capitaine  Temple  ayant  pris  aufli 
l'annnée  dernière  une  barque  Françoifedans 
le  port  de  Tabago,  quoiqu'elle  eût  un  paf- 
feport  du  fieur  Comte  de  Blenac,  Sa  Ma- 
jellé  defire  que  lefdits  fleure  Commiflairei 
demandent  que  pour  réparation  de  cet  at- 
tentat ,  ledit  Capitaine  fok  puni ,  &  que  le 
propriétaire  de  ce  bâtirnent  foie  payé  des 
dommages  &  inr'-.êts  qu'if  a  foufFerts,  mon- 
tant à  plus  de  deux  mille  cinq  cens  livres, 
nonobliant  la  reliîtution  de  ladite  barque  , 
que  le  Gouverneur  de  la  B^rbade  ù  fait  fai- 
re  Fait  à  Verfaillcs,  le  cinq  mai 

mi!  Hx  c  ns  qnatre-vingt-fept.  5fgne  LOUIS* 

Et  plus  bas  ,    COLBERT. 

Collatienni fur  l'original  fui  tjï  nu  dépôt  it.  af' 
faires   étr.ingêrei    A  Paris  ,    U  vingt  -  un  mars. 
mi[  fept  cer.t  cinij'uar.te-un. 

5!gnc,  r.  LEDRAN,  premier  Cemmis  du  dépft. 

No,  Lxn, 
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No.  LXII.   COPIE  du  mémoire  remis ^'^'^'^^^ 
par  Mefteurs  de  Barillon  6f  de  Bom-lV^^^''^'^ 

Tùa-al'f^r  '^'  ^'^rnéJrTt^^i^.. 
Sa  Majejlé  Britannique^  dans  la  con- 
férence du  28  mai  1687»  au  fuiet  df> 
m  de  Same-Luçie  */ Tiré  du  dé! 
pôc  des  affaires  étrangères. 
LEs  fouflîgnés  ont  ordre  du  Roi  leur  mat. 
tre.  de  demander  fatrsfaftion  de  l'entre, 
prife  qui  fut  faite  au  mois  de  juillet  dernier 
par  Je  fieur  Temple,  commandant  un  vaif. 
feau  de  Sa  Majellé  Britannique,  lequel   a J 
préjudice  du  Traité  de  Bredï  &'de?a  bonne 
intelligence  qui  ell  entre  les  deux  Rois,  fit 
defcentedans  VIÛ^  Sainte-AIouzie^enchaffa 
les  François,  &  pilla  leurs  effets 
Cette  entreprife  eft  d'autant  plus  extraor- 

oifïS'i^^r'  f  "^"^'"^  ^"^  J"  FrançoL 
ont  été  les  feuls  occupans  &  paifibles  pof-        ' 

felTcurs  de  cette  ill?5  ce  qui  fe  juftihe  par 

Vrf^L'^Tc''  ^i^'ï^  Très-chrétienne  en 
fit  faire  du  fieur  du  Parquet,  qui  l'avoitac 
qujfe  de  la  Compagnie  Françoife  des  Indes 
occidentales,  dfs  l'année  1650.  avec  un 
fort,  dans  lequel  les  François  ont  toujours 
entretenu  une  garnifon. 

Il  efl  vrai  que  les  Anglois  ont  fait  quel, 
que  defcente  dans  ladite  ifle;  mais  ils  n'y 
ont  jamais  pris  aucun  établi (fement,  les  on- 
?îinaires  du  pays  les  en  ayant  toujours  chaf- 
iés  ou  mafiacrés.  ..,,,,  ."* 

•En  l'année  1664,   le  Gouverneur  de  la 

r'}  }     ^    ^"'  txTtlcfcan  &  fuit  ci.aprè». 
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Jamaïque  y  envoya  un  vaiffeau ,  &  en  chaf- 
ù  les  François  ;  &  celui  qui  y  commandoit, 
foit  qu'il  eût  reconnu  qu'il  n'avoit  aucun 
droit  de  s'y  établir,  ou  que  les  originaires 
du  pays  n'euflcnt  voulu  avoir  aucun  com- 
merce avec  lui,  il  envoya  fix  députés  à  la 
Martinique,  pour  déclarer  au  Gouverneur 
de  cette  ille  ii  au  Confeil  fouverain,  qu'ils 
P'jjvoient  envoyer  à  Sainte 'Alouzie  les 
Irançois  qu'il  en  avoit  chalFés ,  ayant  reçu 
ordre  de  leur  abandonner  ce  polie,  ce  qui 
fut  exécuté. 

O.itre  les  raifons  ci  deflus ,  qui  font  voir 
clairement  que  l'ifle  Sainte- Alouzie  appir- 
tient  aux  François,  il  ne  faut  d'autre  titre 
pour  les  maintenir  dans  cette  pofTeflion, 
que  l'article  Xll  du  Traité  de  Breda  ,  par 
lequel  il  eft  exprelTémcnt  porté  que  Sa  Ma- 
jefté  Britannique  fera  rendre  aux  François 
tout  ce  qui  aura  été  pris ,  ou  qu'ils  pofTé- 
doitnt  avant  le  premier  janvier  16(55. 

Il  eft  confiant  qu'en  1664,  'es  Angloîs 
ont  remis  en  pofleflîon  les  François  de  l'ifle 
Saintt-yVlouzie,  comme  il  fe  juflifie  par  l'ac- 
te authentique  des  fix  députés  Anglois,  qui 
en  vinrent  faire  la  déclaration  à  la  Martini- 
que ,  inféré  dans  les  regiltres  du  Confeil 
fouverain  de  ladite  ifle,  &  par  conféquent 
que  le  Traité  de  Breda  les  confirme  dan$ 
cette  poirtfîion,  dans  laquelle  ils  n'ont  point 
été  troublés  pendant  vingt-trois  années  con- 
fécutives. 

CelUtionné  fur  la  copie  qui  ejl  au  depét  des  ajff'di- 
rti  étrangères,  A  Paris  y  le  vin^t-un  mars  mii 
ffpt  ant  cinquanie-un. 

Signe  /•.  LEDRAN,  frtmitr  Commis  du  dépit. 
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aV^-.  LXIII.    copie  du  mémoire  pré-  fictives  fut 
/enté  au  Roi  d'Angleterre  par  Mef  V^^  '^'^  ^^^' 
fteurs  de  Barillon  &>  de  Bonrepaus,  aa.rtpmic, 
Jujet  des  af aires  des  ijks  Antilles  de 
V Amérique.  Tiré  du  dépôt  des  affai- 
res étrangères. 
S  1  R  K, 
LEs  fouflîi^nés  AinbafTadeiir  &  Envoyé  ex^ 
traordinaires  de  Fnnce,   Coinmiflaires 
députés  pour  l'exécution  du  Traité  de  neu- 
tralité,  ayant  eu  l'honneur  de  préfenter  ci- 
devant  plufieurs  mémoires  d  Votre  Maieflé* 
fur  lefqueJs  ils  n'ont  point  eu  encore  de  ré- 
ponfe,  fe  trouvent  obligés  par  les  ordres  du 
KOI  leur  maure,  de  lui  préO^nter  celui-ci 
pour  lut  expoler  le  plus  fuccinc^ement  qu'il 
leur  fera  pofllble.  les  plaintes  quelesKrin- 
çois  de  1  Amérique  méridionale  font  contre 
les  fujets  de  Votre  Majellé,  afin  que  fur  la 
connoiOance  qu'Elle  aura  eu  agréable  d'en 
prendre,  il  lui  plaife  de  donner  fes  ordres 
pour  jes  faire  cefler,  &  rétablir  les  ehofes 
au  même  état  qu'elles  ont  été  ci-devant* 

Au  mois  de  juillet  i  , ,  le  fieur  Temple 
commandant  un  vaiOeau  de  Votre  Maielfé* 
tu  defcente  dans  l'ide  de  Sainte- Lucie,  en 
chafTa  les  François,  h  pill;:  leurs  effets. 

Cette  entreprife  faite  en  temps  de  paix, 
fans  que  les  François  y  aient  donné  lieu 
e(t  fi  contraire  à  ce  qui  fe  pratique  ordinai- 
rement  entre  les  Princes  qui  vivent  en  bon- 
ne intelligence,  que  nous  avons  lieu  d'ef- 
pérer  qu'il  fuffîra  d'expofer  à  Votre  Ma/efié 

*Îm  M?'  f^^r   "^f^  '''"■  "ff«  affaire ,  pour  obtenir 
d  Lllelaiaiisfaaionqui  eft  dûs  aux  François. 
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Les  Anglois  difent  qu'en  l'année  1663  ila 
achetèrent  cette  ifle  des  originaires  du  pays- 
&  qu'y  ayant  Touvé  des  François  qui  y  é- 
toient  établis  depuis  l'année  1643*  ils  les 
firent  tranfporter  à  la  Martinique. 

O-t  aveu  d'y  avoir  trouvé  les  François 
établis  depuis  fi  lohg- temps,  prouve  alTez 
que  les  Anglois  ne  la  pouvoleni  pas  acheter 
valablement  des  naturels  du  pays  qui  é« 
toient  fujets  du  Roi  notre  maître;  outre 
qu'il  n'eft  pas  mal  aifé  de  prouver  que  ce 
prétendu  achat  n'a  eu  nucun  effet,  étant  de 
notoriété  publique  que  les  François  ont  tou- 
jours occupé  aftuellement  ladite  ifle,  &  que 
les  Anglois  qui  y  vinrent  en  1664,  y  trou- 
vèrent un  fort,  dans  lequel  il  y  avoit  gar- 
nifon  &  un  Gouverneur  François ,  ainfi 
qu'il  fe  juftifie  par  la  capitu!.  ton  du  vingt- 
troifième  juin  de  ladite  année,  que  nous  a- 
vons  en  original. 

Les  Anglois  y  ayant  fait  t'^fcente  en  ce 
temps-là,  reconnurent  peu  de  temps  api  es, 
qu'ils  n'étoient  poi.it  en  droit  de  l'occuper; 
ce  que  la  déclaration  des  fix  députés,  en- 
voyés à  la  Martinique  par  celui  qui  com- 
mandoit  les  Anglois  à  Sainte- Lucie, fait  voir 
clairement.  Cette  déclaration  datée  tlu  20 
oftobre  1665  ,  porte  en  termes  formt  ]s,que 
les  Anglois  ayant  reconnu  qu'ils  n'jvcient 
aucun  droit  d'occuper  ladite  ifle,  font  prêts 
de  la  remettre  entre  les  mains  des  Fran»- v., 
lefquels  ils  prient  de  leur  prêter  que/que 
bâtiment  pour  les  tranfporter  d:  ^s  les  ifles 
Angloifes  ;  ce  oui  fut  exécuté.  Dans  le 
même  temps  le  Baron  VVillougby,  Lieute- 
nant général  poui  Votre  Majellé  dans  l'A- 
mérique méridionale,  écrivit  iH  M.  de  Tra- 
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cy,  Lieufpn^nt  généra'  des  ïihs  Françoifes,   p.-v-,  •  *• 
que  cV  .participation  cf  ^«.yb^  or- ficid^cVfî?" 

rffô^  V   ius  .c    ^«^/ow  oni  /a,*  dejcente  dans  i'ifle  de  ste. 
i  tjie  Ci  cfa'  te- Lucie.  Lucie. 

Ml ...  'H    (i  même  les  François  n'auroient  ^"'  P*"*«» 
pas  ité  1.    .s  en  poffelîîon  de  cette  ifle,  en 
conlio'T     .  de   l'abandon  qui  leur  en  é- 
toit  i      ^„  les  Anglois,  ils  y  auroient  été 
létablia  en  vertu  du  Xi. -.  article  du  Traité 
de  Breda  de  l'année  1667  ,  lequel  porte  ex-      . 
prefTément  que  Sa  Majeilé  Britannique  fera 
rendre  aux  François  tout  ce  qui  leur  aura 
été  pris,  &  qu'ils  pofTédoient  avant  le  pre- 
mier janvier  166'). 

A  l'ég^id  des  ifles  la  Dominique  &  Saint- 
yi"<^ent ,    nous  avons   déjà    fupplié  Votre 
Majefté,  comme  nous  la  fupplions  encore 
de  defavouer  le  procédé  &  l'innovation  faite 
par  le  Capitaine  George  Brach,   comman- 
dant  un  de  Tes  vaifleaux  de  guerre,  nommé 
la  Marie.  Rofe,  lequel  a  été  k  I'ifle  de  la  Do- 
mmique,  &  a  donné  aux  Caraïbes  de  cette 
ifle  une  efpèce  de  certificat ,  dans  lequel  il 
a  préfuppofé  qu'ils  fe  font  fournis  volontai. 
lement  à  Votre  Majeflé ,  cela  étant  direfte- 
ment  contraire  aux  termes  du  traité  de  ligue 
offenfive  ff  défenftve,   coticlu  en  i66o  entre 
les  deux  nations,  au  fujet  des  Caraïbes,  par 
lequel  les  François  ^  les  Anglois  font  coh'^-.. 
nus  de  laiiïer  aux  Caraïbes  les  ijles  de  Saint- 
Fine  ent  ^  de  la  Dominique  y  avec  promefle 
de  ne  s'y  point  habituer;  &  lefdits  Caraïbes 
fe    font  obligés   de    maintenir  la    "lix  à 
cette  condition ,  &  d'y  recevoir  des  Milîîon- 
naires  François  pour  les  inltruire  dans   la 
véritable  religion;  ce  qui  ne  peut  être  exé- 
cuté  fi  ces  peuples  ne  vivent  dan»  l'indépen- 
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io8  Me'moires  sur  l'Isle 
dance  &  la  neutralité  dont  les  François  &  leg 
Ang  jis  font  demeurés  mutueliemcntd'accord, 
.  ^  Lcb  François  &.  les  Anglois  qui  habitent 
Fille  de  Saint -\"hrillophe,  ayant  fait  con* 
•noître  qu'il  leur  oroit  fort  avantageux  d'a- 
voir un  Confcil  nii-parti  compofé  des  fu« 
.jets  des  deux  nations,  auquel  ils  puiflent 
s'adrelFer  lorfqu'il  s'agira  de  régler  les  con- 
tellations  qui  pourront  naître  cn're  eux;  le 
Roi  notre  maître ,  de  firant  de  prévenir  tout  ce 
qui  peut  tjoiihler  !a  bonne  intelligence  entre 
les  fujets  des  deux  nations,  a  fait  expédier 
un  ordre  à  M.  le  Chevalier  de  Saint -Lau- 
KLt  ,  Gouverneur  de  'a  partie  Françoife 
i'^'  la.iite  ifle,  pour  lui  donner  pouvoir  d'y 
travailler  avec  le  Goufrerneur  particulier 
de  la  partie  Angloiîj;  mais  comme  il  fiiut 
que  ledii  Gouverneur  foir  autorifé  d'un 
femblable  pouvoir  ,  nous  fupplions  très- 
humblement  Votre  Majelté  de  lui  envoyer 
les  ordres  nécefTaires  fur  ce  fujet. 

Le  Capitaine  Temple  ayant  pris  au  moii 
de  juillet  1686,  au  port  de  Tabago,  une 
barque  Françoife.  quoiqu'elle  eût  un  paf- 
feport  du  Heur  Comte  de  Blerac,  dont  les 
iniéit'iTés  ont  fouilert  une  perte  confidéra- 
bie,  nous  Tupplions  votre  Majdté  de  don- 
ner Tes  -^rdres  pour  f'.ire  punir  ledit  Capi- 
taine Temple  de  cet  attentat,  ii  rembour- 
rer les  propriété  res  du  bâtiment»  de  leurs 
dotnmageo  &  intérêts,  fuivnnt  l'information 
ii  l'ellimation  qui  en  a  ùié  faite. 

i.e  Capitaine  Knoii.  commandant  un  bâ^ 
liment  François,  s*c(t  plaint  qu'étant  â  la 
Dominique,  un  navire  Anglois  lui  a  pris  fa 
chaloupe  &  trois  hommes  de  fon  é(}uipage; 
çc  tjue  nous  avons  ordre  dv  repréfenter  à 

Votre 
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Votre  Majeilé,  &  la  fupplier  de  défendre   pièces -ufti- 
ces  fortes  de  voies  de  fait  nux  Commandansficativtsiur 
de  fes  vaifleaux  qui  fontauxifles  de  l'Arr.é  J'iledeste. 
rique  ,  ôcdepunir  celui  qui  a  commisceiui-ci.f'"'^;*    . 

Le  Capitaine  I3ertechat,  natif  de  la  Bar-  ^ 
bade,  &  marié  à  lajamaique,  ayant  armé  à 
la  Caroline  &  à  Bofton ,  a  pris  auprès  du  banc 
de  Terre-neuve,  un  navire  appartenant  à  d(.s 
marchands  François,  dont  les  propriétaires 
demandent  la  reftitution. 

CoUatioiné  fur   ta  copie  ijui  tjl  eu  dépôt  dtt  s.f- 
fairti  étrangères.    A  Paris  ^  le  vingt-un  mart 
mil fept  cent  cin'juante-un. 

Signé  P.  LEDRAN ,  premier  Commit  du  iépCt. 


K°.  LXIV.  COPIE  du  mémoire  remis 
le  15  juin  1687  ,  par  Meffieurs  l's 
C'iynmijjaires  du  Roi  d'yingleterre  ^  au 
fujet  de  V  Ifle  de  Sainte-  Lucie  *. 

REPONSt:,  remi/e  par  MeJJieurs  de 
Barillon  &  de  Donrepaus ,  à  Mejfteurs 
les  Commijfaires  de  Sa  Majefié  Britanni- 
que ,  le  6  juillet  1687. 

Tirés  du  dépôt  des  affaires  étrangères. 
ME' M,  DES  COMM.  ANGLOIS. 

EN  l'année  1605  ,  pîufieurs  Angiois,  .iu 
nombre  de  foixante-fept,  débarquèrent 
àS.iinte-Lucit  &  prirent  p^neiîion  de  cette  ifle. 
Le  Chevalier  Thomas  Warner,  qui  fit  Is 
découverte  de  Saint-Chriftophe,  &  qui  éta- 
blit le  prenner  les  Caraïbes ,  prit  polTefTIon 
de  cette  i(le  en  1^26,  pour  &  au  nom  de  S» 
Majellé,  &  en  fit  Gouverneur  le  Major  Jugde. 

V.n 
*  Les  Angloisont  produit  la  même  pièce  fou» 
le  N».  XXVt.  de  leur  bordereau  fie  fuit  ci  apïci. 
(N  4) 
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T.cces  des      En  l'année  1627,  SalntcLucie  &  les  au^ 
SS?o;;.rJ?"  ''^^t't  furent  données  par  lettres 


vec 

marginale  des 
CûmmiJJairet 
Frartfoii, 
16X7. 


Mémoire dtr":'i.^-\'"'^  iciumucs  a  oa  majcuepar  ladé- 
Jînghis^  a-  million  de  ceux  qui  avoient  des  prétentions 
v«/dr/po«/^  fondées  Air  les  droits  dudit  Comte. 

<-einale  des 

REPONSE  AU  MEMOIRE. 
T  ES  François  ont  des  prifes  de  pofTeflîon 
x^  plus  anciennes,  qu'il  eft  inutile  de  citer 
en  cette  occafion  ,  y  ayant  un  fai:  plus  pré- 
cis qui  fera  expliqué  ci-après. 

me: M.  ^n  l'an  1 663 ,  François  Baron  Wil- 
lougby ,  Gouverneur  de  /a  liarbade  ,  acheta 
cette  ille  des  originaires  pour  Sa  MajeUé  , 

*^"  '.^S^  /'  ^"  ^°""2  •'^  gouvernement  au 
nommé  Robert  Cooke  .  &  y  envoya  onze 
cens  hommes  de  la  Barbade  ,  qui  ayant 
trouvé  quelques  François  dans  l'ille  .  qui  s'y 
étoient  habitués  depuis  1643»  les 'tranfror. 
icrent  à  la  Martinique  <Sc  demeurèrent  alkz 
Jong-temps  dans  l'ille  fufdite. 

REF.  Les  Anglois  n'ont  pu  acheter  vaîa. 
blcincnt  cette  ille  des  Sauvages  tn  Tannée 
1663  .  puisqu  ils  conviennent  eux-mêmc«;  nue 
Jts  Irançois  en  étoient  en  pofllflion  depuis 
1643. 

Il  eft  de  notoriété  publique  c^c  cr  pré- 
tendu achat  fut  fait  par  rentremife  de  Wacr, 
nard  Sauvage  de  nation  .  fripon  infigne  qui 
sétoit  échappé  du  fervice  des  François.  & 
qui  trompa  les  Anglois,  puifque  ks  Sauva- 
gcs  de  1  ille  de  Sainte  Lucie  leur  firent  tou- 
jours la  guerre  pour  les  en  cJi^flci ,  ce  qui 

fait 
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faitaflez  voir  que  lefdits  Sauvages  n'avoient  Pièce»  îufli- 
pomt  confenti  à  cette  vente.  ficativesftir 

Outre    qu'il    n'cft    point    permis    d'a-ï*"ledeste. 
cnetcr  une  terre  des  Sauvages  dont  ur.  Prin-  ^""*^' 
ce  Chrétien  eft  dans  une  aOuelle  poiTcffion.  ^'"'•P*'""- 

AîE'M.  Et  d'autant  que  l'on  allègue  qu'en 
1  an  166s  le  Gouverneur  de  Sainte-Lucie  en- 
voya lix  députés  à  la  Martinique  pour  dé- 
clarer  au  Gouverneur  &  au  Confeil  de  cette 
colonie   que  lelAnglois  avoient  injuftement 
occupé  hûe  de  Sainte-Lucie,  &  que  pour 
cette  raifon  ils  i'abandonnoient;  il  eft  con- 
Itant  au  contraire,  que  les  Anglois  fetrou- 
vant  réduits  à  une  grande  néceinté  dans  la- 
u  r      '.  nianquantde  provifions  &  d'autres 
chofes  nécelTaires  qu'ils  attendoient  du  Gou- 
verneur de  la  B2rbade.  quelques-uns  fereti- 
rtrent  â  la  Martinique,   fans  l'ordre  ni  pcr- 
inilliun  du  Gouverneur  de  Sainte-Lucie    Ft 
comme  ils  firent  de  /grandes  plaintes  desmi- 
fcrcsquils  avoiont  fouffcrtes.   tant  par  la 
dy(rcnteric&  famine,   que  par  l-s  courfcs 
continuelles  des  Indiens,    ils  demandèrent 
quelque  aflillance  pour  paOer  à  la  Barbade  • 
&  afin  d'en  obtenir  plus  facilement,  les  Fran- 
çois leur  perfuadcrent  de  reconnoîtrc  devant 
le  Gouverneur  ^  )c  Confeil  de  la  Martini* 
que,  leurs  droits  fur  l'ifle  de  Sainte-Lucie  • 
ce  qu  étant  venu  A  la  connoilfance  du  fieur 
fJo^''''f  Cooke  .  Gouverneur  de  ladite  ille- 
Il   dépeVfu  ai.fïï.tôt  au    Gouverneur  de  ik 
^larf'inue,  delavouant  tout  ce  quect-pcr- 
fonnc     .voient  fait  ou  dùclaré  au  fuiet  de 
'  «ne    .*c  Sainte-Lucie  .   attendu  qu'ils  n'a- 
voient reçu  de  lui  aucun  pouvoir  ni  autorité 
<    iconque  de  ce  fiire  .   comme  il  f'-  oeut 
CN  5)  voir 
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voir  par  les  rt- lations  les  plus  authenciqii  es 
des  iTunçois  mêmes. 

RE' P.  Cela  eft  prouvé  par  un  afte  en  forme, 
dont  la  vérité  fejulUtie  par  l'abandon  efFeftif 
que  les  Anglols  firent  de  ladite  ifle,  peu  de 
jours  après  que  lefdits  députés  furent  de  re- 
tour à  Sainte* Lucie. 

De  plus,  les  Frarçois  produifent  UN 
EVRIT  EN  ORIGINAL  qE  MTLORD 
WILLOUGRT,  pour  iors  Lieutenant  général 
pour  Sa  MajeJU  Britannique  dans  l' Amériqus 
leptentrionnle,  adre[[é  à  M.  de  Tracy  Lieute- 
nnnt  général  des  ifles  Françoifes  ;  par  lequel  IL 
DE'CLARE  EN  TERMES  EXPRES ,  QUE 
CEST  SANS  SA  PARTICIPATION  ET 
S^NS  SON  ORDRE  QUE  LESANGLOIS 
ONT  FAIT  DESCENTE  DANS  LTSLE 
SAINTE-LUCIE. 

ME' M.  Knfinpour  une  preuve  incontefla- 
hlo  des  droits  de  Sa  MajeHé  fur  cette  ifle, 
il  ert  à  remarquer  qu'elle  a  toujours  été  nom- 
mée dans  la  commiffion  que  Sa  Majeflé  fait 
expédier  aux  Gouverneurs  de  la  Harbade , 
comme  ime  partie  de  leur  gouvernement  , 
/V  y  eft  encore  aujourd'hui  dans  celle  dupré- 
fent  Gouverneur,  avec  ordre  &  pouvoir  de 
rommer  &  conflituer  un  Lieutenant  &  un 
Confeil  dans  ladite  ifle,  comme  il  le  jugera 
à  propos;  ce  qui  juflifie  fuiSfammen*  lepra- 
cédé  dont  a  vSé  depuis  peu  le  Colonel  Jtee* 
de ,  en  fe  remettant  en  poflVfllon  *f  Uôhc  ille. 

R'EP.  Cette  ifle  eft  aufli  nommée  dans  les 
commifllons  des  Lieutenans  généraux  des 
iflfs  rrançoifcs  de  l'Amérique  ,  &  eft  cnco. 
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re  aujourd'hui  dans  celle  du  Comte  de  Blenac  p^r^  ,  «-, 

Si    on     admet  ces   fortes   de    procédés  .catives  fur 
il  y  aura  un  dcfordre  perpétuel  dans  les  co.l'Ule  de  ito, 
lonies  entre  les  deux  nations.  Lucie. 

lie  partio* 
MEM.  Quant  à  l'article  XII  duTralté  de  Bre- 
da  auquel  Meflîeurs  les  CoTjmifTaires  de  Fran< 
ce  fe  rapportent  dans  leur  mémoire,  on  répond 
que  cet  article  ne  peut  aucunement  opérer 
au  cas  dont  il  s'agit,  les  Anj^lois  n'ayant ja- 
mais  remis  les  François  en  poireflîon  de  ladi. 
te  ille,  comme  auflînel'ont.ils  jamais  prife  • 
fur  eux,  le  droit  de  Sa  Majeflé  n'y  ayant 
point  cté  difcontinué  depuis  la  première  pof- 
feflîon  que  Tes  fujets  en  a  voient  prifc  en 
l'an  1605. 

RE'P.  Il  -|aut  réduire  la  quertion  à  un  fait  vé- 
ritaJjle,  qui  eft,  que  les  François  ont  été  en 
poirenion  de  cette  ifle  depuis  l'année  1643, 
lùns  difcontinuation  ,«  qu'ils  y  OiU  bati  un 
fort  &entretenuun  G  uvcrneur  àgarnifon; 
que  le  23  juin  1664,  lés  Anglois  l'ont  rrife 
par  la  force  des  armes ,  &  occupée  eniuite 
d'une  capitulation  qu'on  rapporte  en  origi- 
nal; on  exécution  de  laquelle,  le  fleur  Bon- 
nard,  fieur  des  Roches,  pour  lors  Gouver- 
neur pour  les  François  de  ladite  ifle,  eneft 
forti  avec  armes  &  bagages  &  tous  fes  fol- 
dafs,  poudres,  mèches,  boulets,  plomb  , 
trois  pièces  de  canon  ,  trente  paires  d'armes 
à  feu  ,  monfquets ,  moufquetons ,  fufils ,  pis- 
'°A     A     autres  armes,  valets,  nègres,  &c. 

Après  quoi  il  ne  relie  plus  qu'à  lire  l'ar. 
ticle  du  traité  de  Breda  ci-dclîo-is  tranfcrit, 
tout  le  rdte  étant  inutile ,  ne  s'agiflantdans 
W  fait  que  de  fon  exécution. 
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commiflii-    ARTICLE  XIL  du  Traité  de  Breda, 
xesF/aotois.  |  ^  j^q,  Trèi-chrétien  rdHtuera  aulîî   au 
No   LXV      •    ^°'  '^^  la  Grande-Bretagne,  en  la  forme 
MÎmoireJes^^  ^^^^^  déclarée,  les  ifles appelées Antigoa 
Anglais  A^   ^  Monfcrrat,  fi  elles  font  encore  à  préfent 
vec  Uréptnfe  emie  Ce--  mains ,  &  encore  toutes  les  ifies, 
CtmJilff!ùr"^^'^^*  fortereifes  &  colonies  qui  peuvent  a- 
FranJoiT"  ^"*''  ^^^  conquiles  devant  ou  après  la  figna- 
i6g7.     '      ^^^^  ^^^  préfent  Traité,  &  qui  ètoicnt  pos- 
fedées  par  le  Roi  de  la  Grande  Bretagne, 
avant  tfu'il  eût  commencé  la  guerre  (qui  fe  ter- 
mine par  ce  2rat(^)conire  les  Etats-généraux 
des  provinces  unies  des  pays-bas.     Et  réci- 
proquement le  Roi  de  la  Grande  Bretagne 
leftituera  &  rendra  au  Roi  Très-chrétien,  en 
h  forme  ci-de(îus  exprimée,  toutes  les  ifles, 
pays,  forterefles  &  colonies  en  quelque  part 
du  monde  qu'elles  foient  fîtuées,  qu'il  pof- 
fédoit  avant  le  premierjanvier  de  l'an  166s. 
&  qui  auront  pft  être  prifes  par  les  armes  du 
Roi  de  la  Grande-Bretagne,  devant  ou  après 
le  préfent  Traité  figné. 

COPIE  de  la  capitulation  faite  lors  de  la  prifg 
de  rijh  de  Sainte- j4louzie,par  le  Colonel  Chris- 
tophe Caren,  en  166.^. 

Voycx    cidcffus  ,    No.   XUV.    >>age  1,1  ,   ©ù 
cc:tc  capitulation  cft  infercc  toute  entière. 


N°.  LXV.  EXTRAIT  du  mémoire  du 
Roi  aux  Jieiirs  Comte  de  Blcnac  cf  du 
jMaiti ,  touchant  Suinte- Jmcïc  ,  Saint- 
yincmt ,  ia  Dominique  (^  Téago  :  du 
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n^aoûtiôS:.  Tiré  du  dépôt  des  affai-  Kèc»* 
res  étrangères.  - 


--  loflî- 
ncatives  (or 
l'Illc  de  Stft  ' 

SA  Majesté'  leur  a  fait  favoir  dès  le  mois  ^«»a«- 
de  février  dernier  ,    qu'Elie  avoit  fait  ^^  P»n>c. 
faire  des  plaintes  de  ce  qui  s'étoit  paffé  à 
Sainte-AIouzie,  &  qu'Elie  avoit  nommé  des 
CommiOaires  pour  régler  avec  ceux  qui  ont 
été  nommés  par   le  Rof  d'Angleterre,  les 
prétentions  réciproques  des  deux  nations  fur 
cette  ifle,   &  Elle  attend  tous  les  jours  la 
conclufion  de  cette  affaire,  dont  elle  ne  man- 
quera pas  de  les  informer;  cependant  l'in- 
tention de  Sa  Majefté  eji  qu'ils/,  maintien, 
nent  dans  la  poffelJion  de  ladite  ip,  jufqu'à  ce 
que  l'affaire  ^jui  fe  négocie  actuellement  en 
Angleterre  ,  foit  terminée;  &  pour  cet  effet 
Elle  veut  que  ledit  fieur  deBIenac  y  envoie 
un  des  vaKfeaux  de  guerre  que  le  fieur  d'Am- 
blimont   commande,    pour  en   chaffer  le^ 
vaiOeaux  Angfois ,  en  obfervant  que  celui 
qui  commandera  le  vailTeau,  commence  par 
traiter  honnêtement  les  Anglois,  &  qu  en- 
fuite,   s'ils   refufoient  de  fe  retirer,    il  le 
leur  faffe  faire  par  force.    On  peut  cepen- 
dant leur  permettre  ,    en  attendant  la  déci- 
fion,  de  couper  du  bois  comme  par  le  paffé, 
pourvu  q-i'ils  s'abdiennent  de  troubler  les 
François  dans  leurs  étab'iffemens.     Sa  Ma- 
jefté  approuve  que  Itdit  fieur  de  Blcnac  ait 
écrit  comme  il  a  fait,    au  Gouverneur  de 
la  Barbade  fur  ccffe  affaire  ;  &  Klle  a  fait 
écrire  à   fon    AinbafTadeur   en  Angleterre 
pour  demander  le  dédommagement  préren' 
du  par  le  fieur  le  Roi,  au  fujet  de  la  bar- 
que, qui  a  été  arrêtée  par  un  vailfeau  An- 
glois; Elle  a  vu  1rs  piùccs  &  mémoires  qu'ils 
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Jivi  auxGou- 
verr.iur  (y 
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la  Martini' 
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ont  envoyés  fur  les  ifles  Saint-Vincent  &  la 
Dominique,  &  Elle  a  fait  favoir  audit fieur 
de  Blenac  les  plaintes  qu'Elle  a  fait  faire  de 
cette  dernière  ;  Elle  a  envoyé  ces  pièces 
a  fes  Commiffaires  qui  (ont  à  Londres  :  & 
comme  Elle  connoît  l'importance  d'empê- 
cher que  ces  ifles  ne  tombtnt  au  pouvoir 
des  Anglois,  Elle  a  donné  ordre  de  les  fai- 
re déclarer  neutres  ,  comme  elles  ont  été 
jufqu'à  préfent ,  fans  rien  relàchtr  fur  ce  fu- 
jet,  &  de  maintenir  la  poflelfion  dans  la- 
quelle les  î'rançois  font  d'y  envoyer  des 
Miflionnaires:  il  faut  que  de  leur  part,  lef- 
dits  fleurs  de  Blenac  &  du  Maits  maintien- 
nent cette  neutralité,  &  qu'ils  envoyant  des 
Miflîonnaires  pour  l'inflruftion  des  Sauva- 
ges, comme  par  le  paflé,  fans  foufFrirque 
les  Anglois  s'y  établilîent. 

A  l'égard  de  l'ifle  de  Tabago,  Sa  Majef- 
té  n'eftime  pas  à  propos  de  l'abandonner 
aux  Anglois,  &  fon  intention  e(l  au  con- 
traire de  laconferver,  ^d'empêcher qu'au- 
cune  autre  nation  ne  s'y  établilfe;  &  pour 
CLt  effet .  &  pour  éviter  que  les  autres  na- 
tions ne  la  regardent  comme  une  ifle  aban- 
donnée, Elle  veut  queledit  fieur  de  Bknac 
envoie  un  détachement  de  vingt-cinq  hom- 
mes de  la  g'irnifon  de  la  Martinique,  avec 
un  Officier  fage  pour  y  commandt  r  jufqu'i 
nouvel  or. ire,  ^  il  elt  néceffaire  qu'il  f^lT» 
favoir  ce  (lu'ils  croient  qu'il  y  aurqit  àfiire 
pour  y  fure  aller  de»  habitans,  &  la  pcu- 
pUr  conriie  les  autres  ifles  Françoifes. 

ColUtionn^  j'ur  il  copie  qui  efl  au  dépôt  demffai* 
rc'      tr  inç^éres.       A    Parit  ,    le  vin^t-un   murs 
iiiLleti  cef.t    cÏKfjuantfuK. 
SujncA   LUDRA.W  y  premier  Commit  du  dépit  _ 
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Pièce»  ;ufli- 

No.  LXVJ.  EXTRAIT  de  la  lettre  de^^^^'^^tl 

n/r^rr  .      r,       .1        ,■  r,  .     .  Lucie. 

pattic. 


Mefteurs  de  Barillo?i  ^de  fiunrepaus  ^""* 
à  M.  de  Seignelay.  Tiré  du  dépôt  des  ^'** 
affaires  étrangères. 


-4.  Londres  y  ce  10  ya///?/  xtfg7 

V'oici,  Monfieur,  la  répoofe  que  nous  a- 
vons  faite  ati  dernier  mémoire  nui  nous 
a  été  remis  fur  l'afï*aire  de  Sainte-Alouzie  ; 
nous  l'avons  reniife  aux  Commiiraires  An. 
glois  dans  la  dernière  conférence  ;  ils  la  pri- 
rent fans  rien  répondre  à  la  hante  que  j'en 
ns;  je  crois  avoir  éclairci  cette  affaire  autant 
.quelle  le  peut  être.    L'aveu  qu'ils  font  eux- 
mêmes  dans  ce  mémoire,  que  les  François 
étoient  en  poflelîion  de  cette  ifle  depuis  l'an, 
née  16 w.  la  capitulation  qui  fut  faite  lorf. 
qu'ils  s'en  rendirent  maîtres  en  1664  .    qui 
marque  que  les  François  l'occupoient  avec 
un  fort  &  unegarnifon;  l'abandon  qu'ils  en 
tirent  peu  de  temps  après ,    &  l'article  XII 
du  Traité  de  Ereda,  qui  porte  que  les  Fran* 
çois  demeureront  en   poOelIîon  de  tout  ce 
qu'us  occupoient  avant  l'année  1665,  dé- 
cident formellement  cette  queftion,  &  ren- 
dent   la  première  occupation  ,    qu'ils  pré- 
tendent avoir  dès  l'année  1605,  entièrenient 
inutile.  •• 

Selon  les  maximes  des  Anglois,  qui  leur 
ont  quelquefois  réulîî  ,  qui  font  Je  laifTcr 
tomber  &  oublier  les  affaires  ,  lorfqu'ils 
n  ont  pomt  de  bonnes  raifons  d  oppofer.  ils 
leroient  bien  aifed'en  ufcr  ainfl  en  cette  oc 
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ïièces  des   cafion ,   &   de  demeurer  dans  ia  pofleflîoa 
Commiflai-    où  ils  font  * 
tes  François. 

Collationni  fur  la  etpie  f »«  tjl  au  dipit  des  afi. 
f air  es  étrangères.    A  Paris ,  le  vittgt-un  mars 
mil  fept  cent  einquante-un. 
Signé  P.LEDRANy  premier  Commis  du  dépôt. 


No.  LXVII. 
Lettre  à  M. 

de  Lonrepaus 

{ZpfdTiOBSERrjTlONS des  Commi[fairfs du  R,L 

*  M.  de  Honrepaus  etoit  très-mal  informé  ;  les 
Anglois  n'étoient  point  en  poflTeflion  de  Sainte- 
Lucie  ,  quoiqu'ils  y  euflènt  «icercé  beaucoup  de 
violence.  Voyez  les  mémoires  des  Commillaires 
du  Roi ,  &  l'oblérvation  ci-après  fur  la  lettre  du 
Colonel  Gray;  No.  LXX. 


Décembre 
J6I7. 


No.  LXVII.  LETTRE  de  M.  de  Seig- 
nelay ,  au  Jieur  de  Bonrepaus,  du  8 
décembre  irjg;,  qui  Vautorife  à  con- 
venir d'une  neutralité ,  jufqu'à  ce  qu'on 
puijje  reprendre  la  négociation.  Tiré 
du  dépôt  des  affaires  étrangères. 

A  Ver/ailles^  le  t  décembre  16fj. 

J'Ai  rendu  compte  au  Roi  de  ce  que  vous 
avez  pris  ia  peine  de  m'écrire  par  vo- 
ire lettre  du  vingt-fept  du  mois  pafTé;  & 
puifque  vous  n'avez  pu  porter  les  Commif- 
faires  du  Roi  d'Angleterre  à  faire  un  traité 
pour  régler  les  différents  qu'il  y  a  entre  les 
François  en  Amérique,  Sa  Majelté  a  ap- 
prouvé le  parti  que  vous  avez  pris  de  pro- 
pofer  qu'il  fera  donné  de  part  &  d'autre 
les  ordres  néceflîiires  pour  empêcher  les 
voies  de  fait,  jufqu'à  ce  qu'on  puiiTe  re- 
prendre la  négociation  :  6c  auflîtôt  que 
vous  ni'turez  fait  favoir  que  votre  propo- 
fuion  aura  été  acceptée,  &  que  les  ordres 

au- 
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auront   été  expédiés   en  Angleterre  pour  pji,^..  «• 
contenir  les  Anglois  en  Amérique  pendant  ficffvcV  fj;' 
ce  temps,  Sa  Majefté  en  fera  «peTdier  del'îfledcVte. 
la  part  pour  défendre  pareillement  à  fes^""^- 
fujets  de  faire  aucune  entreprife.  li«.paitie, 

CtlUtionni  fur  l'original  ijui  tfl  mu  dépit  des  af- 
fmtresétrangêret.  A  Far  if  ^  le  vingt-un  mars  mil 
Jtpt  cent  ctnquante-uH. 

Signé  P.  LEDRAN, premier  Commit  du  dépôt. 


No.  LXVIII.  TRMTE:  provifmnel 
concernant  l' Amérique,  entre  le  Roi 
de  France  &  le  Roi  d'Angleterre  ^ 
conclu  à  mteball,  le  J, décembre  16H7: 
en  Latin  ^  en  François.  Tiré  du 
dépôt  des  afFaires  étrangères. 

^ota,  La  copie  qui  a  été  produite,  eft  impri- 
mée  avec   les  Traités  &  Aftes  publics ,  qui  font 
partie  des  pièces  juftificatives  coAcernan   ?Acadie 
tom.  2.  No.  VIII.  pag.  87.  * 


No  hX\X  TRAITE'  de  paix  entre 
la  France  6f  l'Angleterre  Jait  à  Rif. 
^tck,  le  20  feptembre  1697:  en  Latin 
Cr  en  François. 

Le  Latin,  tiré  du  Corps  diplomatique,  tom,VIL 
partie  U  ,  page  399, 

f,.f'  f"V^7"\  ^'"^  '^^    ''^"  ^  mémeires  de  la. 
pa-x  de  Rifwtck,  1707,  in-ii,  tome  IIi,  page 

Nota.  La  copie  qui  a  été  produire ,  eft  imprf. 
mee  avec  les  Traités  &  AAes  publics,  qui  £nt 
partie  des  pièces  juftificativcs  concetna.t  l^Acadic. 
Pfige  j»o.  tooi,  X.  No.  IX.  * 


Tomç  I.  2<le partie.       (0}       K^.  lXX. 
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No.  LXX.  LETTRE  du  ficur  Gray 
Gouverneur  de  la  Barbade ,  au  Mur*- 
quis  d'Amblimom ,  fur  les  ordres  qu'il 
a  reçus  du  Roi  d'Angleterre,  de  cbaf- 
Jer  de  Sainte-Lucie  tout  ce  qui  n'efî 
pas  fuje:  de  Sa  Majellé  Britannique, 
cr  pour  le  prier  de  rappeler  les  Fran- 
çois qui  y  font  établis:  du  25  juin, 
1700*.  Tiré  du  dépôt  des  affaires  é- 
trangcres. 

MONSIEUR, 

Î'Ai  reçî^.  depuis  peu  ordre  du  Roi  de  la 
Grande-Bretagne  mon  maître,  de  pren- 
f^-^i'"  f  d'aflurer  Tes  droits  &  prétentions 
de  I  jlhè  de  Sainte-Alouzie,  en  mon  gouver- 
nement, &  d'obliger  à  en  faire  fortir  tous 
ceux  qui  y  feront  établis  fans  fa  permiflîon  • 
Et  étant  informé  que  desfujets  de  Sa  Majellé 
1res  chrétienne  ont  depuis  peu  bâti  des  inaifons , 
avec  deffcin  de  s'y  établir  contre  les  droirs 
du  Roi  mon  maître;  &  comme  je  ne  fou- 
haitc  rien  plus  que  d'entretenir  une  bonne 
Intelligence  &  amitié  entre  les  fujets  des 
deux  Couronnes.  &  particulièrement  entre 
votre  Lxcdiencc  &  njoi,  je  me  crois  oblî. 
gé  de  vous  donner  connoiirance  de  cette  af- 
faire, ne  doutant  point  que  vous  ne  preniez 

les 

OBSERrATIONS  des   Commiffaires  du  Roi. 

*  Cette  lettre  prouve  que  les  vioicnccï  du  Co- 

JonH    Temple  n'avoifnt  pas  mis  les  Anglois  en 

poliLdon    de    Saintc-Ludc,  puiCque  trcuc  ani  t. 

ptvsjlcs  François  y  vtwiçuc  ÊTAfiMi'. 
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les  mefurts  nécdîkires  pour  obliVer^  f.:l 

retirer  les  fujets  du  Roi  vore  nakre  ^'•'' "'*«» ''"«'-ô- 
font  en    ladi-,.  .f!^    /j,       ;"ic  maure,  qui  cative^  fur 
à Tavenir     ô  '  ^  '^"'  ^^  Pourront  ér"re  l'ifle  de  s  te. 

t    Z    ^' <   !f  V^  ^^  "^  ^o's  point  mis  à i"cie.         ' 
ia    néceffité  de  les  y  contraindre  par  1^^*=-P«^ 
voies  defa^ré^bles,  &  contre  mon  in'lin. 
non,  &  cil  faut  quej-exécute  pour^oS* 
aux  cominandemens  de  mon  Maître    &  , e 
pU|s  tôt  que  vous  pourrez  remédier  à  cette 
affaire,  plus  vous  obligerez , 

Monsieur, 

Votre  très-fidèle  &  humble       ' 
ferviteur.  Signé  F.  Grait. 

re,  étrangères     J7J.,    î  '"'■  '^'^"  ^*  --^-'- 
f'?t  cent  \inr;uatc.ûn,     '  ''  ^"'^'•'"'  »«-'  «'' 

d  yimbhmont,  au  fnur  GrayJoutJ-. 

f{  R'^  M  Sainte. Lucie,  à?  de  la  ré 
fomonoù  il  efl  de  repo.lffplt 

cette   1 .  T'^'^^',  ^""^'^  f'^'^^  fur 
du  dépôt  des  araires  étL^gèresl 
MONSIEUR, 

J  &  J ai  vu  ce  quelle  comicm;j  ai  été 
(O  2)  fur. 


ht 
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Fièce»  de»  furpris  d'y  voir  que  vous  croyez  que  le  Roi 
Comniiflai-  de  la  Grande-Bretagne  ait  des  droits  fur 
le» franco»,  l'jf^e  jg  Sainte-Alouzie.&j'aiâ  vous  dire  fur 

No  LXXi  ^^'^'  ^"^  ^^^''*  ^^^  ^^  Sainte- Alouzie  ap- 
Lettredu'P^'^^^^}  légitimement  &  en  toute  propriété 
Marquis  au  R-ol  moH  maître,  depuis  jue  fes  fujets 
i*^ji»i/ij««Ht,font  établis  dan:  :es  illes  de  l'Amérique ,  & 
f*^""". ..  qu'alnfi  Sa  Majelté  Britannique  n'y  a  abfo- 
/lûtUnt'ù  '"n^c"'  aucun  droit;  fur  ce  fondement  vous 
^Jrtit  Çy  la  pouvez  compter  que  je  ne  ferai  point  retirer 
fojjfjjtcn  du  de  ladite  ijle  les  fujetî  du  Roi  mon  maître ,  qui 
Jioi/ur  Sain- y  font  dipuis  trss^lon^-ttmps ^  &  qu'an  çtm- 
tt-Lucie,  traire  je  les  y  maintiendrai  contre  tous  ceux 
qui  voudront  entreprendre  de  les  troubler; 
£l  de  plus,  s'il  eft  fait  par  vous  ou  par  les 
gens  qui  font  fous  votre  commandement, 
ouelque  entreprife  dans  ladite  ille  Sainle- 
Alouzie,  je  la  regarderai  comme  une  inf^rac- 
tion  de  votrv;  part  au  dernier  traité  de  paix, 
&  comme  un  a6le  d'ho/lilité  que  vous  au- 
rez fait,  auquel  je  m'oppoferai  avec  toutes 
les  forces  qui  font  fous  mon  commande- 
ment ,  s'il  en  eft  de  befoln ,  &  dont  je  de- 
manderai répaiation  contre  vous,  comme 
d'un  fait  dont  vous  devez  répondre ,  fui vant 
les  conventions  du  dernier  traité  de  paix , 
&  les  loix  établies  par  le  droit  des  gens. 
Voilà  ce  que  j'ai  à  vous  faire  favoiri  vous 
prendrez  le  parti  qui  vous  conviendra  ;  on 
ne  s'embarrafle  point  de  ces  voies  defagréa. 
blés  dont  vous  me  parlez,  &  dont  vous 
menacez  de  vous  lervir;  elles  ne  pourroient 
l'ôtre  que  pour  ceux  qui  tentei oient  quel- 
que entreprife  ctntre  les  fujets  du  Roi  mon 
mnttre ,  qui  fêtit  en  ladite  ijle  Sainte- /llouzià^ 
lefqucls  je  vous  prie  ae  lailfer  vivre  en  paix, 

fans 


»E    Sainte    Lucrx. 


itivci;  fur 
l'ifle  de  Stt. 
Lucie 
1*6.  partie. 


^ue'je'p^'^,™  '"«'"'.  fi  vous  .oZl^^.,^ 

Monsieur, 

ferv  teur.   %„^  le  Makquis 
dAmblimont. 

Collattonri  far  la  ctpit  qui  rfl  au  déa/lt  Aé.  .i- 
faiu,  étrangères.  A  ïaril  Uvintt>unJf*^', 
fift  cent  cinfuante.un.  *       ^"'^'••'»  mars  m,l 

Sigi^i  P.  LLûr.AN,  premier  Cnmis  du  dépôt. 

No.  LXXIL   ORDRE  au  Roi  'con 
^^Z    rr-jL  ^"^^^^  '  ^^   28  février 

T  u^'.  ''.  P^^f^"f'on  du  Gouverneur  J; 
1. Barbade/.r  njJe  de  Sainte. Mo^e^u,  t 
vott  Iteu  de  préjun^ par  la  réponfe  qlluiléû 
Me,  que  cette  prétmion  -i'^t^oU  alcj^ful; 
&  que  ce  Gouverneur  auro.t  c^JcireT  ne 
rien   faire  qui  pût  trouble.-   Ja  paix  &  h 
bonne  correfpondance  qui   étoit  alprs  en. 
tre  .es  cl«ix  nations  ,•  mais  on  ne  doit  point 
s  y   attendre  à  préfent,   &  Ja  conjonélTe 
dune  guerre  prochainp,  i  laquel/e  ce PHn 
ce  t.khe  d'eiciter  l.s  AngloSÂ  ,e,  kÔT 
landols,  en  ks  fawant  entrer  dans  un^  m 

même  que  k  pto)ct  cjot  les  A«|»ois  avoiené 

(<^  3)  fait 


^f* 


^p 


r 


Pièces  Jes 
Coin  mi  (lai- 
tes François, 

No.  LXXII, 
Ordre  eon> 
eerriéint  Sain- 
tt- Lucie ,  la 
Dominique , 
Saint  -  f^in- 
eintÇyTaba. 
jPC.  I701, 
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fait  ci-devant  de  former  un  établiflement 
dans  cette  dernière  iHe.  LMntemIon  '?u 
Roi  eft  que  M.  d'Efnots  sy  oppofe  & 
QUiI   empoie  tous  fes  foins  &  les  forcf', 

n^r?  f  ^  "•  '^"'^^  ^"  ûbfervant  d'ap. 
porter  les  voies  d'excitation  avant  les  au- 

tion,  lorfquil  aura  fait  toutes  les  démar- 
cnes  tjdi  conviennent  pour  junifier  que  c»cft 
elle  qui  a  caufé  le  premier  trouble,  &  la 
mettre  dans  fon  tort.  Sa  Majefté  Ta  ex- 
pliqué ainfi  audit  lieur  d'Ernots,&  je  vous 
en  lais  part,  alin  que  vous  ngifliezdecon- 
cert  avec  lui  pour  tenir  cette  conduite. 

CoUationni  fur  la  copie  qui  eft  au  iépét  des  af. 
fa,re,  éirangeres.  A  Paris,  le  vingfd  mur/Ju 
fep:  cent  cinquante-un.  ^ 

Signé  P.  LEDRAN,  premier  Commis  du  dépôt. 


^°-   ^y^^l\h  LETTRES  de  Don  au 

fMT  martcbal  d'EJirées ,  de  la  proùrié- 
té  de  Itjîe  de  SainU- Lucie,   durrms 

^^«'^7.8.  Tiré  du  dépôt  des affa" 
res  étrangères. 

LOUIS.  &c.  A  tous  préfens  &  à  venir- 
bALUT.  Les  nations  les  plus  fages  &les 
iDitux  policées,  ont  toujours  eHiméoue  I-! 
commerce  éroit  le  premier  fruit  de  la^p^;^" 
&  !a  véritable  fource  des  richefles  &  de  'a! 
bondance:  el  es  en  ont  fait  le  principal  ob 
jet  de  leurs  foms  &  de  leur  atientioS.  Ceft 
dans  H  même  vu.  que  pour  procurer  le 
b.en  &  ravantage  de  nos  fuiets,  nous  „! 
voulon.  négliger   aucuns  des  moyens^u! 

peu- 
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peuvent  lefavonTer  ,5.  l'accroître.  Nous  fa-  Pièces /«ftî. 
vons  que  le  commerce  intérieur  des  K'rats «cannes ïb' 
(queJque  confidérable  qu'il  (oit)  n'eft  vérita^'^Ae  dcste. 
blemcnt  avantageux  qu'autant  qu'il  eft  aidé  ^"'^'*^' 
&  foûtenu  par  le  commerce  extérieur  &  ma.  '"•?""*• 
ritime.    Ceft  ce  commerce  qui  facilite  le* 
tranfnort  &  la  confommation  du  fuperfludes 
produftions  du  Ro/aume;  &  c'eft  par  fcn 
moyen  que  les  chofes  utiles  &  néceflaires 
font  apportées  des  pays  les  plus  éloignés 
Une  longue  expérience  a  fait  connoître  que 
e  commerce  qui  fe  fait  entre  nos  fuiets  ha- 
bitans  dans  notre  Royaume  &  ceux  de  nos 
colonies  de  l'Amérique,  n'ell  pas  le  moins 
important  ni  le  moins  précieux  ;  c'efl  par 
cette  connoiirance  que   nous  croyons  être 
obligés  d'accorder  à  ces  colonies  une  pro-     " 
teftion  finguliere,  &  de  procurer  Tauffmen. 
tation  de  leurs  habitans,  de  manière  nuel- 
les  foient  en  état,  non  feulement  de  nrofi. 
ter  de  la  fertilité  de  la  terre  pour  leur  utilité 
PO"»-  celle  de  notre  Royaume,  mais  en- 
core de  fe  dtfendre  contre  les  attaques  de 
ceux  qui  poiirroient  dans  la  fuite  devenir 
nos  ennemis.  ^  entreprendre  de  nous  ôter 
ce  que  nous  pofîédons  depuis  long-tempfî 
par  droit  de  conquête  &  en  vertu  destraitéV 
Nous  fommes  informés  que  dès  lecommenl 
cernent  du  dix-feptième  fiècle,  il  fe  trouvs 
des  Capitaines  François  expérimentés  au  fait 
de  la   nav,;^rafion  ,    qui  employèrent  leurs 
biens  &  nfquerent  leur  vie  pour  faire  des 
établiOemcns  d.ins  les  ifles  de  l'Amérique 
Le  Roi  Louis  XIII  de  très.glorieufe  mémof-* 
re.  voulant  favorifer  des  entreprffes  fi  avan- 
tngeufcsa  l'Etat,  forma  la  premiè<-e  Com- 
pagnie maritime  qui  a  été  faite  tn  F/ance 
(^  4)  pour 


il 


ai6    Me'moihes   sî'r    l'Isie 
Pièces  des  pour  les  Indes  occidentales.    L'aéle  d'aflb. 

«„^  J million  en  forme  de  lettres  ,    du  24  avril 

Ko.LXXiii.,*,'î^7.    La  première  colonie  Françoife  de 

Don  de     1  Amérique  occidentale,  fut  établie  dans  "••'{le 

S«.«,.z.«,,>  Saint^Chrinophe  après  un  grand  nombre  de 

«f»_^,flr/f.WjOmbatS   OUe  fHK   haNifane     f..,=«.     ^l-i.-_/_       . 


privilèges  de  cette  Compagnie  furent  con- 
tinués par  des  lettres  patentes  du  8  .nars 
163s  ;  ce  fut  dans  la  même  année  que  le 
fieur  d'Enambuc  choifit  cent  hommes  dans 
cette  colonie,  &  les  conduifit  en  nile  de  la 
Martinique,  dont  il  fit  là  conquête  fur  'ei 
Sauvages.  Il  réduifit  pareillement  fous  no- 
tre obéiflance,  les  i/les  de  Sainte-Lucie  & 

ilL?'^''v-n' ^H  ^'^'''  d'Enambuc  étant 
décédé  en  1  ifle  de  Samt-Chri/tophe  au  mois 
de  décembre  1636,  le  fieur  du  Parquet  fon 
neveu ,  auquel  il  avoit  donné  le  commande- 
ment  de  1  iHe  de  la  Martinique  àdépendan. 
ces,  fut  continué.  Cl  par  lettres  en  forme 
de  commiffion,  du  deux  décembre  1617    il 
en  fut  fait  Capitaine  général.    Ces  colonies 
fe  trouvant  compofées  de  plus  de  fept  mille 
habitans  .   la  Compagnie  demanda  que   la 
conceflion  qui  n'étoit  que  depuis  le  onzième 
degré  jufqu  au  vingtième  ,  fût  étendue  de- 
puis  le  dixième  jufqu'au  trentième;  ce  qui 
iui  fut  accordé  par  un  édit  du  mois  de  mars 
1542.    Par  une  déclaration  du  premier  août 
1645  ,  il  fut  établi  en  rifle  de  la  Martinique 
des  Juges  pour  décider  en   dernier  relTort 
toutes  les  conteftations  entre  le?  habitans 
de  ces  colonies.  Ledit  fieur  du  Parquet  con- 
lirma  l'établuTcment  de  notre  coionie  en  rifie 

dç 
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delà  Grenade,  par  un  traité  qu'il  fit  avec pj^^, ;„- . 
-es  Sauvages  Caraïbes,  qui  cédèrent  toutes  S,  f« 
leurs  prétentions  fur  cette  ifle,  &  reçurent l' ifl"  d2  Si;, 
de  Im  en  payement»  plufîeurs  marchandifes Lucie, 
a  effets.     II  prit  en  même  temps  poOef-^*^- P**^** 
lion  pour  nous  &  en  notre  nom,  de  riHe 
de  Sainte-Lucle  ou  Sainte- Alouzie,  du  con- 
i-^nttinent  des  Sauvages  Caraïbes  qui  l'oc- 
cupoient;  il  envoya  à  cet  effet.  le  Heur  de 
RouiTelan  en  qualité  de  Commandant  en  la- 
dite  ifle  Sjinte-Lucie.  &  y  fit  bâtir  un  fort, 
n^e/ne Je  fîeur  Rouffelan   ayant  époufé 
une  fille  Caraïbe,  s'attira  la  confiance  &  l'a- 
Dutié  de  certe  nation:  il  y  fit  auffi  conflrui- 
le  des  hribitations  commodes ,  &  plaça  un 
nombre  ù'ir^hitans  aflez  confîdérable  pour 
Jéfifter  aux  Sauvages  en  cas  de  rupture  ou 
deiu-prife,    L'ille  de  Sainte-Lucie  étoit  en 
ceife  fituation ,  lorfaue  la  Compagnie  céda 
au  fieur  ûu  Parquet  la  propriété  des  illes  de 
ia  Martinique,  de  Sainte-Lucie  &  de  la  Gre- 
nade &  Grenadines ,  dont  il  étoit  Gouver- 
neur:  le  contrat  fut  paffé  par-devant  Notai- 
res â  Pam,  le  27  feptembre  1650.  moyen- 
nant  ia  fomme  de  foixante  mille  livres;  cet- 
te ■   nte  fut  confirmée  par  lettres  patentes 
du  mois  d'août  1651,    Ledit  fieur  du  Par, 
quet  devenu  propriétaire,  continua  le  corn- 
mandement  de  Sainte  Lucie  au  fieur  Rouf- 
^elan .  auquel  le  fieur  de  la  Rivière  fuccéda 
en  1654:  ce  dernier  Gouverneur  fut  affofîî. 
né  dans  les  bois  avec  dix  perfonnes  de  fa 
uite,  par  les  Caraïbes  qui  avoient  déclaré 
la  guerre  aux  François  dans  routes  les  ifks. 
l.e  fieur  Haguet  fuccéda  au  fieur  de  la  Ri- 

uJ^^Vj.    *""^  ^"'P"*  P"  '«  Sauvages.   & 
blelTé  d  un  coup  de  flèche,  dont  il  mourut 

(O  5)  ver* 


Il: 


^r 
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Pièces  des    vers  la  fin  d'octobre  1655.    Au  raols  de  dd- 
Commiflài-  cembre  de  la  même  année,  le  fieur  du  P^r. 
'!llî!l!l"' ^"^^  fit  la  paix  avec  les  Sauvages,  &  envo- 
No  Lxxiii  ^^  '^  nommé  Bieron  pour  commander  dans 
Don  de    "''^^  ^^  Sainte- Lucie  ,  à  la  place  du  fieur 
Sainte-Lucie  H:iguet;  In  gamifon  du  fort  ayant  abandon- 
' MU Marichai né  ce  Commandant,  le  fieur  Contis  reprit 
d'Ejïrécs.      fa  place  par  imerim ,  &  le  fieur  d'Aigremont 
fut  fait  Gouverneur  de  cette  ifle  en  1^57: 
peu  de  temps  après ,  il  fut  auflî  aflaflîné-par 
les  Sauvages.    Dans  ces  circonflances,  le 
fi'  iir  du  Parquet  étant  décédé  le  3  janvier 
165S,  il   lailla  umt  veuve  &  deux  fils  mi- 
neurs ;  cette  veuve  fut  par  provifion  recon- 
nue pour  Gouvernante,  &  pnr  avis  de  pa- 
ïens &  amis,  elle  envoya  en  France,  &  ob- 
tint des  lettres  patentes  en  date  du  15  fep- 
tembre  1658,  par  lef(]uelles  les  deux  fils  du 
fieur  du  Parquet  font  nommés,  l'un  au  dé- 
faut de  l'autre.  Gouverneurs  des  ifies  de  la 
Martinique,  de  Sainte  Lucie  &  de  la  Grena- 
de; ils  font  en  même  temps  maintenus   & 
confirmés  dans  la  propriété  &'  pofTeJîîon  def- 
dires  iiles,  en  qualité  d'héritiers  de  le-jr  pè- 
re.   En  l'année  1660,  il  fut  fait  un  traité 
de  paix  entre  les  habitnns  des  colonies  Frnn- 
çoifes  &  Angloifes,  h-bitués  dans  les  illes 
Antilles ,  d'une  part ,  &  la  nation  des  Sau- 
vat^es  Caraïbes  ,   d'antre  part  ;  le  lieu  du 
congrès  éfoit  à  la  Guadeloupe,  où  le  fieur 
de  Vanderoque,  en  qualité  de  tuteur  des  en- 
fans  mineurs  dudit  fieur  du  Parquet,  &  Gou- 
verneur en  leur  place  des  ifies  de  la  Marti- 
nique, de  Sainte-Lucie,  Grenade  &  Grena- 
dines, envoya  les  fieurs  de  Loubière  &  Re- 
naudot  chargés  de  fcs  pouvoirs,  de  ceux  de 
la  Dame  veuve  du  Parquet  &  des  habi^ans , 

pour 
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intervenir  dans  le  traité  qui  0- 
it ,    &  qui  fut  condu  entre  les  Goirvér-  fi 


"tatives  fat 


Sl?r^K^a°P'i^'''f"^'^" ''^^  Françoifesdel'ïflë'de  s'L 
Saini-Chriftophe,  la  Guadeloupe,  la  Marti- ^»"c. 

nique,  Sainte-Lucie  &  la  Grenade,  conjoin. ''*' P'"'^' 

tement  avec  les  Gouverneurs  des  ifles  An- 

gloifes,  deMonferrat,  Antigoa  &  Nièves 

d  une  part,  &  les  Sauvages  Caraïbes  des  ides 

de  la  Dominique  &  de  Saint- Vincent ,  & 

ceux  chafTés  de  la  Martinique  en  1 658,  d'au^ 

tre  part  :  lefdits  Sauvages  Caraïbes  repréfen- 

(és  par  quinze  de  leurs  principaux  chefs. 

Ce  traité  fut  figné  &  marqué  le  31   mars 

i6fîo;ces  trois  nations  enfemble  convinrent 

ÎSl  tl  .5'"^F?   ?"^^"  poOëderoient 
v^nlL?  '^if'  ^^  l^  Dominique  ce  de  Saint* 

Tnc  ïï  /   ^  "^5^1"  '"^'"  '^«  habituées 
dans  le  temps  dudit  traité  par  les  François 

&  par  les  Anglois,  demeureroient  en  pleine 
propriété  à  ceux  qui  en  étofent  en  poOef. 
fion:  le  fieur  de  la  Lande  étoit  alors  Corn  ^ 
mandant  de  l'ille  de  Sainte-Lucie,  pou°^ 
nu  nom  des  enfans  dudit  fieur  du  Parquer, 
i-ar  un  afte  du  21  novembre  1663,  infé- 
ré dans  les  regiftres  du  greffe  du  Confeil 
fupéneur  de  l'ifje  de  la  Martinique,  il 
elt  du  que  les  parens  &  amis  defdits  mi- 
Heurs  du  Parquet,  ont  délibéré  &  été 'd'a- 
vis  quil  feroit  inceflamment  envoyé  des 

r.T'"'At'^°"^i''  *  ^''  matériaux  né- 
ceflaires  à  l'effet  de  rétablir  le  fort    &  de 
mettre  cette  ifle  hors  d'infulte:  le  fieur  Bon- 
nard,  frcre  de  ladite  veuve  du  Parquet 
en  étoit  pour  lors  le  huitième  Gouverneur' 

P^rn.?T'"ï'^?"^  ^"  ^^"^«'ers  du  fieur  du 
Parquet.  &  les  fieurs  Houel ,  BoifTeret  ^ 
•utres  ,  ayant  négligé  de  peupler  &  d'entre- 
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?iècesd«    tenir  en  bon  état  les  ilJes  que  U  Compacni'^ 

"       ^°"-d*^t3t.  le  I7avni  1664,  un  arrêt,  par  le- 
No.LXXiii.']"^'  ll^^  ordonné  que  les  iméreiTés  en  la- 
Don  dt      <i'te  Compagnie  des  ifles   de   l'Amérique  , 
Sainte. Lucie  rapporterolcnt  leurs  lettres  de  conceflîon  * 
^luMartchal^  que  les  fieufs  Houel  &  Boifleret,  proprié'. 
,  '7/"      ^^'fes  à^%  ifles  de  la  Guadeloupe  &  de  Ma- 
rie-galante, les  héritiers  dudit  lîeur  du  Par- 
quet,  propriétaires  des  iilec  de  la  Martini- 
que &  de  Sainte-Lucie,  &  tous  les  autres 
propriétaires,    remettroient   leurs  contrats 
(i'acquifitions  &;  titres  de  propriété,  pourê. 
tre  les  uns  &Ics  autres  remhourfésainfi  qu'il 
appartiendroit  i  &  fur  la  ceffion  qui  avoit 
été  faite  â  notre  profit  par  ladite  Compagnie, 
le  24  février  1663  »  il  fut  donné  au  mois  de 
mai  1664,  un    édit    pour    en   établir  une 
nouvelle  fous   le  nom  de  Compagnie   des 
Indes    occidentales:    l'article   XX,    porte 
que  les  ifles   Antilles  appartiendront  à  la 
dite  nouvelle  Compagnie  en  rembourfant 
par  elle  les  Seigneurs  propriétaires  d'icel- 
les,  des  fomœes  qu'ils  avoient payées,  con- 
formément à  leurs  contrats  d'acquifitions , 
&  des  améliorations  &  augmentations  qu'ils 
y  avoient  faites,  fuivant  !a  liquidation  qui 
en  ferou  réglée  par  des  CommifTaires  nom- 
més à   cet  efFet  ;  le  contrat  de  vente  des 
jfles  de  la  Martinique  &  de  Sainte-Lucie, 
fut  pafTé  à  Paris,  entre  la  Compagnie  des 
Indes  occidentales  &  les  tuteurs  des  tx^îzxiî, 
dufieurdu  Parquet,  moyennant  la  fomme 
de  cent  vingt  milîe  livres,  qui  fut  employée 
au  profit  defdits  mineurs.   Par  un  autre  édit 
du  mois  de  décembre  1674,  les  concefîîons 
laites  au  profit  de  ladite  Compagnie,  &  fes 
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Wquifîtions,  furent  réunies  à  notre  domaine,  i'iice.jufti. 
en  nous  chargeant  envers  les  particuliers  ,„  ficatives  fm 
téreiTés,    de  rembourfer  leurs   avance -ft  ^'^""  **^  ^«« 
cTacouitter  ieurs  dettes;  ce  qui  a  été  exécu.  î;î"p.ruc. 
té,  de  forte  que  nous  nous  trouvons  pré-       '^     ^' 
fentement  aar  droits  defdltes  Compagnies 
&  des  premiers  propriétaires  &  pofTdTeurs 
de  toutes  les  ifles  Antillci;  qui  ont  été  dé      •  - 
couvertes  par  les  fleurs  d'E'nambuc.   du 
RoOay ,  du  Parquet  &  autres  nos  fujets  & 
Officiers  &  qui  ontapparf.nuauxditesCom- 
pagnies  formées  &  étahlk:  par  les  lettre- 
patentes  du  mois  de  mars  1635  ,   i^A  &. 
1664 .  &  aux  particuliers .  auxquels  ces  Com- 
pagnies  les  avoient  vei.uues,  «ntre  lefquel- 
es  .fles  fc  trouve  celle  de  Sainte-T.ucie    aa- 
trement  dite  Sainte- Alouzie,  dont  les  forN 
&  bâtimens  ont  été  tellement  négligés  pa' 
ceux  qui  étoient  chargés  d'en  avoi?  foin 
quilsfe  trouvent  prefque  entièrement  ruil 
nés,  &  les  habitations  ne  font  plus  culti- 
vées; ce  qui  feit  tort  au  commerœ  de  nos 
fujcts.  parce  que  les  colons  &  habftans  n'v 
peuvent  plus  demeurer  en  fûreté:  mais  n'é. 
tant  pas  en  état  (quant  à  préfent)  de  faire 
par  nous-mêmes  les    dépenfes    néceflaires 
K/^'f  "'  ï^"^!''  forts,  peupler  cette  He, 

ï  nf^'f^r'  *  '*  '"'"'■^  ^"  ^^«t  de  culture 
&  de  déftnfe.  nous  avons  réfolu  d'en  com- 

SS^'l'^/^'"  ^  ^"^''1"'"'^  ^^e^  principaux 
Offic  .rs  de  notre  Couronne ,  qui  puifTe 
remplir  nos  defleins  a  cet  éga;d  "  pour  e 
plus  grand  avantage  de  nofre  ferWce  & 
pour  le  bien  de  notre  E'tat.  Nous  a^ons 
cru  pour  cette  raifon  ,  ne  pouvoir  en  char- 
ger  perfonne  plus  efficacement  &  plus  Julie- 
ment  que  notre  très-cher  &  bien  imé  coufin 
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Ticcîfis  des  Viaor-Marie  Comte  d'Eflrées ,  Comte  de 
commidài-  N.inteuiU  le-haudoin  ,  premier  Baron  du 
ics  François.  Boulonnois,   Vice- amiral  &  Maréchal  de 

——France,  Gouverneur  des  ville  &  chiteau  de 

N'V^^J^'^-Nantcs  ,   &  Lieutenant  général  du  comté 
sf,:u  rucie^^^^^'^^*  Grand  d'Efpagne,  notre  Vice-roi 
a,*  Ahirechal^^  l'Amérique,  Commandeur  de  nos  Ordres, 
d'Ejh^es.      Prélîdcnt  de  notre  Confeil  de  marine,   & 
J7»8.      l'un  de  nos  Confeillers  au  Confeil  de  régen- 
ce  :  les.    longs  &  importuns  fervices  qu'il 
nous  a  rendus  dans  toutes   les   parties  du 
monde,  la  connoifTance  particulière  qu'il  a 
des  ifies  Antilles  pour  avoir  fait  plufieurs 
voyages  dans  l'Amérique,  &  l'avoir  recon- 
nue &  vifitée  par  les  ordres  du  Roi  défunt, 
notre  très-honoré  Seigneur  &  Hifaïeul,  fon 
attachement  à  notre  fervice,  fon  zèle  pour 
le  bien  de  notre  E'tat  &  fon  expérience , 
nous  font  des  gages  aflurés  qu'il  n'oubliera 
rien  pour  fe  conformer  à  nos  intentions.  A 
CES  CAUSES,  &  autres  à  ce  nous  mouvant, 
après  avoir  fait  examiner  l'atîiled'afrociation 
du  31  Q(5lobre  1626,  la  comminîon  en  for- 
me  de  lettres,  du  24  février  i<327,  les  let- 
tres patentes  du  28  mars  lô'îs,  Cflles  du  8 
mars  1642,  celles  du  mois  d'août  165 1 ,  con 
tirmatives  du  contrat  de  vente  des  iflcs  de 
la  Martinique,   de  Sainte -Lucie  &  d'^  la 
Grenade,  fait  par  ladite  Compagnie  au fieur 
du  Parquet,  la  copie  en  forme  du  traité  du 
31  mars  1660,  l'aàk  de  ceffion  palfé  à  notre 
profit  le  24  février  1663,  les  lettres  paten- 
tes du  nioi.s  de  mai  1664,  l'éait  du  mois  de 
décembre  1674,  &  autres  titres;   de  l'avis 
de  notre  trè^-cher  &  trèsamé  oncle  le  Duc 
d'Orléans  Régent,  de  no:re  très-cher  &.très- 
amé  cou  fin  le  Prince  de  Cunti ,  de  notre 

ttès< 


D   E      s  A   î  N  T  E      L    U  C    r   E.        223 

très-cher  &  trcs-amé  oncle  le  Duc  du  M^ii 

de  notre  très-cher àtrèsamé oncle  le  Comreî'"^''''''^'- 

deTouloufeôc  autres  Pairs  de  France,  grands  iS!^' h'  '■"' 

&  notables  Perfonnages  de  notre  RoSe  iiïe'^  "*=• 

&  de  notre  certaine  fcience,    pleine  puif,' l^c.  partie. 

fance  &  autorité  royale,  Nous  avons  par 

ces  préfentes  fignées  de  notre  main,  donné 

"  oftroyé    donnoiis  &  oftroyons  â  noircdit 

coufin  le  Maréchal  d'Eftrées.  tant  pour  lu 

que  pour  fes  fucceOeurs,  héritiers  ouayans 

caufe,  à  perpétuité,  Ja  propriété  de  rifle 

Jointe- Lucie,  autrement  Sainte -Alouzie 

pour  en  jouir  comme  de  choTe  à  lui  apnar- 

tenante.  ainfî  qu'en  ont  joui  ou  dû  jouir  les 

fieurs  delà  Compagnie  établie  en  1626. con- 

Î7,c  /''J'"'?  Ç.'^'"^"  ^"  "^«'s  de  mars 
j635  &  1642  .  le  fleur  du  Parquet  &  fes  en- 
lans.  en  exécution  du  contrat  dacnuifitioa 
du  20  feptembre  1650,  confirmé  par  lettres 
patentes  du  mois  d'août  1651,  &  par  autres 
lettres  en  forme  de  commiffîon  ,  du  je  fen. 
lembre  1658, &  enfuitt  les  fieurs  delà  Com- 
pagnie des  Jndes  occidentales,  en  vertu  de« 
lettres  patentes  en  forme  d'édit,   du  mois 
dt  mai  16(54,  &  clu  contrat  de  rembourfc 
ment  fait  en  conféquence  aux  tuteurs  des  en- 
fans  mineurs  dudit  fieur  du  Parquet,  &  tout 

uUil  Vn  "f  "c  ^y^""'  J°"'  O"  dû  jouir  de 
adite  ne  de  Sainte- Alouzie  ,  en  vertu  de 
édu  du  mois  de  dccembr.  ,674,  fans  en 
rien  réferver  m  retenir,  niune  du  fort  con- 
nru.t  tant  par  \c  fieur  du  Parquet  que  par 
fes  héritiers, en  l'état  qu'il  efl  préfen temen 
en  ernble  des  armes  &  canons  qui  pouJroK 

fe  cle  pofleflion  dont  il  fera  drc(ré  procès 
vcroal,-  le  prcfvnt  don  &,  rcmifc  fait   par 

nos 
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pièeef  des  nos  préfentes  lettres  aux  conditions  fuivan- 

Ccmmiflài»   tes. 

tes  Ptanfois.     Article  I.  NoTREniTCouîîn  jouira  de  la- 

dite  ille  Sainte-Lucie  ou  Salnte-Alouzie,  en 

?o«^fsiJ«*  ^°"'^  ^°"  étendue  &  en  pleinepropriété ,  feig- 

te-Luciea!P^^^^^^  ^  juftice,  ne  nous  réf^rvant  autre 

Maréthai     ùfoit  ni  dcvoir  que  la  feule  foi  &  hommage 

i'Eflriti.     lige,  que  notrcdit  coufin,  fes  héritiers,  fuc- 

ï7»»'      ceifeurs  ou  ayans  caufe,  feront  tenus  de  nous 

rendre  fit  à  nos  fucceflcura  Rois ,  A  chaque 

mutation  de  Roi ,  avec  la  redevance  d'une 

couronne  d'or  du  poids  de  dix  marcs. 

II.  Jouira  pareillement  notredit  coufin,  en 
fa  qualité  de  propriétaire  de  ladite  ille,  des 
droir*  feigneurlanx ,  tels  qu'ils  ont  été  éta- 
blis par  les  propriétaires  de  ladite  iile. 

JJi.  Pourra  concéder,  vendre  &  aliéner 
les  terres  de  ladite  ifle,  à  tels  cens,  rentes 
&  droits  feigneuriaux ,  ï  telles  perfonnes.ft 
avec  celles  réferves  qu'il  jugera  à  propos. 

IV.  Nous  lui  avons  parcTilement  accordé 
h  propriété  des  mines  ce  minières  qu'il  fera 
ouvrir  dans  ladite  ifle  de  Sainte-Lucie,  en 
cas  qu'il  s'en  trouve;  &  pour  l'engager  den 
faire  la  recherche  &  l'ouverture ,  &  le  dé- 
dommager des  frais  &  dépenfes  que  l'on 
fiii  néceflairement  dans  de  pareilles  entre- 
pnfes,  nous  l'avons  exempté  &  exemptons 
de  nous  payer  aucuns  droits  de  fouveraine- 
té  pendant  I  cfpace  de  quinze  années,  pour 
rnifcin  defdites  mines  qu'il  fera  ouvrir  &  ex 
ploitcr  pendant  ledit  temps,  à  compter  du 
jour  de  la  première  fonte,  defquels  droits 
nous  lui  avons  fait  don  &  remife  par  ces 
prt^fentes;  &  lefdits  quinze  ans  expirés,  il 
nous  fera  payé  la  dixième  partie  de  tous 
métaux  purifiés,  ouvrés  w  mis  au  clair,  fans 

que 
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que  nous  ioyons  tenus  de  contribuer  à  h  p;>^«nrtr 
dépenfe;  à  l'exception  r.éanmoins  des  mines  ficativciflu 
d*;  plomb  &   de  celles  qui  font  déclarées  l'iflc  de  ste. 
exemptes  en  faveur  de  la  nobleiTe,  par  édit  ^""c. 
du  mois  de  juin  1601,  pour  lefquelles  ne^'^-P""*» 
nous  fera  payé  aucun  droit. 

V.  Sera  tenu  de  remettre  inceflamment 
ladite  ifle  en  état  de  défenfe;  &  pour  cet 
effet,  de  rétablir  l'ancien  fort,  ou  en  conf. 
truire  de  nouveaux  «.'il  lui  paroît  néceflâire 
pour  la  fureté  des  habitans;  lui  accordons 
la  permilïîon  de  lever  des  gens   de  guer- 
re, &  de  toutes  fortes  d'arts  &  demétie.s, 
dans  notre  Royaume  &  autres  pays  &  ter- 
res de  notre  ohéirtance  ,  dont  nous  avons 
accordé   &   accordons    la    permilïîon    par 
ces    préfentes,   jufqu'd  concurrence  de  ce 
qui   fera  néceflâire  pour  l'établiflement  & 
pour  la  défenfe  de  ladite  ifle  de  Sainte-Lu- 
cie. 

VL  Et  pour  faciliter  ledit  établiiTement 
&  attirer  de  nos  fujets  dans  ladite,  ife,  par 
l'efpoir  de  ia  récompenfe  de  leurs  fervices, 
nous  avons  permis  &  permettons  â  notredit 
coafin  de  choifir  &  de  nous  préfeî.ter  & 
nommer  quatre  fujets  habûans  de  ladite  ifle 
de  Sainte-Lucie,  auxquels  nous  ferons, fans 
aucune  difficulté,  expédier  quatre  lettres  de 
nob!efl*e,  fans  que  les  iinpétrans  foient  tenus 
de  nous  payer  aucune  chofe,  dont  nous  les 
avons  difpcnfés  &  difpenfons ,  &  en  tant 
que  Hcfoin  feroit ,  déchargés  &  déchargeons, 
&  fur.2  tirer  à  conféquence. 

VII.  Pourra  notredit  coufin,  mettredans 
ladite  ille  tel  Gouverneur  ou  Commandant, 
a  tels  autres  Officiers  qu'il  jugera  néceflâire» 
pour  la  défenfe  de  Vid'-,  lefquds  Gouver- 

im.l  2de  partie.  P)  ncur 
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Fièce»  des   neur  ou  Commandant,  Officiers  Majors  6c 
Commiflài-  Capitaines ,  feront  revêtus  de  nos  commif- 
resFrançois.  fions ,  fous  la  rearéfentation  qui  nous  en  fer 
.         '  ra  faite  par  notredit  coufin,  entre  les  mains 
bon  de     ^"Q"<il  i's  nous  prêteront  le  ferment  ordinaire, 
Sainte-Lucie,  o"  ^"^'c  les  maJns  de  telle  perfonne  qu'il 
«2»  Afaré.     pourra  commettre,  &  les  Officiers  fubilter- 
chal  à'E/-     nés  fervironî  en  vertu  des  commiIHons  qui 
Jifics.  ï7 H.  leur  feront  donnéeparnotredit  coufin;  ledit 
Gouverneur  ouCommandant,  fera  fubordonné 
au  Gouverneur  gOnéral  dis  ifles  Antilles ,  &.  lui 
obéira  en  tout  ce  qui  concernera  notre  (èrvice, 
Vill.  Nous,  de  l'avis  &  autorité  que  def- 
fus  .    avons  créé  &  établi ,  créons  &  éta- 
bljiFons  dans  ladite  ifle  de  Sainte-Lucie ,  un. 
Siqge  royal ,    compofé  du  Gouverneur  ou 
Comknandant  de  ladite  iflt-,  d'un  Juge  qii 
portera  le  titre  de  Lieutenant  général,  con- 
naiflant  des  caufes  civiks  &  criminelles,  le- 
quel fera  gradué  (fi  faire  fe  peut)  de  deux 
Confeîllers,  choifisdans  le  nombre  des  prin- 
cipaux hibitans,  d'un  notre  Procureur,  d'un 
Greffier  &  de  deux  Huiflkrs,  lefquelsOfii- 
ciers  feront  choifis ,  nomméi  &  à  nous  pré- 
fentes  par  notredit  coufin,  auquel  nous  a- 
vons  accordé  &  accordons  ledit  pouvoir  & 
autorité,   pour   en  jouir  par  les  pourvus, 
en  venu  de  nos  lettres  de  provifion  que  nous 
ferons  expédier  fai.:  aucune  difficulté,   tant 
&  fi  longutjnent  qu'il  plaira  à  rotredit  cou- 
lin,  fes  luccelfeurs  ou  ayanscaufe. 

IX.  Les  ju^emens  rendi's  par  les  Officiers 
d^i  ladite  iflc  de  Sainte  Lucie  .  feront  exécu« 
tés  en  dernier  relFort  lorfqu'il  ne  s'ngira  que 
de  viniçt  livres  de  rente  ou  de  Six  cens  li- 
vres de  principal;  &  lors  qu'il  s'agira  de  plu'S 
grandes  fomuics ,  Icfdits  jugtmcus  [cwnt 

exé- 
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exécutoires  par  provifîon ,  en  donnant  bonne  pi^c*,  ^afti. 
&  Tuffifante  caution.  ficatiTtsTut' 

Les  appellations  defdits  jugemâns  feront  ^'iOe  de  sce. 
porréeç  au  Confeil  fupérieur  établi  en  l'Ifle  ?  "*^** 
de  3a  Martinique,  pouryêtre  jugées  en der-       P**"«« 
nier  reflbrt. 

X.  Seront  tenus  lefdits  Officiers  d'ob- 
ferver  les  ordonnances  du  Royaume  dans  les 
inftpu^ions  des  procès  *t  inftauces ,  &  de  fô 
conformer  aux  us  &  coutumes  de  laPrévô- 
té  &  Vicomte  de  Paris ,  laquelle  fera  la  loi 
&  coutume  obfervée  par  les  habitans  de  la» 
dite  ifls ,  fans  qu'il  puifTe  y  ocre  introduit 
d'autres  loix  ou  coutumes. 

Seront  reçus  lefdits  Juges  &  Oflîciers  dé 
juftice,  en  la  mani4r*  accoutumée,  A  ainfl 
qu'il  fe  pratique  dans  les  autres  tribUnsur 
établis  dans  les  colonies  foûciifes  û  notre 
obéiUance. 

XI.  Nous  avons  encore  par  cerdires 
préfentes  ,  créé  &  établi  deux  offices  dû 
Notaires,  TabelHons,  Garde-notes  en  ladi- 
te ifle  ,  pour  recevoir  les  afbes  <St  contrat» 
volontaires  des  parties  ,  ainii  qu'il  fc  pra- 
tique à  notre  Prévôté  &  Vicomte  de  Pari^?. 

XlL  NoTREDiT  GOufinfera  obligé  de  faire 
pâfler  dans  Jadittf  ifte  à  !ui  concédée  par  cei 
préfentes,  un' nombre  fuffifant  d'Ecclefiaf- 
tCnueg  pour  inftruire  nos  fujtts  h^bitans  de 
haite  ifle,  en  la  religion  Catholi-.|«e,  Apof- 
tolique  &  Romaine, 

XIII.  Nos  fuiets  habitans  dt  ladite  ifle* 

jouiront  de  tous  les  mômes  droits,  libertés  & 

frânchifes  que  nos  autres  fujcts  de  l'Ameriqu» 

XI V.  tSt  en  cas  que  notredit  coufin  t'Ca  troublé 

en  la  poflcUion  deladito  ill.- de  Sainte-Lucie. 

(P  2)  nous 
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Pièces  des  nous  promettons  de  le  protéger,  même  da 
x«"«Si;  l'^flî?e!^<^e  nos  armes  &  de  nos  vaifleaux .  1 

I.  '  nos  trais  &  dépens    Si  Donnons  en  Man- 

No.Lxxiii,  CEMENT  aux  gcns  tenant  Ic  Confeil  fupérieui 
Don  de      ae  "ifle  de  la  Martinique ,  que  ces  préfentes 
^air.te.Lucie.ihhiftm  lire,  publier  &  regiftrer,  entrete- 
'Lfd^Eii    !?'f'  S""*"  ^^  obferver  de  point  en  point 
^rées.  171g. '^^°''  ^'^^'^  forme  &  teneur,  &  que  du  con- 
•  tenu  en  icelles  ils  faflent  jouir  notreditcou- 
fin  le  Maréchal  d'Ellrées,  nonobstant  tous 
édits ,  déclarations ,  ordonnances  à  ce  con- 
traires; Car  tel  est  Notre  plaisir;  & 
afin  que  ce  foit  chofe  ferme  &  fiable  à  tou- 
jours, nous  avons  fait  mettre  notre  fcel  à 
cefdites  préfentes.     Donne'  à  Paris  au  mois 
d'août,  l'an  de  grâce  mil  fept  cent  dix  huit, 
&  de  notre  règne  le  troifième.  Signi  Louis. 
Par  le  iloi  ,   le  Duc  d'Orle'an?  Régent, 
préfent.    Signé  PiiELypEAUx.    Et  eft  auM* 
écrit,  Vifa.   %«^JVI.R.  de    Voyer  d'Ar- 
GEWSON,  pour  don  dciiledeSainte-Lucieau 
fieur Maréchal  d'Eflrées.  Signé  Phelypeaux. 
El  en  marge  de  la  première  page  eji  écrit  :  Re- 
giftré  an  Confeil fuperieur de  la  Martinique, 
ouï  &  ce  requérant  le  Procureur  général  du 
Roi ,  au  defir  de  fon  arrêt ,  de  ce  jour  fept 
juil'ct  .jiil  fept  cent  dix.ncuf.  Sigjié  Moreau 
avec  paraphe.    Et  au  bas  de  ladite  première 
pageeji  auffi  écrit  ce  qui  fuit  :   Regillré  les 
préfentes  lettres  de  don  fur  le  regillre  ordi^ 
naire  du  Siège  royal  de  Sainte-Lucie,  fui- 
vant  la  délibération  de  Meilleurs  les  Corn- 
miOaires  du  Confeil  fupéneurde  la  Martini- 
que ,  rendue  fur  les    conclufions  de  M.  le 
Procureur  général  du  Roi  de  ce  jour.  Fait 
â  SaimcLucie,    le  vingt- quatre  juillet  mil 

fept 
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fept  cent  dix-neuf.    5/g7j^GRENET  Greffier, 
avec  paraphe.  Pièces  jufti- 

fi»  ti  vcs  fut 
Collationné  à  Vorigînal  er parchemin  Oarnous  ^'lAedeStc. 
Ecuyer  Conseiller  Secrétaire  du  Roi,  MaiCoa  ,}t''^'u 
Couronne  de  France  6f  de/es  finances.        '       "*'  P*"'*' 
Signé   ROBINOT, 

Collatienni  fur  la  copie  qui  tjl  au  dépôt  des  af. 
f dires  étrangères.  A  Paris  ^  le  vingt-un  mort 
Mil  fept  cent  cinquante-un. 

Signé  P.  LEDRANy  premier  Commis  dudéptt. 


No-  LXXIV.  COPIE  delà  lettre  écrite 
par  le  Çonjeil  de  Marine ,  aux  Lieute- 
nant général  6?  Intendant  des  ijles  du 
vent,  au  fujet  de  Vijle  Sainte -Lucie  ou 
Saiite-Alouzie:  du  6  février  1720.  Ti- 
ré du  dépôt  des  afFaires  étrangères. 

LEs  Commiffairec  de  Sa  Majeflé  Britan- 
nique  ayant  demandé,  Mefîieurs ,  que 
l'ille  de  Sainte-Lucie  ou  Sainte-Alouzie.fût 
remife  en  tel  ^  femblable  état  qu'elle  étoit  a- 
vant  la  conceflîon  qui  en  a  été  faite  à  M.  îe 
Maréchal  d'Eflrées,  qui  en  a  remis  les  let- 
tres patentes  à  Sa  MaieHé,  le  Roi  a  bien 
voulu  y  confentir  jufou'i  ce  qu'il  ait  fait 
connoître  à  Sa  Mai'eflé  i3ritanniaue  les  droits 
inconteftabies  qu'il  a  fur  cette  ifle  qui  appar- 
tient à  la  France  ;  ainfî  vous  donnerez  les 
ordres  nécefFaires  aux  Officiers,  Majors, 
Soldats  &  autres  qui  font  établis  depuis  cette 
conceffion,  de  fortir  de  ladite  ifle  aullirôt 
que  vous  leur  aurez  fait  connoître  les  jrdres 
de  Sa  Majeflé,  «'y  kifj'ant  demeurer  que  les 
familUs  établies  avant  cette  cmcejjlm.  Vous 
(P  3)  ferez 


rièces  des 
Commiflai- 
les  François. 

No.  LXXV. 

Ir./tru^ion 
dti  Commif- 
f air  es  de  T  A- 
mirauié 
d' Angleterre^ 
four  s'empa- 
rer de  Sainte- 
Lucie,   i-jzz. 
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ferez  auffi  rapporter  à  la  Martinique  Ie«^ 
canons,  boulets  &autresuftenciles  de  guerre 
qin  fe  trouveront  dans  cette  ii)e.  Son  Altef. 
I  ?°^"i^  fouhaite  que  vous  exécutiez  avec 
la  dernière  exaftitude,  les  ordres  qui  vous 
font  donnés  aufujer  decette/fle,  &quevouî 
informiez  le  Confeil  de  Marine  de  leurexé. 
cution.    Signé  L.  A.  de  BouaDON,  &  le 

MAilECHALJV£sTRE£S. 

Cttllatianni fur  l'original  ^ui  ejl  au  dépit  des  sf. 

miijept  cer.t  emquantt-un. 
Signe.  P.  LEDRAN,pnmier  Commis  du  dépôt. 

No.  LXXy.  EXTRji7d^~fi^,. 
twmdonnéet  au  Capitaine  Orme  par  Uî 
Commjfaires  de  l'amirauté  de  la  Gran- 
de-Bretagne ^  d'Irlande,  ^c. 

Traduit  de  l'Anglois ,  &  tiré  d'un  ouvrage  en 

-T) 'Autant  que  Sa  Ivlaj.fté  a  jugé  à  pro- 

les  in^'s  deSainte.Lucie  &  de  Sainte  Vinr4, 
fituées  proche  des  Barbndes.  &  de  nou^  fi! 
gniher  fes  ordres,  favoir  quun  de  fes  vaif. 
feanx  de  guerre  gardera  &  veillera  à  l'éta- 
bl.fllinent  defdites  iiles;  Nous  vous  avons 
deltiDé  pour  ce  fervice  avec  Je  vaiffeau  nue 
vous  commandés,  ayant  ordonné  qu'il  lût 
avuaiUé,  é«uipé  &  approvifionné  a  PonC^ 

mouth; 
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moiuh;  &  d'autant  que  ce  Seigneur  nous  a    pièces  jufti- 
informé    qu'il   avoit  loué  trois  vaiffeaux,  iicativesfut 
nommés  le  Charles  ^  le  FrancMacm ,  le  pe-  [^Af/^S'*- 
tit  George  &  la  chaloupe  le  Griffon ,  poui  ^^'^; 
tranfnorter  dans  ces  ifles  pluficursperfonnes  '*^  *' 
&  les  matériaux  deftinés    à  leur  établiûe- 
ment,  comme  il  eft  dit  ci-deflus,  lefquels 
vaiffeaux  auront  ordre  de  vous  joindre  à 
Spet-head,   il  vous  eft  enjoint  par  les  pré- 
fentes ,   auffitôt  que  le  vaiffeau  que  vous 
commandez  fera  prêt  à  tous  égards  pour  met- 
tre  en  mer  (ce  que  vous  accélérerez  le  plus 
tôt  que  faire  fe  pourra) ,  &  que  vous  aurez 
été  joint  par  les  trois  vaiffeaux  fufdits,  de 
faire  route  avec  eux  au  premier  tenjps  & 
vent  favorable,  pour  Cork  en  Irlande;  & 
auffitôt  qu'ils  y  auront  été  chargés  des  pro- 
vifions  qui  leur  font  deftinées  (ce  que  vous 
ordonnerez  aux  Capitaines  de  ces  vailleaux, 
de  faire  avec  toute  la  diligence  poUible)  , 

vous  ferez  voile  avec  eux  vers  l'ifle  de  Ma- 
dère,  où  après  avoir  pris  à  bord  autant  de 
vin  pour  l'équipage  de  vos  vaiffeaux  qu'il 
en  fera  néceffaire,  au  lieu  de  bière,  ce  que 
vous  ferez  fans  perdre  de  temps,  vous  irez 
avec  lefdits  trois  vaiffeaux,  à  l'ifle  de  Sainte- 
Lucie,  vous  refterez  avec  le  vaiffeau  que 
vous  commandez,  à  ladite  ifle  jufqu'a  nou- 
vei  ordre,  en  forte  que  vous  foyez  en  état 
de  la  défendre  contre  toutes  les  entreprifes 
que  l'on  pourroit  faire  i  &  comme  vous  dç# 
vcz  employer  tous  vos  efforts  pour  prévenir 
toute  entreprife  de  cette  nature ,  vous  devez 
auffi  donner  toute  l'affiftance  &  le  fecours 
dont  vous  ferez  capaljle  pour  l'avancemsnt 
de  i'établiffement  de  la  fufdite  ifle  de  Sam- 
tc-Lucie  &  de  Saint-Vincent ,  lorfque  la  per- 

(P  4)  ion- 
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f^^.,^.  dre  contre  les  Indiens  ou  autrLVnt     ^^^"'"' 

/"-,',«;,«;  ^"^';  paix  eft  faite  avec  les  Indiens  Ca- 
«r^.5«4,."ibes,  vous  devez  être  bien  attentif  nen 
Z.,v.,,.,  fnj  que  vous  ferez  employé  à  œferv^c'e, 

au  vaiffeau  o.?.  /''"'  °"  ^'"i  ^PP^rtenans 
au  vameau  que  vous  commanderez    ne  î-xf 

n,"?'/""  ?"a'  '^"^  ^°""^  occafion  d*  infuu/; 
ou  de  molefter  les  fujets  de  Sa  MakHé  ou 
de  faire  quelques  démarches  comraf/es  " 
ladite  paix  &  bonne  intelligence  nu?  a  été 
réglée  avec  eux;  mais  à  cl  qu"  ledits  In! 

vém  Sn?f  ^  ^^^^^^"'^^"^'  tan.  que  l'on 
verra  qu  ils  ne  donnent  pas  atteinte  i  lanaiV 

par  quelque  afte  d'hollilité.  ^^'^ 

Vous  devez  en  particulier,  faire- tou<!  voq 
efforts  pour  protéger  lefdite   ifles  de  tou  es 
les  entrepr.fes  que  peuvent  faire  les  Prat/c 
&  lorfque  vous  ferez  informé  que  que  nues 
vaiffeaux  ou  bâtimens  de  ces  bngands  cTo? 
fent  aux  environs  de  ces  parties    vous  ?î 
çherez  de  les  prendre,  de  I^es  Mer  ou  % 
les  détruire  autrement;  &  lorfque  vous  auî 
rez  pris  quelques-uns  de  ces  ^ailTeaux  ou 
bâtimecs  de  Pirates,  fans  perdre  de  temos 
vous  les  amènerez,  fii  les  remettrez  aux Of 
fîciers  de  la  Vice-amirauté  des   I  es  fous  i; 

Sîe^le^ocll'î?.^^  ^^^^^^«    «fin     e 
fu  vant  la^ni    i'^^"'P^e^>  &  ^e  le  punir 
iUivant  la  loi ,  &  vous  irez  aufïï.tôt  renrpn 
fire  le  porte  pour  l.qucl  vous  êle,  deHiné 
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Mais    indépendamment    des  inftruflions   pîàccsjufti. 
qui  vous  ont  été  données  ci-delTus,  dans  Jcficativesfut 
cas  où  après  avoir  délibéré  avic  la  perfoii-  rifledeSte, 
ne  qui  fera  nommée,  ainfi  qu'il  a  été  dit,^"*^'^'  . 
par  iWJlord,  il  fera  décidé  que  le  vaiOeau  ^***  P""'* 
que  vouB  commandez  peut   s'éloigner  de 
Sainte-Lucie ,   fans    aucune  apparence   de 
danger  pour  cette  ifle   en  votre  abfence; 
vous  croiferez  aux  environs  des  ifles  fous  le 
vent  qui  feront  les  plus  proches ,  &  vous 
ferez  tout  ce  qui  dépendra  ds  vous  pour  les 
délivrer  des  Pirates,  à  protéger  le  commer- 
ce dans  ces  parties;  mais  vous  n'y  refierez 
qu'autant  de  temps  qu'il  fera  convenable  & 
prudent,   relativement  à  la  fureté  de  l'ifle 
fufdite  de  Sainte-Lucie,  pour  laquelle  vous 
aurez  un  égard  particulier. 

Et  d'autant  que  iVIilor.'  a  defiré  que  lorf- 
quc  vous  arriverez  avec  les  valirtauxdCork, 
on  y  pût  trouver  vingt  ou  trente  homme? 
qui  fuflent  dans  la  volonté  d'aller  aux  ifles 
fufdites,  vous  pourrez  les  y  tranfporter  dans 
le  vaifleau  que  vous  commandez ,  vii  que 
les  trois  vaifTeaux  qu'il  a  frétés  font  fi  pleins, 
qu'ils  ne  pourront  les  recevoir;  vous  devez 
en  conféquence  les  faire  recevoir  à  bord, 
nyant  foin  de  faire  payer  lés  provifions 
dont  vous  les  fournirez  dans  le  pafl'age.  Et 
d'autant  que  nous  fommes  informés  qu'il  y 
a  dans  la  fufdite  ifle  de  Sainte-Lucie,  un  en- 
droit  propre  à  caréner  le  vaifleau  deSaMa- 
jeflé  qui  efl  fous  vos  ordres,  lorfqu'il  ea 
aura  befoin;  pour  cette  raifon,  nous  avons 
ordonné  aux  principaux  Oflîciers  &  Coin» 
miflaires  de  la  marine,  de  vous  fournir  les 
chofts  nécefl"aires  pour  le  carénage;  vous 
aurez  foin  par  conféquent.  de  faire  caréner 

(P  5)  & 
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&  nettoyer  ledit  vaifTeau  une  fois  tous  les 
quatre  mois,  afin  que  vous  foyez  plus  ert 
éiat  de  faire  le  fervice  auquel  vous  êtes  def- 
tiné,  &  de  vous  mettre  en  mer,  &  de  pren- 
dre tojs  les  vaiflTeaux  ou  bâtimens  de  Pira* 
tes  dont  vous  pourrez  avoir  connoiflance. 

Ec  iccfque  les  provifions  vous  manque- 
ront,  vous  vous  en  ferez  fournir  par  la  per- 
(bnne  qui  aura  fait  marché  avec  les  Com- 
iniffaires  pour  avitailier  la  marine  de  Sa  Ma- 
jefté,  foit  aux  BirbaJes  ou  aux  ifles  fous  le 
vent,  fuivant  que  vous  jugerez  potivoir  le 
faire  avec  le  plus  de  diligence;  ce  à  quoi 
vous  devez  avoir  un  égard  particulier,  afin 
que  vous  puiffiez  n'être  abfent  de  la  fufdite 
ide  de  Sainte- Lucie,  que  le  temps  qui  fera 
abfolument  -jécefTaire. 
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INSTRUCTIONS  des  Commijjaires  de 
la  Fice-amirauté  de  la  Grande-Bretag- 
ne âf  d'Irlande,  ^c.  au  Capitaine 
Brown  »  Commandant  du  vaijjeau  de  Sa 
Majefié  le  Feversham ,  auxBarbade^z 
du  '^  juilLi  1722. 

Traduites  de  l'Anglois,  &  tire'es  d'un  ouvrare  en 
cette    langue,   intitulé;    Relation  du  dernier 
étahlijfement  projeté  aux    ijles  de  Sainte- 
Lucie  (y  de  Saint.Fincenty  tyc.  page  128. 

De  par  les  Commijjaires  de  la  PI  ce.  amirauté  de 
la  Gr:ti'k-B,etagne  ^  d'Liande,  (^c. 

D'Autant  que  Milord  Duc  deMontaigu 
nous  a  repréfenté  qu'i!  a  plû  à  Sa  IVla- 
jeflë  de  lui  accorder  la  propritVé  6c  le  gou- 
vernement des  ifles  de  ^ -^ in t- Vincent  &  de 

Sain- 
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Sainte -Lucie  en  Amérique,  &  que  ce  Sei-pijce,|nftï:  1 
gneur  ijous  a  préfenié  une  rtquê^r  afin  qu'il  ficatives  fur 
fût  ordonné  au  vaifleau  de  Sa  Majc!:é  quel'lfic  deSte, 
vous  commandez,  d'elcorter  les  bâtimens  &  }-""«•    . 
chofes  néceflaires,  de  la  Barbade  b  Sainte-"'-  P"'^** 
Lucie,  dont  il  pourra  avoir  hefoin ,  afin  d'ê- 
tre plus  en  état  de  former  des  établifltniens 
dans  lefdites  ides,  nous  vous  enjoignons  & 
ordonnons  par  ces  préfentes,    de  le  faire 
pendant  votre  féjour  fur  la  côte  de  la  Bar- 
bade, lorfque  ces  bàiimens  feront  prêts  à 
mettre  en  mer ,  ayant  foin  de  n'employer  à 
ces  opérations  que  le  temps  qui  fera  abfo!n- 
ment  nécefîaire.    Vous  devez  faire  tous  vus 
efforts  pour  protéger  l'ét^bliiTement  desifli  s 
fufdltes  de  Saint- Vincent  &  de  Sainte- Lu- 
cie, avec  le  vaifleau  de  Sa  Majefté  que  vous 
commandez,  ta'-t  que  vous  pourrez  le  faire, 
fans  préjudicier  ou  interrompre  le   fervice 
qui  vous  a  été  recommandé  par  nos  inltruc- 
tions,  relativement  à  la  fureté  de  l'ifle  de 
la  Barbade,  Vt  au  commerce  qui  y  entre  & 
qui  en  forr ,  ayant  foiri  d'informer  le  Gou- 
verneur  &  le  Confeil,  du  contenu  des  or- 
dres que  nous  vous   adrelTons.     Signé  par 
nous  ,   le  cinquième  juillet  mil    fept  cent 
vingt-deux.    Si^w^  Jean  Cockrurne,  Jean 
NoRHis,  Charles  Wager  ,    D.  Pulteny. 
Par  NolTeigneurs,  J,  Burchet. 


JNSTR  UCTIONS données  par  les 
Commijfaires  de  la  Jlce-amirauté  de  la 
Grand<i- Bretagne  (^  d' Irlan  le  ^  (^c  au 
Capitaim  Brmdy  Commandant  àuvaif- 
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«iVi«««<^        -t^^  ;)/îr  les  Commiiïaires  de  la  Vice  nmim,,*^ 

rfrd,>iMiKu.  ■pJ'AuTANT  que  Milord  Duc  de  Monfa.V,, 
/.^,.,;„.  Ij/  nous  a  repréfenté  qu'il  a  pia  Ts." If," 
jellé  de  lui  accorder  le  gouvernemenV  &  î-, 
propriété  des  iiles  de  Saint- Vincent  &  J! 
Sainte- Luce  en  Amérique,  &  queccSe: 
Rneur  nous  a  préfenté  une  requêt^e  afin  nï 
foit    ordonné    au   vaiOeau  de  Sa    Ma?,  f>  < 
que  vous  commandez    d'efcmrpr  ^  Majcfté 
Çhridophe  i  Sainte   Lucie       eTstrim'n* 
dont  il  pourra  avoir  befoin  pou  Venvoveî 
des  prov.l.ons  &  autres  chofes  néceSs 
ahn  d'être  plus  en  état  de  former  un  étâblf 
fement  dans  lefdites  illes.  nous  vous   ^,(0.- 
fnons  &  ordonnons  par' ces  ,  r^nte;  ^  de 
ie  faire,  lorfque  ces  bâtimens  eron? prêts' I 
mettre  en  mer.  ayant  foin  de  n'emnlover  i 

^t^écSr^^;r:,r'i^rî^^ 

vos  efforts  pour  protcWrVtSH^^^^       'T 
inesfufdites^leLint.'ï^/Kt     '^^^^^^^^^^^^ 
te -Lucie,  avec  Je  vaii>au  nue  vous  com 

rc  .    fans    préjudicier    ou     inrcrromnr..   L 

«ics  lous  le  vtnt,  &  au  commerce  qui  y  en. 
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tre  &  qui  en  fort,  ayant  foin  d'informer  lepi^j.^   ,  -r 
Gouverneur  &  le  Confeil  defdites  ifles,  du  ficatives  fut* 
contenu  des  ordres  que  nous  vous  adreffons  rme  de  ste. 
Signés  par  nous,  ce  cinquième  juillet  mil -Lucie, 
fept  cent  vingt-deux.  ^'^^-  pwiic. 


EXTRAIT  des  inflruàions  donnéts  par 
les  Lords  Commijjaires  de  V Amirauté , 
aufieur  EUfordy  Capitaine  duvaijjeau 
de  Sa  Majejlé  le  Lynn  ,  fur  fa  corn- 
mijjion  de  veiller  aux  Barbades\  ^c. 
du  25  feptembre  1722. 

Traduit  de  l'Anglois ,  &  tir^  d'un  ouvrage  en 
cette  langue,  intitule:  Rtlation  du  dernier  éta- 
tlijjeritent  projaé  aux  ijltt  de  Sainte-Lucie  &•  Je 
Saint-yincent ^  page  iji. 

ET  d'autant  que  Milord  Duc  de  Montai* 
gu,  nous  a  reprefenté  qu'il  a  plû  à  Sa 
Majedé  lui  accorder  la  propriété  &  le  gou- 
vernement des  iiles  de  Sainte  -  Lucie  &  de 
Saint'Vincent,  &  que  ce  Seigneur  nous  a 
préfenté  une  requête  afin  qu'il  foit  ordonné 
au  vaifleau  de  Sa  Majefté  que  vous  com- 
mandez, d'efcorter  les  bâtimens  &  chofts 
néceflaires,  de  la  Barbade  à  Sainte- Lucie, 
dont  il  pourra  avoir  befoin,  afin  d'être  plus 
en  état  de  former  des  établiirtniens  dans  Ici- 
dites  illes ,  nous  vous  enjoif^nons  &  ordon- 
nons par  ces. préfentes,  de  !e  faire  pendant 
vo^re  l'éjour  fur  la  côte  de  la  liarbade,  lorf- 
que  ces  bâtimens  feront  prêts  à  mettre  en 
mer,  ayant  foin  de  n'employer  A  ces  opéra- 
tions que  le  tenips  qui  fora  abfolun)cnt  né. 
cclTiiirc.  Vous  devez  fair-.-  tous  vcs  cflorts 
pour  protéger  rétabliircînent  des  ilks  fufdi- 
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Pièces  des  tes  de  Saint- Vincent  &  de  Sainc-Lu^ie,  tant 
CommifTai-  que  vous  pourrez  le  faire,  farts  préjuJIncr 
icsfrançois.  o„  interrompre  L  ."ervice  qui  vous  a  été  dé* 
No  LXXV    i^  recommandé. 

^uire ordre  ^'^  d'autaiu  que  le  vaiOeau  de  Sa  Majef^é 
iefavorifer  i' HtÙor  ,  elt  maintennnt  chnrgé  de  veiller 
rer.treprift    aux  llles  'ous  le  venf,  &  kWincheljea  àrille 

iw:ilA.^^^'j"^"i"^'^'  vous  devez  entretenir  une 
Suir.tt  L,,>, ^-OTcrpondance  continuelle  avecleurs  Com- 
1722.      'mandans,  comme  nous  leur  avons  enjoint 
de  fiire  avec  vous,  afin  que  s'il  paroiiroif 
aux  environs  de  ces  i/les,  ou  de  celle  de  la 
Barhade, quelques  vaifleaux  de  Pirates, vous 
pilffitz  alItT  au  fecours  de  l'un  ou  l'autre; 
&  en  confcquesice,  Ç\  l'un  des  deux    Com- 
mandans  defdits  vailTeaux  vous  donnoitavîs 
que  les  Pirates  aux  environs  de  leurs  polies 
rerpecllfs;  fo'-.t  fupérieurs  en  forcc,   vous 
devez,  fans,  perdre  de  temps,  aller  à  fon  fe- 
cours, &  réunir  tous  vos  efforts  pour  les 
prendre  ou  les  détruire,  &  retourner  auflî- 
tôt  ï  votre  poUe  à  la  Barbade;  mais  avant 
d'aller  A  l'un  ou  à  l'autre  des  portes  fufdits, 
vous  devez  délibérer  avec  le  Gouverneur  ou 
Comrr^andant  en  chef,  &  avec   le  Confell 
de  la  Barbide,  afin  d'avoir  leur  agrément  ; 
ÔL  dans  le  cas  01^  il  viendrai  fur  la  côte  de' 
la  R.irbadt  quelques  Pirates  fupérieurs  en 
fore  au   vailTeaU    que   vous   commandez 
vous  devez  auin-rAr  en  informer  le  Capitai- 
ne du  v.iilllMii  /VA'c^jr  ou  U  /rincbclfea,  ou 
tous  l'cLix,  fuivant  que  vous  iu^^erez  néceÇ" 
faire  qu'ils  aillent  enfemb'  '  nu  féparémcnt  à 
votre  fecours  ,    conf  irmément  aux  ordres 
qu'ils  recevront  de  nous. 


No.  LXXVf. 
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No.  LXXVI.  ORDRE  du  Roi,  ûï/!i""^f«"' 
Cbemlier  de  Feuquîères  ,  de  fommtri!^l  ^^'^ 
les  Anglais  de  fe  retirer  de  Sainte  -  A  ut.  pinie. 
louzie ,  en  cas  qu'ils  s'y  établirent ,  (^ 
de  les  y  contraindre  même  par  la  force 
fur  leur  refus  :  Avec  les  lettres  du  Con- 
fc'il  du  ménie  jour  ,   à  MM.  de  Feu- 
quière:  ^  Benard  :   du  21  feptembre 
1722.    Tiré  du   dépôt  des  affaires 
étrangères. 

SA  Majesté'  ayant  été  informée  que  'e 
Roi  d'Angleterre  a  fait  (Jon  des  ifles  de 
Saint-Vincent  &  de  Sainte-Alouzie,  au  Duc 
de  Montaîgu,  en  a  fait  porter  fes  plaintes 
à  la  Cour  d'Angleterre  ;  il  y  a  été  dit  que 
Tune  &  l'autre  de  ces  deux  i(îes  n'apparte- 
noicnt  point  A  cette  Couronne,  la  première 
devant  -eUerîtux  Caraïbes,  fulvant  lescon- 
vcniions  faites  avec  ces  peuples,  &  la  fe- 
conde  appartenant  à  la  France ,  qui  en  avoit 
bien  voulu  fufpendre  rétablilfem'^nt ,  fur  la 
demande  du  Roi  d'Angleterre.  Malj^ré  ces 
raifons ,  Sa  Majedé  n'a  point  été  mlormée 
que  ce  c  n  ait  t^cé  révoqué,  Elle  n  appris 
au  contraire  que  le  Duc  de  Montaiçu  fe 
difpofoit  à  envoyer  prendre  poflefîîon  de 
CCS  iflcs,  6i  à  y  faire  palfer  nombre  i\c  fa- 
milles :  cette  entreprife  i^taht  contraire  aux 
droits  de  Sa  Majeflé,  fon  intention edquVn 
cas  que  Ifs  ^og\oh  veulent  prendre  pojjejjim 
de  Sainte- /îlouzîe,  &  qu'ils  veuillent  s  y  (éta- 
blir, le  fieur  Chevalier  de  Feuquières  les 
faffe  fomtnef  de  fe  retirer  dans  quin-!iinc , 
attendu  que  cette  llh  ;!pp-. tient  à  laTrance; 


m 


h 


•ly 


>  . 


.   ( 


k 


M: 


u 


li'fi 


!.'  il 


Mi 


1 1 


1  il 


Pièces  des 
Comtniflài- 
tes  P.ançois 


Ko,  LXXVI. 

Ordre  mu 
Chevalier  dt 
J'euquiires 
d'emffécher 
l'étahli/je- 
ment  des  An- 
glois  à  Sairi' 
tt- Lucie. 
1722 


240      M  E'  M  0  I  R  E  S   «  U  R    l'I  S  L  É 

&  S'ils  ne  le  font  pas,  illes  y  contraindra 
par  la  force  des  armes.  Il  obfervera  de 
charger  de  cette  expédition,  des  Officiers 
fages  &  entendus  ;  Sa  Majefté  ne  veut  dV  " 
fulion  de  fang  que  le  moins  qu'il  fe  po  '- 
ra  Klle  ne  veut  poinx  aufîi  qu'il  y  ait  au  -a 
pillage;  Ma  fouhaite  feulement  que  les  An- 
glois  fe  retirent ,  oc  ne  s'empirent  point 
d  un  pays  qui  lui  appartient.  Fait  à  Ver- 
failles,  le  vingt-un  feptembre  mil  fept  cent 
vingt-deux.  Signé  iOm^.  Etàc6té,Vn 
«  approuvé.  Signé  Philippe  d'Orléans. 

Lettre  d'accompagnement  à  M.  le  Cheva- 
lier de  Feuquières. 

T  E  Confeil  vous  envoie  ci -joint,  Mon- 
J^  fieur,  les  ordres  du  Roi,  fur  la  condui- 
te que  Sa  MajeHé  fouhaite  que  vous  leniez 
en  cas  que  les  Anglois  prennent  le  parti 
d'établir  l'ifle  de  Sainte-Alouzie;  il  donne  à 
M.  Btnard,  les  ordres  néceflaires  pour  faire 
délivrer  des  magafins  les  munitions  dont  on 
aura  befoin;  il  vous  recommande  de  vous 
comporter  en  cette  occafion  avec  prudence 
&  beaucoup  de  fermeté,  cl  de  prendre  de 
luaes  mefures  pour  empêcher  un  établi /rement 
contre  tout  droite  raij on,  &  qui  intéreife  fi 
fort  la  colonie. 


Idem ,  à  M.  Benard. 

E  Confeil  envoie,  Monfieur,  à  M.  le 
■  Chevalier  de  Feuiiuières  ,  les  ordres  du 
Koi  pour  s'oppofcr  à  létabliircment  que  S» 
Majellé  a  avis  que  les  Ang.'ois  ont  dellcin 
dK  liuc  i  Saintc-Alouziç;  fon  iiitei/ion  eft 

que 
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cjtie  VOUS  faflîez  délivrer  des  magafins  les  Pièces  luft^ 
munitions  dont  on  pourra  avoir  b<;foin  ,  en  ^""v"  fut 
cas  qu'il  faille  s'y  oppofer  par  la  foice.        rifledeStc, 

ColUttonKi  fur  la  copie  qui  tjî  aA  dépôt  âti  àffàU  ^^^'  paiW» 
fti  étrangères.    A  Paris ^  le  vingt-un  mars  mil/ept 
cent  einqàante-un. 
Signé  F.  LEDRAN,  premier  Commit  du  dépôt. 


No.  LXXVII.  LETTRE  du  fieur  t7- 
rin^  ,  au  Jkur  Cox  ^  Préjîdent  de  la 
^arbade:  du  22  décembre  1-^22. 

Traduite  de  l'Anglois  ,  &  tire'e  d'un  ouvrage  eu 
cette  langue,  intitulé:  Relation  du  dernier  et  a- 
blijjem^nt  projeté  aux  ijles  de  Sainte  •  Lucie  &•  di 
Saint'Vlncent  f  b'c,  page  zj. 

MONSIEUR, 

J'Ai  l'honneur  de  vous  informer  qu'aj^ané 
fait  un  établiflement  dans  cette  ifle,  au 
port  du  petit  carénage,  nous  nous  efforçons 
de  nous  y  maintenir,  &  de  nous  fortifiée 
autant  qu'.'l  nous  efl:  poiTible.  Je  reçus  hier 
une  lettre  du  Gouverneur  de  la  Martinique, 
par  laquelle  il  m'apprend  qu'il  a  reçu  des 
ordres  du  Roi  fon  maître,  de  nous  donnet 
avis  de  foi  tir  dans  quinze  jours ,  &  à  notre 
refus ,  de  nous  y  contraindre  par  force:  il 
m'envoya  une  copie  de  ces  ordres;  je  lui 
ai  fait  réponfe  que  je  ne  pou  oi?  m'écai  *t 
des  inftri'ftions  qui  m'ont  été  données  par!' 
la  Grande-Bietagne  ,  &  que  je  tâcherOis  de 
les  exécuter  autant  que  je  le  pourrois;  c'cfl 
pourquoi  je  vous  fupplie  de  nous  donner 
ioute  raflliiance  qu^  vous  pourrez  ,  étanf 
déjà  informé  p.ir  Milord  Duc  de  Montaiguv 
Tçmt  L  2ilc  partie,  (Q)  qu'if 


No.LxxviiTw 

Proclama' 
t'ton  Ans^loife 
faiti  k  Sain- 
tt'Luùe. 
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Pièces  des  qu'il  e(l  enjoint  à  tous  les  Gouverneurs  & 
CommifTât-  Commandans  en  chef  en  Amérique  d'affî<^ 
rcs  François,  ter  &  de  foûtenir  rétablifTemeut.      * 


J«  fuis  ^  avec  refpeft, 


Votre  très-humble  ferviteur , 
Nathaniel  UrINC'. 


No.  LXXVIII.  PROCLAMATION 
f^'>'te  a  Smnte. Lucie ,  au  nom  du  Duc 
de  Montaigu,  par  le  fieur  Urin£.  le 
30  décembre  i-j 22, 

*n  cette  langue,  intitulé:  Ktla.ic»  du  de^nït 
étabhffemtnt  projzté  aux  ifles  de  SainU-Lucie  &y  de 
Sa,nt.y,ncent  en  Amérique,  en  vertu  du  drZ du, 
fZ     A  f^'"'''"^''  '    &-  ?^r  /es  ordres  en    l'année 

SAINTE.LJCIE  El  SAINT-VINCENT. 

De  par  Jean  Duc  de  Montaigu,  Ca- 
pitaine général  des  ifles  de  Sainte- 
Lucie  <Sf  de  Saint- Vincent. 

PROCLAMATION  qui  enjoint  d  tous 
les  étrangers  aauellement  dans  lefditer 
tjles,  ou  dans  l'une  ou  Vautre,  de  re> 
connoître  &  de  Je  conformer  au  eouver^ 
^lirnentqai  y  efi  établi,  ou  d'enfortir; 
tr  qui  défend  la  coupe  des  bois,  h  pê' 
cbe  ou  la  ebajfe  faites  en  fraude  dans 
lejdites  ij.js,  ou  dans  Vune  qu  l'autre, 

'  'Autant  que  Sa  Majeflé,  George  Roi 
de  lu  Grand,  BretagiK?,  de  France  & 
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d'Irlande,  Défenfeur  de  la  foi,  &c.  a  par  PiècesfuflU 
fes  lettres  patentes,  fctllées  du  grand  Sceau ficatives fur 
d  Angleterre,  accordé  â  nous  &  â  ncs  hoirs  ^'^ûe  de  stè. 
lefdites  ifles  de  Sainte -Lucie  &  de  Saint' ^""*- 
Vincent,  qui  font  l'héritage  jufte,  légitime  ^^'P''"*'* 
<v  inconteftable,  &  ainfl  admis  &  reconnu 
par  toutes  les  nations  ,    ^j»  confirmé  ;  ir   le 
dernier  Traité  d'Utrecbt* .  ainfi  que  par  differens 
autres  traités  ^  conventions ,  &  le  gouvt  rne- 
mcnt  defdites  ifles  fous  la  fouveraineté  & 
domination  de  Sa  MajeRé,  fes  hoirs  &  fuc- 
ceOeurs:  &  d'autant  qu'il  nous  a  été  repré- 
fente  que  divers  étrangers  non  fujets  de  Sa 
Majeflé  le  Roi  de  la  Grande-Bretagne,  ont 
entrepris  de  leur  propre   autorité   &   vou- 
loir, fans  aucune  permiffîon  de  Sa  Majejié  & 
de  nous,  ni  être  dûemtnt  aiitorifés  par  quel- 
qu'autre  perfonne  que  ce  foit ,  non  feule- 
mefit  de  couper,  vendre  &  enlever  du  bois 
en   grande  quantité,   comme  leur  apparte- 
nant  de  droit  ;  mais  encore  former  plufieurs 
étfiblijfemens  \  dans  plufieurs  places  defdites 
ifles,  fans  aucune  apparence  dt  droit,  fans 
s'informer  on  reconnoître  les  droits  ancien  <; ,  & 
non  interrompus  de  Saiiite  Maje/ié,  l'hcrîta- 
ge  &  pofleflîon   defdites  ifles  ,   &  l'oélroi 
qu'a  fiit  Sadite  Majeflé  defdites  ifles  &^oii. 
vernement  d'icelles,  i  nous  &  à  nos  hoirs, 
au  mépris  à  dérogation  du  droit  de  Sadi- 
te 
ÇBSERVATIONS  des  Commi'Jaires  du  Roi. 

♦  L'iflc  de  Sainte-Lucie  n'cft  ni  nommée  ni 
cJcfignec  dans  le  Traite  d'Utrcclit,  ni  dans  aucun 
autre  qui  loit  venu  a  notre  connoiflàncc 

t.  Il  yavoit  donc  des  François  cnblis  à  Sainte- 
Lune  .  &  CCS  François  ne  reconnoiflgient  pont  >« 
^ou'crnenaent  d'Angleterre. 
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/es  François,  jj  eft  ordoftné,  au  nom  de  Sa  Majefté  le 
No.Mxviii.?°^r  ^î  Grande.  Ùretagne,  à  toutes  per- 
Proe/ama.  «.opnes ,  de  quelque  nation  &  pays  qu'elles 
tjonjinrioije ioient,  qûî  Ont  ainfl  en  la  préfomption  de 
u'i^cie        ^o^^je^^pelques  étabîiflèmens  ou  plantations, 

autre  édtfice  dans  ief dites  ijîes  de  Sainte- Lucie 
c.  de  iaint-V'.nceni,  ou  dans  l'une  ou  l'au- 
tre, de  quitter  fans  délai  ou  réfiflance,  lef- 
dites  liles,  &  d'emporter  tels  cfFets,  meu- 
blés  ou  autres  chofes  à  elles  appartenans  ,de 
peur  qu  en  refufantdele  faire,  elles  ne  s'ex. 
polent  à  des  embarras  &  à  des  inconvéniens 
plus  fâcheux;  à  moins  que  ces  perlonnesflu» 
Je  lontainfi  formé  dans  ces  ifles  des  établi/fe- 
mem  -llégitimes,  ne  prennent  le  parti  d't^Q 
foûmettre    a   notre  gouvernement  defdites 
Jlles,  &  de  fe  reconnoître  vaflàu::  à  volonté 
de  nous  &  ce  nos  hoirs,  &  de  rendre  lîric- 
tenient  toute  obéiflance  due  à  notredit  fou- 
▼erain  Seigneur,  fes  hoirs  &  fuccefleurs. 
comme  leuls,  véritables  &  abfolus  fouve- 
rains  deldites  ifles ,  &  â  nous  comme  léciti- 
mes  propriétaires  fousTocIroi  de  SaditeMa. 
JcUé.  fait  à  nous  &  à  nos  hoirs,  &  de  fe 
reconnoirre  fous  la  direftion,   l'autorité  & 
gouvernement  de  nosdites  iflts,  fuivanc'x^. 
tablilTcment  ;,auel,  &  celui  qui  fera  fait  d'». 
formais  par  mts  &  nos  hoirs ,  dans  ienue'l 
cas  elles  peuvent  compter  fur  tous  les  en- 
courngemens,  protedion  &  fureté  de  notre 

Par  les  préfentes,  noi's  défendons  exprcf- 
lement ,  &  nous  enjoignons  à  toutes  perfon. 
nés,   de  quelque  pays  &  nation  ruelles 

foienty 
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foient,  de  pêcher  ou  chafTer  déf^>rmais  dans  met,  îuft£. 
lefdices  ifles  ou  aux  environs,  ni  de  cou-ficatiS*  S 
per,  vendre  ou  enlever  quelque  bois  quece^'lûc  de  stc. 
foit ,  dans  lefdites  ifles ,  ou  de  l'une  ou  de  ^""e. 
l'autre ,  fan^  avoir  préalablement  obtenu  la  ^**  P""**' 
permiffion  de  nous  ou  de  notre  député  Gou- 
verneur ou  Commandant  en  chef,  faute  de 
quoi  elles  en  répondront  à  leurs  périls.  Fait 
en  préfence  de  Nathaniel  Uring,  E'cuyer, 
député  Gouverneuf  &  Commandant  en  chef 
dcfdites  iiles  de  Sainte -Lucie  &  de  Saint- 
Vincent,  à  la  Pointe  de  Montaigu,  le  ti en- 
te décembre  mil  fept  c^iit  vingt-deux.  Signé 
Nathaniel  Uring,  &  Guillaume  Faul- 
RENER  Secrétaire. 


I 


No   LXXIX.  LETTRE  de  M.  Cox 

Préjtdent  des  Barhades,  remife  â  Guil- 
laume Boîeler  E'cuyer,  pour  le  Cheva' 
lier  de  Feuquiêres, 

Traduite  de  l'Anglo-s,  &  tir<fe  d'un  ouFraPc 
en  cette  langue ,  intitule:  Relation  du  dernier  étk. 
bltffement  projeté  aux  iJJes  de  Sainte- Lucif  Çy  Je 
Saint. ITineent  ,  (yc.  page  63  ,  vers  la  fin  de  dé- 
cembre 17x2. 

MONSIEUR, 

J'Ai  reçu  le  26  de  décembre  vieux  flyle , 
une  lettre  de  M.  Uring,  contenant  une 
copie  d'une  lettre  que  vous  lui  avez  écrite 
&  des  ordres  de  Sa  Ivlajeflé  Très- chrétien! 
ne,  à  vous  adreflés,  touchant  Sainte-Lucie; 
en  conféquence,  j'ai  l'homeur  de  vous  in- 
former  que  j'ai  des  ordres  précis  &  pofitifs 
du  Roi  mon  maître,  de  foûtenir  fon  droit 

(Q  3;  à 
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Pièces  des    à  lifle  de  Sainte  -  Lucie .  exclufivement   i 
Comm-fTa.-  tous  autres .  ec  de  faire  ravoir  à  tous  Ie«  / 
resj^„ço.s.  trangers  qui  prétendront  y  faire  qudnue  é: 

Proclama.  '^^^  ^*"s  UH  tcmps  quc  ma  difcrétion  leur 
tion  Ar.iiJoire  alignera ,  je  ferai  obligé  de  les  dépofTéder 
faiifàsain.  &  de  les  faire  fortir  par  la  force  de  IiHif^î 
..l^i.       ifle   Je  fuis  bien  fâché'que  les  ordres  dl  nos 
'/«.       maîtres  refptftifs .  loient  fi  dire^emem  od! 
pofés;  &  je  me  perfuade  que  l'heureufehar. 
f"^"'^^  r^a.  ^""""^  intelligence  qi-i  a  tou- 
jours fubfifté  entre  les  deux  Couronnes ,  de- 
puis  1  heureux  avènement  de  leurs  Maicilés 
après  une  repréfentation  convenable  de  cetl 
te  affaire,  produira  une  décifîon  à  ramia- 
bie,  &  ne  fera  pas  interrompue  par  une  oc- 
cafion  auffi  peu  importante  qu'une  iiJe  dé- 
ferte.    Vous  pouvez  vous  rappeler,  Mon- 
iîeur,  que  dans    une  occafion  de  la  mêrre 

un  étahliflement  dn  3  Sainte-Lucie,  le  cou- 
vernement  des  Ban  ides,  malgré  les  ordres 
précis  de  Sa  Maje.lé,  de  dépofTéder  tous 
îes  étrangers  de  cette  iile.  priï  le  part    de 
fufpendre  l'exécution  de  ces  ordres      iuf 
Sï      ^/   "^"iï"  repréfentant  à  Sa  Majefté 
l'état  des  affaires,   on  donnât  le  temps  de 
terminer  ce   différend   en   Europe  ;Totre 
conduite  produisit  l'effet  que  nous  en  a""en- 
d^ons;    ceft   pourquoi,   permettez -moi 
^onfieur.  de  vous  propofer  la  même  voie 
dans  la  même  occafion.    Pour  cet  effet 
j  ai  donne  à  Guillaume  Boteler  E'cuyer  une 
commiffion  pour  traiter  avec  telles  peifon- 
Tiesque  vous  nommerez,  d'une  fufpenfion 
^e  tous  aftes  d'hoftilité,  jufqu'i  cequenous 
ayons  .u  le  temps  de  repiéfemcr  â  lolml 
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très  refpeftifs,   les  conféquences  fâcheufes  Pièces /ufti- 
peur  leurs  fujets  dans  ces  parties,   qui  fe  ficatiresfuc 
ront  la  fuite  d'une  telle  ruptu»-e,  &  je  pro- ^'i'ie  de  Ste. 
mets  par  cette  lettre,  de  ratiùer  &  cciifir  ■^"^^'^ 
mer   tout  ce   dont  on   fera  convenu.    Je*'**  P*"**» 
fuis  votre  très-humble  ferviteur.  Signé  Sam. 
Cox. 


\; 


Ko.  LXXX.  LETTRE  du  Jîeur  de 
Feuquières  ,  Gouverneur  général  des 
ijks  FrançoifeSy  au  Jîeur  C/ringy  A- 
gent  du  Duc  de  Montaigu ,  pour  lui 
notifier  les  ordres  du  Roi:  du  31  dé- 
cemhre  1722.  Tiré  du  dépôt  des  af- 
faires éi-rangères. 

A  Ssure'  que  je  fuis  depuis  trois  jours  de 
"*^  votre  débarquement  dans  l'ifle  Sainte- 
Lucie  en  exécution  des  ordres  de  M,  le  Duc 
de  Montaigu ,  en  exécution  aufli  des  ordres 
du  Roi  mon  maître,  j'envoie  vous  les  mani- 
feller,  &  vous  en  laifTer  copie  collationnée 
de  moi ,  par  Meffieurs  d'Efclieux  &  de  Kear- 
ny ,  Capitaines  des  compagnies  entretenues 
dans  ces  ifles.  Je  vous  prie,  Monfieur,  de 
vouloir  me  faire  favoir  vos  intentions;  j*ai 
lieu  de  croire  que  vous  prendrez  à  cet  égard 
le  parti  le  plus  doux,  &  que  vous  ne  me 
forcerez  pas  à  exécuter  les  intentions  de  Sa 
Majefté  Très  -  chrétienne.  Je  vous  prie  , 
Moiifieur,  de  croire  que  j'ai  l'honneur  d'ê- 
tre, &c. 

Ctllethnné  fur  la  copie  qui  e/i  au  dtpdt  des  ajfaU 
res  étrangères.  A  Paris  ^  le  vingt-un  mars  mii 
ftpt  ctr.t  cinquante'UH, 

Signé  P,  LEDRANf  pnmier  Cernais  du  dépét' 
(Q  4)  No.  LXX/  . 


M  E'  M  O  I  R  E  s    S  U  .^    l'I 
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No.  LXXXI.  ORDRE  du  fieur  de 
FeuqJères  ,  Gouverneur  général  des 
ifles  Françoifçs,  qux  Jîeurs  d'^fclieux 
cf  de  Kearny  :  du  premier  janvier 
1723.  Tiré  du  dépôt  des  affaires  é- 
tracgères. 

Suivies  ordres  que  nous  avons  du  Roi, 
il  eft  ordonné  à  Meflîeurs  d'Efclieux  & 
de  Kearny,  Capitaines  des  compagnies  en- 
tretenues dans  cette  ille,  de  faire  voile  in- 
ceflamment  dans  le  bateau  le 
pour  Sainte -Lucie,    où  ils  mani/efterort 
au  Commandant  des  Anglois  ,    qu'on  aflu- 
re  y  être  defcendu  pour  s'y  établir  contre 
tout  droit,  l'ordre  de  Sa  Majefté,  dont  ils 
lui  laifleront  copie  collr.tlonnée  par  nous. 
&  !e  fonim'eront  de  s'y  conformer,  à  fau- 
te de  quoi  nous  ferons  obligés  de   fuivre 
ies  ordres  de  Sa  Majefté  ;  &   aufîî-tôt   L 
léponfe  audit  fieur  Commandant  des  An- 
glois débarqués,  lefdits  fi^-urs  d'Efclieux  & 
de  Kearny  reviendront.    Donnï'  à  la  Mar. 
tinique  fous  le  cachet  de  nos  armes,  &  '• 
contre-feing  de  notre  Secrétaire.  &c. 

Collay-      '  fur  la  copie  qui  efi  au  dépit  dts  af. 

m»ii  Jtpt  etnt  cm^tkante-un. 
Signe  P,  LEDRAN,  primier  Commis  du  dépôt. 

No  LXXXII.  JOURNAL  de  lafortit 
des  fieur  s  d'Ejclieux  &>  de  Kearny, 
pour  IHJle  de  Sainte- Lucie  ^  par  ordre 
d£  ^.  de  Fiiuquiè:es,pournûtifier  au 

Corn- 
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Commandant  des  j^nglois  les  ordres  du  pièces  juau 
Roi  aufujet  de  leurdefcente  dans  ladi-  ficativesfut 
te  ijk  de  Sainte- Lucie.  Tiré  da  dépôt 'Lu^e*^*^"' 
des  affaires  étrangères.  nçrpârjic. 

LE  premier  janvier  1723,  à  fépt  heures 
&  demie  du  matin ,  nous  avons  appa- 
reillé du  carénage  du  Fort-Royal  avec  très- 
peu  de  vent,  &  nous  avons  fait  porter  fur 
l'iflet  à  Ramier  pour  y  mettre  M.  Catier  à 
terre,  qui  ell  revenu  à  bord  une  heure  a-, 
près.  Nous  avons  fait  route  pour  Sainte- 
Lucie,  en  rangeant  les  terres  de  la  Martini- 
que pour  profiter  des  fraîcheurs,  &  nous  é- 
lever.  Sur  les  dix  à  onze  heures  du  niatin, 
nous  avons  aperçu  un  petit  bateau  qui,  de 
Sainte-Lucie ,  avoit  fait  route  fur  les  deux 
pataches,  &  le  bateau  Anglois  appareillé 
du  Fort-Royal  une  heure  avant  nous,  le- 
quel leur  a  parle'  ^\  peu  de  temps  après  a 
fait  route ,  airH  que  >  s  trois  bâtimens ,  pour 
Sainte-Lucie.  Depuis  midi  juliju*à  quatre 
heures,  le  vent  ayant  manqué  tout-à-fait, 
nous  avons,  avec  les  avirons,  gngn'  un 
mouillage  pour  éviter  d'être  emp^;,  js  à 
vau-le-vent  par  les  courans.  A  cinq  heures 
nous  avons  remis  à  ia  voile,  &  fait  rouie 
toute  la  nu'f,  petit  vent  nord  efl ,  elt-nord- 
cll.  A  minuit  nous  avons  reconni:  les  terres 
de  Sainte-JLucie ,  &  nous  avons  mis  en  pan- 
ne pour  nous  trouver  à  la  pointe  du  jour  à 
la  tête  de  l'iHe  de  ce  côté.  Au  jour  nous  a- 
yons  reconnu  cet  endroit  nommé  le  Gros- 
iflet;  les  pitaches  y  ont  fait  porter  &  s'y 
font  mouillées,  ce  que  nous  avons  reconnu 
une  heuie  après  ii  Itribord  du  vaifTeau  de 
guerre  commandé  par  M.  Brown,  lequel 
(Q  5)  '  JUS 
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Comm./ra?  5''"'  '  ^"''''^i  ^°"  ""^^  ''°"'"  "^"^  inviter 
rcrïlaâçoi'j^  "^"'^  P/f  d'-e  d"  "f^  à/on  bord;  nous 

1_   y  avms  été  pour  favoir  de  lui  au  june  le 

No  Lxxxii.  'f  "  ^^'  "^"^  trouverions  ie  Commandant 

Ké.it  de la^'i^  Anglois  débarqués;  il  nous  a  dit  que 

fommation     c'étoit  au  petit  carénage,  &  qu'il  y  alloit 

6W.^"/,T/'r''  ^-  ^'^"^^f  commandant  l'autre  pata- 
•^-  7    -che    dans   fon   canot;  nous  nous    fommes 
rembarques ,  A  fur  les  huit  heures  &  demie 
avons  appareillé  pour  le  petit  carénage,  di- 
sant de  ce  premit-r  endroit  de  deux  lieues. 
^n  gros  bateau  Angîois  nous  a  fuivi,  &  de- 
mi heure  après,   le   IMor ,   navire  de  M. 
JJrandf,  &  nous  avons   laiiTé  à  la  rade  du 
Gros-iflet  un  briganiin  &  deux  autres  ba- 
teaux, &  le  vaiOeau  de  Brown.  A  neuf  heu- 
res    &  demie  nous  avons  mouillé  au  petit 
carénage;    Je   canot  dans  lequel  les  fîeurs 
Bnnut  &  Brown  étoient  venus,  nous  eft  ve- 
nu prendre  à  bord  avec  beaucoup  de  com- 
pliment &   d'honnêteté,  pour  nous  éviter 
aux  uns  «i   aux  autres  le  defagrément  d'un 
refus  d'aller  chercher  le  C  )mmandant  à  ter- 
Te.   On  nous  a  mené  à  bord  d'une  frégate 
de  vingt  canons,  nommée  lelVincbelfea  por- 
tant  pavillon  &  flâme  bleue. commandée  par 
M.  Orme:  nous  y  avons  demandé  le  chef 
des  Anglois  débarqués  à  Sainte-Lucie;  il  a 
paru  fur  les  dix  heures  ;  nous  lui  avons  re- 
mis la  lettre  de  M   le  Général ,  en  lui  di- 
fant  qu'elle  faifoit  mention  d'un  ordre  du 
Roi  dont  nous  étions  porteurs,  &  que  M 
le  Général  nous  avoit    ordonné  de  lui  re- 
mettre &  de  lui  notifier.  A  cela  il  a  répon- 
du  quM  alloit  tenir  confeil  &  répondre- 
nuflï-tAt  il   s'en  embarqué.  &  cft  allé  tenir 
il>n  alTemblec  à  bord  d'un  navire  de  charge 
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de  quatorze  canons,  nommé  le  FrimeUon.  If  Pièces  ,ufti. 
eu  â  remarquer  que  d.ms  ce  premier  con-''""^"  f'Jt 
leil,  ies  fieurs  de  Brown,  Brandt  &  Orme  i''"*  '^'^  ^'°- 
Capitaines  des -nis  vaifleaiix  de  ffucrre    n'vî'""^'    ■ 
furent  point  appelés,  puifqu'il  rertèrent;ouJ'''P""'- 
les   trois   avec  nous  dans  le  IVinrbelfea.  A 
midi  d'aujourd'hui,  ?  janvier  i75t3   le  fïeur 
Commandant  Anglols,  qualifié  de  Gouver. 
neur  de  Sainte-Lucie,  nommé  Urinfr,  nous 
a  envoyé  demander,  par  un  Officier, fi  nous 
n  avions  rien  à  lui  remettre  de  plus  que  !a 
lettre:  c'étoit  à  quoi  nous  nous  attendions. 
a.    nous    nous   fommes  embarqués    fur  le 
Champ    &  l'avons  été  trouver   à  bord  du 
Fnmeiron,   &  dans  l'inHant  nous  lui  avons 
remis  1  ordre  du  Roi  dont  nous  étions  char- 
ges   en  lui  faifant  entendre  qu'il  devoir  nous 
en  donner  un  reçu  pour  notre  décharge:  i 
quoi  un  certain  Ofîîcier  d'afTez  d*npp:,rcnce. 
&  qui  nous  a  paru  dans  la  fuite  aOez  au  fait 
des  attairep.  prenant  h  parole,  nous  a  dit 
qu  11  convenoit  pour  y  répondre  d  attendre 
julqu  au  lendemain  matin:  nous  y  avons  ac- 
qmefcé.  Cet  Officier  dont  je  viens  de  parler, 
parott  comme  l'ame  de  cette  affaire:  il  s'ap- 
pelle Blackwait;  il  a  été  Capitaine  dans  le 
régiment  oes  Gardes  du  Roj  d'Angleterre , 
&  ami  &  créature  de  Milord  Montaign.  A- 
près   la  convention   pour  le  délai  de  la  ré- 
ponfe,  nous  avons  tous  été  diner  à  bord  dj 
Capitaine  Orme,  où  nous  avons  été  .raités 
avec  beaucoup  d'honnêteté  &  de  démonflra- 
tiori  d'amifié;  o:.  y  a  bù  à  la  fanré  du  Roi, 
&  à  celle  du  Roi  d'Angleterre  &  du  Duc 
de  Montaigu,  avec  décharge  de  canons  à 
chacune:  nous  fomraes  retournés  à  dix  heu- 
res au  bateau,  &  aujourd'hui  dimanche,  huit 

hcu- 
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Kèces  uf$  heures  du  matin,  le    canot  de   M    HnnJr 
S'PrTn  :;;.  "*;";  ^'^  ^^""  ^'^«-^^^hcr  pour  déjeuner  i  u'n 

Réotd.ia     ^pus  y  avons  attendu  (on^fcmps  la  ré- 
fcmmatttn      ponie  du  Comin.indant  Anglois.  &  nous  Ta- 
^Wn.'^'.i'r^'r"'  même  fait  demander  par  deux  fois,  à 
pr  «,.  .7,..  .,  première  ils  ont  rcfufé  que  nous  allaflions 
Ja  chercher  nous-mêmes  â  t.-rre  dans  la  tcn- 
te  du  fieur  Uring,  leci'id  enlin  ell  venu  Air 
Jcs  onze  heures.  Pendant  CQi  intervalle,  M. 
li'own  nous  a  dit  -.ue  s'il  eût  été  du  con- 
leil,  fon  parti  auroit  Oté  bientôt  pri^     & 
que  fon  avis  eût  été  de  donner  parole  A  M 
Je  Général  qu'ils  ne  feroient  aucuns  ouvra, 
gei  dans  leur   fort,   ni  aucunes  aurmenta, 
lions,  que  l'on   n'eût  eu  de  part  &  d'autre 
des  nouvelles  ou  des  ordres  des  deux  Cou- 
ronnes   qui  fe  trou-  .'roient  fans  doute  con- 
formes fur  la  préfente  conteflation .  &  one 
pour   fureté  de  l'ohfervation  de  la  parole 
quil  donneroii  i  cet  égard.  M.  le  Gt'nér.il 
pourroit  faire  tcn-'r  un  Uflicier  François  dans 
leur  fort.    Peu  de  ^mps  après  on  e/l  venu 
avertir  ces  trois  Capitaines  de  vaiiTraux  de 
nionter  fur  le  gaillard,  où  les  fieurs  Urina 
&  lilackwait  étoient  ;  ils  ont  tenu  appnrrm 
nu-iit  confei   tous  enfemble.  &  iU  ont  fous 
defccndu.  Vn  quart  d'heure  après  lesCapi- 
ta.nes  ont  travaillé  à   la  lettre   qu'ils  écTi- 
voient    en  commun  h  M.  le  Général;  ils 
nous  ont  communiqué  en  orif;inn|  |',rticle 

l'An  \ZU  ''f  ''''''^^''''  «l'J  ils  or:  reçu  de 
Amiral  dAngler  .e  au  fujer  dr  cet  éfa- 
hjKRmerjt.  qui  rit  aufTi  fi^né  du  Secrétaire 
detat  i  ce  qii'ils  ont  fait  entendre,  ^ 
«iu  :nhn   Us  rcgardoicnt  cet  oidrc  comm^î 
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trcs-pofitif,  &  oiVil  leur  cil  enjoint  de  tia    n^cciun' 
vaillcr,  de  protéger  &  de  loùienir  cet  <^t;j./,.,„vc»„" 
blifrement.     Ils  nous  ont  auffi  di(  (jue  ksi  iilf. teste, 
deux  vailleaux   de  guerre  qu'ils  attendent  ,'-'""■• 
ont  des  ord'cs,  &  qu'ils  ne  doutent  point  *'*'  1'"''^* 

3u'ils  ne  foient  feniblables  aux  leurs; enlulie 
e  cela  le  fieur  Uring  nous  a  remis  (a  u'-- 
ponfe  à  M.  le  Général  :  fur  ce  qu'il  ne  noua 
l'a  point  connnuniquc^e  avant  d«  la  tiuhc- 
trr,  nous  lui  avons  demandé  un  reçil  de 
l'ordre  du  Roi  ;  fur  quoi  11  a  répondu  (]uc 
fa  réponfe  faifoit  mention  de  la  réception 
ôudit  ordre,  après  <]uol  nou?  avons  dîné  â 
bord  du  Ihitor ,  Capitaine  Mrandt,  &  fur 
les  trois  heures  nous  avons  fait  voile,  &. 
avons  mouillé  à  l'aiife  du  Choc  pour  y 
débarquer  le  fîeur  Catier,  fuivjnt  l'ordre 
de  M.  le  Général;  &  n'ayant  point  voulu 
en  dcni  idcr  la  pcrnjifTIon  au  Commandant 
Anglois ,  au  retour  lu  bateau  qui  nvoit 
porté  le  fleur  Catlcr,  on  nous  a  remis  de 
fil  part  une  feuille  de  fa  tablette,  fur  la- 
quelle  il  nous  a  mandé  qu'M  y  avoit  trois 
cens  Anglols  dans  l'anfe  du  Choc  qui  y 
iravallloientî  &  efredlvement,  étant  mouil- 
lés tout  à  terre,  nous  y  en  avons  vu  pif- 
fer  des  pelotons  affcz  confidérables.  M. 
Ilrown  a  palFé  dans  la  chaloupe  auprès  de 
nous  ,  pour  y  rejoindre  fon  vaiHcau  de 
piierre  qu'il  avolt  laifîé  A  l'anfe  du  Gros. 
itl.  t  ;  ft  les  vents  s'étant  rangés  au  nori 
nord-olf,  le  l'rati(]iie  nous  a  dit  ()u'il  éfoit 
de  nécelfîté  de  palRr  cette  nuit  à  l'ancre, 
parce  que  ce  vent  &  les  courans,  nous  jet- 
teroicnt  lous  le  vent.  I.e  quatre  J  cinq  fifu- 
res  du  matin,  les  vents  s'éranr  rangé»  .n.i 
bande   de   l'clt,    nous   avon?  appareillé  <ît 
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liècer^Jes    louvoyé  jufqu'au   vent  du   Gros-iPet     «.% 
resFrançois.  "^^/"^  S'^"^^  voiIe  ayant  dérahngué,  nous 

[_  y  avons  été  mouiller  M.  Brown,  à  notre 

No.LXxxii.""vée,    noue   a   envoyé   fon   caiot  nous 
Hnh  deU^Aive  un  compliment,  &  nous  dire  ou'il  af 

:^rr;..f  Î3:fp"tr  p°?\'*^  ^"^^'^^'  '"^"-f 

i/r;>^  1721' '^  *^'V  ^"^  ^".  "^"^  heur.c  &  demie.  & 
^  7".  nous  l'avons  fuivi.  A  dix  heures  il  a  fa i t 
route  dons  le  canal  de  la  Martinique  & 
Sainte-Luce.  pour  l.iBarbade,  remorquant 
un  gros  bateau:  il  doit  revenir  incefTam- 
nent;  &  nous  avons  mouillé  auFort-Roval 
le  quatre  à  fcpt  heures  du  foir.  ^    ' 

LT^T  des  forces  des  anglais  de  Sainte  Lucie 
que  nous  connoijfons. 

NOUS  avons  vû  au  petit  carénage  le  Hec- 
tor,   Capitaine    Brandt     ninram/Vn 
;;ons;  /.  mncteljea.  Capitaine  K/vinS 
canons;  /.  Irirrteifon,   de  quatorze  V S 
canons;    un    gros   bateau  de  quatorze  ca^ 
^ons ;^un  autre  bateau  alFez  grand,  &  deux 

]  e  fort  d'en  bas,  ou  le  terreîn  de  lemph: 
temm  dv  fieur  Saint  Martin ,  a  été  choifi 
par  les  Anglois:  il  eit  tout  découvert;  il  y 
a  deux  longues  tentes  deflus,  &  une  erande 

pi tal.  le  haut  du  morne  fupér.eur  e(l  auffi 
tout  découvert,  &  il  y  pa^oît  comme  u 
peut  camp  à  l'cmbarcadaire  du  terreln  Su 
fort  d  tn  bas  ;  fy  ai  vû  trois  ou  quatre  ca- 
nons  couchés;  le  Yacht  y  étoit  arboré.  Si- 
gnè  D'I',.sCLiKi;x. 

CdUtior.né  fur  ta  copie  qui  ,p  au  df.St  dei  af- 
.  niiljrpt  cent    iKjuantf-un  " 

S.gnc  A  LHùliAN.pumier  Commis  du  iépSt. 
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"^"^  " Pièces  ;aA'/!. 

No.  LXXXIII.  LETTRE  dufieur  U-^-Z'a  ^f 
ring,  Vautre  lettre  des  fieurs  BrownX^^ 
mandt  &  Orme,  Capitaines  des  navi-^'^-  partie. 
res  de  guerre  Jnglois,  à  M,  de  Feu- 
qutèresy  en  date  du  '^ '^^'-ti^i^.  t-  x  j,, 

j   .       .        j  3  /"'Kfitr      1733.     J-  il  C    UU 

dépôt  des  altaires  étrangères. 
MONSIEUR, 

m'avez 


vous  remercie  de  la  lettre  que  vous 
incur  '       ■' 


de  m'écrire,  laquelle 
in  a    été  fignifiée  par  Meflieuis  d'Efciieur 
«  de  Kearny:  &  à  l'égard  de  l'ordre  que 
vous  avez  reçu  de  Sa  Majelté  Trés-chré- 
tienne  votre  :naître ,  la  copie  que  vous  a- 
vez  bien  voulu  m'envoya  /ignée  de  vous- 
même  ,  je  ferois  obligé  de  différer  â  la  ré- 
ponfe  que  je  r.jevrois  du  Roi  de  la  Gran. 
de  Bretagne  mon  fouverain;  en  attendant, 
Monfieur,  je  protefte  contre  aucuns  adles 
d'hoftilité,  n'ayant  rien  fait  de  moi-même 
<îue  par  ordre  gracieux  &  lettres  patentes 
de    Si   Majefté,   accordées  au  féréniffime 
Jean  Duc  de  Montaigu  Lord,  propriétaire 
des  iOes  de  Sainte  Lucie  &  de  Saint-Vin- 
cent, fous  Sa  Majefté  Britannique,- &  je  fuis 
obligé  &  commandé  avec  le  relie  des  Gou. 
verneurs  &  Commandans  en  chef  en  Amérî- 
que,  auffibien  que  les   Capitaines  de  feg 
vailTcaux  de  guerre,  d'afîîîler  &  de  mainte- 
nir  cet  établifTemeni  jufqu'au  temps  que  je 
recevrai  des  ordres  contraires. 

Mais,  Monfieur,  fî  vous  avez  des  in- 
ftructions  qui  vous  donnent  le  pouvoir  de 
fufpeudre  des  ordres  couienus  dans  le  mé- 

niui- 


Il 


«56    M  e'  M  or  R  E  9  s  u  n  l'I  s  L  K 
Pièces  des  moire  du  Roi  votre  maître,  jurqu'aii  temps 

x^sFrTnîo!,'  '^""^  ."""'  pouvons   raifonnableiiient  cfpé. 
i«  François,  rer  d'en  recevoir  de  la  Grande-Bretagne. 

No.Lxxxiii.^f  "^  ^"î  "i"'""  i"^«  ^gard  dû  aux  fujets 
LtttTfsdu  '^"^  puiirant  Prince  dans  la  plus  étroite 
>«rt/ri«ç er a"ian^-"e  avec  votre  maître,  qui  empêche- 
daCapitai.  ra  une  cfFufioo  de  fang  &  des  conféquen- 
l'eauxie  S^^'  très  injuricufes ,  en  cette  partie  des 
'^utrrtAn.  *^'^"*  ^^fats  de  leurs  Majellés,  à  même 
f,iois^àM.    t^n  Europe. 

deFtuquié.       An   relie,  je  me  rapporte  à  votre  pru- 
r«.  172J.     dence  &  expérience,  &  je  vous  aOure  que 

Je  fuis  avec  une  eftime  &  refped,  votre, 

&c.  Nathaniel  Uaino. 

MONSIEUR, 

"^rOus  Capitaines  des  vaifleaux  de  guer. 
-*-^  re  de  Sa  Majcfté  Britannique  ;  de- 
mandons permiflîon  d'informer  votre  Ex- 
cellence que  nos  indruftions  font  d'appor- 
ter  nos  foins  à  protéger  l'établiflement  fait 
*  préfent  fous  Tautorité  do  féréniOîme  Duc 
de  IVlontaigu  à  Sainte-Lucie:  &  comme 
ncjs  fommcà  perfuadés  qu'il  vous  viendra 
des  ordres  convenables  auflî  tôt  qu'il  fera 
poflible  pour  concilier  la  préfeftte  difficul- 
té, nous  requérons  que  votre  Excellence 
prolonge  le  temps  de  votfe  armement ,  é- 
lant  le  ftui  expédient  que  nous  trouvons 
préfentemcnt  qui  puiflè  prévenir  les  defor^ 
dres  &  m.ilheureuA-  fuite  que  peuvent  eau- 
fer  des  aftes  d'hoihiité  dans  le  temps  que 
ro£  rinîtres  font  dans  la  plus  étroite  al- 
lliince.  Nous  fommes,  hc. 

Nous  certifions  que  la  traduÙion  des  deux 
leur  es  ci-dejjus,jmt  traduites  mot  pour  mot 
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conformément  aux  uriginaux,  lej'quelles  Mtns 
mus  ont  eu  rtmifes  par  M.  le  GénerafT  En^^^'^^^ '^^' 
foi  de  quoi  nous  avons  fi/rné  les  prefentes.  ^luntiTàV^'^ 
/•urt-Royal,  le  cmq  janvier  miljept  ccmviiwt  Lucie 
I  ou.  ^\^ncMAliiW  i'OINTSABLE,  UEl^c.p. 
K/URJMT. 


partie. 


lé  fur   la  cobU  qui  rji  uu  dépôt  des  mf. 
tgirei.    A    rariSf  le  vingt.r,n  mars  mil 


Collationm 
faire i  éirant 
Jipt  cent  :  in  puante- un. 

Sigi.é  P.  LEDIiANf  premier  Commis  du  dépdt. 


No.   LXXXIV.    ORDRE  de  M.  de 

Feuquières  Gouverneur  général  des 
i/Ies  Françoifes,  au  Marquis  de  Cbam- 
P^ë^-yy  pour  faire  retirer  les  j^nglcis 
de  lijle  de  Sainte-Lucie:  du  11  jan- 
vier 1723.  Tiré  du  dépôt  des  atFai- 
rcs  étrangères. 

MOnsilur   le  Marquis  de  Champigny, 
Chevalier  de  l'Ordre  militaire  de  Saine- 
Louis ,  Capitaine  des  frégates    du  Roi,  & 
Gouverneur  pour  Sa  Majellé  de  cette  iile 
de  la  Martinique,  d^.firant  pafTer  à  l'iile  de 
Sainte  Lucie  y  comm.-'n.ier  les  hfabitans 
celle-ci,  qui  y  vont  pour  en  faire  fortir  les 
Anglois,  il  lui   e(l  ordouné  de  paflfer  aux 
quartiers  de    !a  rivière  Pilote,   cul-de-fac 
Marin  &  Diamant,  y  prendre  connoiilance 
de  la  quantité  de  troupes  qui  auront  déjà 
pafTé   la  mer ,  &  de  celles  qui  fe  rendront 
auxdits  quartiers  pour  y  trouver  un  embar- 
quement, ainfi  que  les  vivres  &  autres  cho- 
fes  néceiïliires  A  cette  entreprife;&.  lorfcju'il 
aura    connoifTance  que   fept  ou  huit  cens 
liommcs,  en  état  d'agir,  s'y  feront  rendus, 
Timi  I.  2de  partit:.  (R)  il 


immivHWHi 


-  ^ 


Pièces  des 
Commiflai- 
les  François. 

No.LXXXIV. 

Ordre  à  Af. 
deChampigny 
four  faire  re- 
tirer lesAi- 
t^tots  de  Sain- 
te Lucie, 

>7*3. 
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ll/'^  fanfportera,  après  y  avoir  fait  nafler 
M.  ïïe  Larnage.  Chevalier  de  i'Oid  S 
taire  de  Saint-Louis.  &  Lieutenant  de  Roi 
de  la  grande  terre  de  la  Guadeloupe,  pour 
en  l'attendant,  y  raffembler  en  un  ?orpi 
ies  uilices  qui  y  auront  pris  ter/e,  &  les 
rangeMûus  une  difcipline  convenable    nour 
qu'auflî.tdt    l'ariivée"^  de  mondlriieu?  de 
Champigny ,  il  puiflc  être  en  état  d'entrS 
prendre;  il  obfervera  de  n'employer  la  voie 
f^lT'^'j  ^"^  lorfque  celle  de  la  négocia- 
tion fera  devenue  inutile; 4  pour  fe  confor- 
mer  aux  ordres  à  nous  envoyés  par  Sa  Ma- 
jefté,  qui  veut  qu'on  fafle  fortir  de  Sainte, 
l-ucie  les  Anglois  qui  y  auront  débarqué, 
avec  le  moins  d'effufion  de  fang  &  délfi: 
lage  que  fn.re  fe  pourra,  H  s'attachera  à  les 
faire  exécuter  de  point '&  point;  &  en  cas 
que  les  Anglois  forcent  Lndù  ?e^  de 
Champ.gny  à   fe  fervir  de  la  voie  des  ar^ 
mes,  .1  leur  enverra  un  Officier,  des  cé^ 
HoTln^""  Tf^bour    faire  une.protefit 
tion  en  forme  &  par  écrit,  pour  qu'il  foit 
notoire    qu'iP  eft  contraint  de  prendre  Je 
part,  par  le  refus  que  lefdits  Anglois  auron? 
fait  d'évacuer   ainfi  que  nos  troupes.  Se 

ie^x'cou^oTne^""'^"^^"'^^ 

Nous  nous  remettons  au  furplus .  à  la  face 
conduite  &  prudence  de  mcSdit  fieur^k 
Marquis  de  Champigny ,  pour  ordonner  & 
agir  fuivant  l'ex/gence  des  cas;  &  le  prioiS 
en  outre  d'établir  par  barque  ou  pirogue^ 
une  correfpondance  entre  cette  ifleéTcelle  dé 

doZ";    J"%'  P''   ''^^"'""  ''  P^^<^  nous 
ordrP        '/''  nouvelles,  &  recevoir  nos 
Prdres,  aujfi  que  Jes  fccours  q^'il  convien- 
dra 


»   E     s  A  I  N  T  E,    L  U  C  I  E.     as^ 

-dra lui  envoyer.  Donije'  au  Fort  royal,  le  Piic**Jdm 
onze  janvier  mil  fept  cent  vingt-trois.  ^^«SfiS&f 
^R  Vas  FEuqviERES,  l'inedeste. 

Ctllationné /ur  la   copie  r^ui  ejl  au  iit>ôt  dis  àf.  ^""^t  .-. 
'  •  Jept  cent  ctnquante-un. 

Sigué  F.  LEDR  AN, premier  Commis  du  dépéc 

— — 1   /        -       ___ 

^'•^]^^^'^ 'TRAITE' de  Nvacuation 
par  les  Anglois ,  de  Vljk  de  Sainte- Lu,        ^ 
cte:  du  19 janvier  1723.  Tiré  du  Oér 

-  pét  des  affaires  étrangères. 

MTJ'Z  J''"  ^"'f^^^it^.  Ueutenant 
,t: t  *  gouvernement  de  la  colonie  en. 
■voyée  pax  iVI.  le  Duc  de  Montjiigu  à  rffle 
de  Samte-Lucie.  ayant  été  député  par  A? 
l^rmg,  Coraoïandant  en  chef  ladite  co^* 
r.  H.ffl^^?r^ï°'''  P^"^  traùer  ay  Û,M  d^ 

J,ie  ladite  jfle  de  Sainte  Lucie  par  ces  derniers, 
prife  au  quartier  du  petit  carénage;  &sS 
rendu  auprès  d<.  M.  le  Marquis  de  Charnpig 
ny>. Chevalier  de  l'Ordre  militaire  desS 
■LOUIS ,  uapitaine  de  vailTeau  de  Roi  Gou- 
verneur de  rine  de  la  Martinique,  cLmSan 
dant  les  troupes  Françoifes  à  ladiœ  nfcL 
Sainte-Lucie ,  elt  convenu  de  ce  qui  fuit 

Article  Premier. 
Que  pour  éviter  refFufion  ^  lang  &  tous 
autres  malheurs  qui  n?îtroientde  l'infraftion 
réuproque  à  la  paix  &  ù  l'al.unce  dans  la- 
quelle Vivent  les  deux  nations ,  ladUe.^lonie 
^e  M.  le  Duc  de  Montaigu  évacuera  lotale- 
(^^  *) .  ment 


li 


>i 
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•  Pièces  mtnt  &  de  bonne  foi ,  quelques  fecours  & 
des  commif- ordres  qu'ils  reçulFent  nu  contraire  deSaMa- 
aauesfran-    ^^^^  Britannique  leur  maître  ,  ladite  iOe  de 

l Sainte-Lucie,  tant  par  mer  que  par  terre  , 

No.  Lxxxv/^^"^  l'efpace  de  fept  jours,    ou  plus  tôt  s'il 

Traité  pour  ^^  pt'ut ,  en;endu  toutefois  qu'il  ne  fera  pas 

révacuation  uioins  libre  à  l'avenir  aux  vaifleaux  deguer- 

luctria  u.^^  ^"^  ^^  Majcilé  Britannique,  &  autres  L:^ 

An^ilL.        "mens  marchands   de  la  nation    '  igloile, 

iin.       d'entrer  dans  les  ports  de  ladite  ilie  y  faire 

du  bol?,   de.  l'etu  &  Iturs  autre?  befoins  , 

t]uaux  bâtimens  François. 

II.  Que  pend.int  ledit  cfpace  de  fept  jours, 
les  troupes  Françoifes  fe  rendront  maîtres 
des  hauteurs  &  poftes  du  petit  carénage,  & 
régleront,  de  concert  avec  les  Ofiiciers  An- 
glois,  les  diltances  &  limites,  hors  la  por- 
tée du  fufii. 

m.  Que  pendant  lesdits  fept  jours,  les 
troL,)es  départ  &  d'autre,  ne  commettront 
aucune  voie  de  fait,  ni  ne  diront  av;cunes 
paroles  qui  fententl'hoftilité,-  mais  ohft-rve- 
ront  la  même  union  &  cordialité  quirègntnt 
entre  les  deux  nations. 

IV.  Qu'il  fera  permis  à  ladite  colonie  d'em- 
porter lour^^s  les  munitions  de  guerre  &  de 
bouche,  armes,  bagage,  uflenfiles,  meubles, 
&  généralement  tout  ce  qui  peut  leur  appar- 
tenir,  fans  trouble  &  fans  empêchement; 
offrant  au  contraire  par  les  François ,  de  leur 
donner  pour  ce  fujct  tout  fecours  poflîble, 
s'ils  le  requièrent. 

V.  Que  In  pendant  le  terme  de  l'évacua- 
tion de  ladite  ille,  ildefertoit  quelques-uns 
dts  troupes  de  part  «5:  d'autre,  ils  feront  ren- 
dus dans  le   même  temps  qu'ils  feront  ré. 
claméa. 

VL 
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VI.  Et  fur  la  requifitionqu'a  faite  le  fieur  Pièces  îufti. 
Jîraichwaite,  que  plufieurs  deferteiirs  de  la  ficativesiur* 
dite  colonie  .foieut  rendus,    attendu  qu'ils  ^'^^^ 'le stc, 
font  ferviteursengagésdeM.  le  Duc  de  Mon- ^"'^"^'  - 
îaigu,  &  que  ces  ferviteurs,  avec  tous  les  ^^^*  ^^""^* 
meubles   &  ei^ts,  lui  appartiennent;  a  été 
accordé  par  le  1  eur  Marquis  de  Champigny 
que  tous  lefdits  engagés  qui  fe  trouvent  ac- 
tuellement dans   Ion   camp ,  feront   rendus 
après  qu'il  aura  été  juftiiié  clairement  de  leurs 
engagemens,   aux  conditions  qu'ils  ne  fubi- 
ront  aucune  peine  de  mort,  ni  autres  châti- 
iiiens  corporels;  &  à  l'étîard  de  ceux  des  dits 
engagés  qui  font  déjà  pa.fés  A  la  Martinique, 
Je  lieur  Marquis  de  Champicny  promet  d'en 
faire  faire  une  exafte  perquifition,  &  de  les 
remettre ,  iorfqu'ils  feront  trouvés ,  audit  fieur 
Uring,  ou  autres  chargés  de  pouvoir. 

VII.  Qu'imme'diatement  après  l'évacua- 
tion de  ladite  colonie  de  M.  le  Duc  de  Mon- 
taigu  ,  It.  fieur  Marquis  de  Champigny 
s'oblige  aulfi  de  faire  évacuer  les  troupes 
Françoifes;  &  de  laifTer,  ainfi  que  les  An- 
glois,  ladite  ifle  de  Sainte-Lucie  en  l'état 
qu'elle  étoit  ci-devant,  jufqu'à  'a  décifion 
des  deux  Couronnes ,  aux  droits  &  préf^n- 
tions  defquelles  lefdits  fieurs  de  Champigny 
&  Braithwaite  H^darent  ne  vouloir  ni  ne 
pouvoir  porter  aucun  préjudice  par  lepréfent. 

VIII.  Que  le  préfent  traité  fera  ratifié  de- 
main par  le  fieur  Urîng ,  pour  la  fidélité  & 
la  fureté  cluquel  feront  demain  échangés  un 
ou  deux  otages  départ  &  d'autre,  qui  de- 
meureront  jtfqu'après  l'entière  évacuation, 
lefquels  feron:  M.  d(i  Clleu ,  Chevalier  de 
l'Ordre  militaire  de  Saint  Louis ,  Capitaine 
Commandant  les  troupes  du  Roi,  d'une  p.  *. 

(Il  3)  & 


J/.^ 
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Kccesdes  &  'e  Capitai:ie  Nathaniel  Watfon.  Memhro 

CommifTai-  du  Confeil  de  cette  ille ,  de  l'autre  par    Fa  r 

ires  Franco.,  double,  au  camp  du  Choc.  Je  dixTuit  ja;. 

No.  txxxv  y'f  i"^'  ^^P^  ""'  vingt^trois ,  (nouveau  rty. 

Traité  pour  ^^'],^C. 

l'évacuation  -i^t  CH  explication  du  feconJ  article  a  été 
JeSa,KU.  convenu  en  outre  ,  que  les  fortifications. 
-^Sr  "^^^^?"^?  °"  retrânchemeniqHipwirrcient  ê- 
tjii  ^l^.  ^^\l^  Morne,  appelé  par  ]ez  Trançois 
Saint  Mavtùi,  &  par  les  An^ilois  Montailu,, 
amfi  que  la  redoute  qui  «'y  trouve,  feront 
•jmmédiafement  après  la  ratification-  du  pré- 
ftnt  traité ,  &  l'échange  des  otages,  rafés  & 
détruits  par  les  Anglois  ;  auflî  tôt  après  quoi 
Jl  fera  mis  fur  ledit  Morne,  urïe  garde  d'un 
fel-geht&fix  foldats  François  des  troupes 
réglées  de  Sa  Majefté,  ^vec  un  pareil  nom- 
bre des  troupes  Anglolfts,  qui  recevront  les 
ordres  chacun  de  leurs  Cominancrrfns ,  pour 
de  eodcert,  empêcher  tou&defordres.  Fait 
double,  Signé  Jean  Braïthwaite. 

NmsNatbUHielUringE'cuyer,  député  Ooii. 
'aernev  Commai  Jant  tn  tbef  U  cotante  du  Duc 
de  Mmatgu  dims  Vijle  de  Sainte-lucie,,  ap. 
prouvons  ^  rations  en  tout  leur  contenu ,  tm^ 
tes  f»s  cîaujis  ^  conventions  portées  au  préfent 

T^  V^ilT,'^^T  '^^  ^"  ^'""f"  ^'  bonne 
i'LJ^  ^^^""'^'J^'  Aftfnfa^w,  fousleca^ 
€b^d\!nos  armes,  '^.le  emre-ùinff  'de  notrt 
^eeritdire,  te  huit  janvier  mil  feptant  >uingt. 
rinr^SV^"^^  ^^^)  Signé  NATHANIFL 
URim.'Et  iœmen  cire  huge,  ParM.U 
Commmdaht  FAULKNER. 

Coàaùonni  /ur  la  copie  rfui  tft  aU  dépôt  d*x  àh 
ftp^  ce^  cinquante  un, 
Si^Iié  V,  L  Eim4Nt  frtmUr  Coramif  du  iipét.  ' 

Nû.  LXXXVI, 
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__ , Pièces  îuftî- 

No.  LXXXVI.  COPIE  de  la  lettre  ^^^fJ'Ti"' 

M.   Benard.     Au  Fort- Royal  de    /«  Lucie. 

Martinique  y  le  22  février  1723.  Tiré  !«•  partie. 

du  dépôt  des  affa'res  étrangères. 

Ï'aî  l'honneurd'envoyer  ci-joint  au  Confeil 
J*  de  marine  ,  copie  d'une  déclaration  qui 
a  été  faite,  il  y  a  trois  jours,  par.  trois 
François  engagés ,  qui  or  Jefercé  à  Sainte- 
Lucie  de  la. colonie  Angloife  qui  était  v&nue 
pourbabîte"  cette  ijle^  par  laquelle  il  paroît 
qu'ils  ont  (Tein  de  ne  s'en  pas  tenir  au 
traité  que  M.  le  Marq^iis  de  Champigny  a 
conclu  avec  eux-,  &  dont  copie  a  été  en- 
voyée a"  Confeil.  Il  elV revenu  plufieurs  au* 
cres  i^'rançois  même  des  Angloifr»,  qui  ont 
deferté  de  ladite  colonie,  qui  nous  ont  tenu 
à  peu  près  les  mêmes  difcoura.  J'ai  l'hon^ 
neur  d'en  informer  le  Confeil ,  afin  qu'il  ait 
agréable  de  donner  à  ce  fujttles  ordres  qu'il 
efîimera  néceflaire». 

Le  Confeil  verra  par  cette  déclaration  , 
qu  depuis  l'évacuation  de  ladite  ifle,  tant 
pai  les  François  que  les  Anglois,  il  y  eft 
revenu  un  bâtiment  Anglois  avec  environ 
cent  cinquante  hommes  de  débarquement 
qui  venoient  pour  joindre.  &  renforcer  ceux 
du  premier  envoi;  mais  fur  l'avis  que  M. 
de  Feuquières  en  a  eu ,  &  fur  ce  qu'il  a  fait 
fîgnifier  par  le  fieur  de  L'gny  ,  Officier  de 
cette  garnifon,  au  Commandant  de  ce  fe 
cond  détachement,  que  s'il  ne  defemparoîc 
pas  de  ladite  ifle  dans  peu  de  jours ,  il  fe- 
roit  contraint  de  l'y  obliger  par  la  force  , 
nous  av^ns  appris  par  le  bateau  du  Roi  que 
nous  avions  envoyé  h  Sainte-Lucie  fous 
(R  4)  pre. 
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a«4        M  E  M  0  î  n  r  s  s  u  R  L'I  s  L  E 
Pièces  de,  prétejte  d'y  faire  du  bois.   lequel      en  c(\ 
CommifTai.  revenu  avanf.hiVr    «..^  i    /,  .'i"ci,   lu  tu 

— — -_^  ^"  parti  avec  tout  Ton  monde,  txcepu? 
No.LxxxvKrf'^"„"^Xe"'°"'  '^'^'''^'  ^^«"t  ceux-ci  lont 
Btnardfurk  ^'  df  Fontenay  m 'ayant  demandé  un  mé- 
r...r ..  no.re  dont  d  pui.fe  feVervir  pour  l'aider  . 
Sm^i  .  "'  "'"'^"^^  qu'il  a  à  remplir  ex. 
Ja  iTberri'?  '"''"S'^"'  ^"  Confeil  je  prends 
^  '"•^'  donné,  &  que  j'ai  communiqué  à 
^i-A^/a  '  '^"    i''<^"a"ières.       6V^„.^ 

^orfrûïY  Jtf  la  déclaration. 
T  Es  nommés  Pierre  Touraillts,  natif  de 
mîères  /nV.  """^ ^'^'""^  '  "^''«^  ^e  Som- 
Gui  h.m.  P  "£"'^'^°^'  ouvriers  en  foie;  & 

£iin  nn^     "^^'^^  "''*^  '^'^  Charente  en 
Samtorge    girçon  Chirurgien  : 

Ont  déclaré  le  19  février  iii'i   nu'i!«<:V< 

Jremrri'onr^'''^-"'^^^^^^^^^^^^^ 

_iemi,  à  Londres,  en  qualité  de  pafTirers 
fur  le  navire  l'aventure,  du  port  d'environ 
cent  c,n,,3,„  ,^,^^^,^^^;  armé  de  dix  ca 
nons,  portant  cent  quatrc-vincts  hnmm.c 
;^nt  une  grande  portée  d'enK  troH-m'. 
1res,  commindé  par  le  Heur  Guilla mne  rT 
né  pour  aller  à  la  Jiarbade.  &  de  I  "  S  n 
te-î.uce,  dont  on  leur  avoiJ  dit  que  .es  An 
glois  étoient  en  pofremon.  ^ 

Qi/il  y  avoit  trois  femaines  qu'ils  étoiem 
3  saiiKc-l.utic  ,  &  ,nie  |c  „i„     ,       ,     , 
P,ame.v.,i,  lai,  donn.r  avis  d/     ,/„ 

Ch,ilU,pi,;       '     '"'   ^'""  ^   '  '"■■•   ''<■,  S^i"t' 

*^  Qii  uuf- 
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Qu'au(îi-tôt  leur  arrivée,  le  Capitaine  leur  pièces  lufti- 
ayant  fait  entendre  (]iie  les  François  s'oppo-  fic.uivcs  fur 
faut  â  leur  éiablilkiiient  ,  il  faudroit  pren-^'"^'^  *-^^  ste. 


Lucie. 
Ire. 


Ire  :es  armes  pour  s  y  maintenir,  &  qu'ils 
y  feroicnt  foûttim?  par  mille  hommes   de"**^*"'* 
laBarbade,  ils  avoient  pris  le  parti  de  de- 
ferter  de  ladite  ille  deSainie-Lucie  avec  plu. 
fleurs  autres  François, 

(Qu'ils  étoient  encore  refiés  fix  jours  dans 
ladite  ille  parmi  des  habifanc  de  l'ille  de  la 
Martinique,  dont  un  d'eux,  nommé  Henri 
de  Saint -Amour,  les  avoit  fait  embarquer 
il  y  avoit  deux  jours,  fur  le  bateau  le  CLar. 
les,  commandé  par  J^feph  I',nochon. 

Que  le  bâtiment  fur  lequel  ils  étoient  ve- 
nus à  l'ille  de  Sainte  Lucie,  en  devoit  par* 
tir  le  même  jour  pour  fe  rendre  à  une  des 
illes  Angioifes. 

CoUatior.né  fur  la  câpie  tjui  eji  auJt'prU  det  aj^ai- 
rt\  étranger  ti,  A  Par  if ,  Uvhgt-un  man  mil 
fept  cent   cinijuante-un. 

Signe  i».  LEDR.IN^  premier  Commis  du  iépét. 


N«.  LXXXVIL  EXTR/IIT concernant 
le  projet  d'une  féconde  invafinn  de  l'ijle 
de  Sainte- Lucie  par  le  Jteur  Urin%  ,  qui 
venait  de  ftgner  un  traité  le  y\  janvier 
1723  ,  pour  révacuati'jn  de  la'iite  ijîe. 

Traduit  de  l'Anglois,  &  tiré  d'un  ouvrage  en 
cette  langue,  intitule;  Relation  du  d.rnirr  ,ta- 
tltje'itent  prof  été  aux  i^'-f  de  Sainte-  L:tcit  b"  dt 
6anit-l''iK;ent ,  [y;,  page  loi. 

D'\ns   imc  délibération  entre  le  Lieute- 
nant  f;énéral    M.uhi.ivs  .    on  propofa 
li"  Projtt  que  l'on  comniiiniqua  au  Général 

(1^  5)  iiart, 
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Fro/et  d'une 
Jteondc  in.va» 
/ton,  171  i. 
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Hart.  pour  um  féconde  tentatm  fur  Sainte. 
Lucte;  dans  laquelle  on  prit  Tavù  du  Gou- 
verneut   Woriley,   alow  arrivé  aux  Ilarba. 

n?J  1  .  r'  ""*  '?"'°]î:  '^»^'"='"da  a"  Capitaine 
Brand  «  il  agiroit  offcnlivemcnt  en  nous  pro- 
tégeant contre  les  François,  il  répondit  que 
fes  ordres  n étant  pas  tels,  il  ne  le  pour, 
roit  ;  mais  que  n  les  autres  Capifaiiies  des 
vaifleaux  de  Sa  JVlQJclié  agifToient  ofFenfive. 
ment  II  en  feroit  de  même.  U  Capitaine 
iJrauhwaite  étant  arrivé  fur  la  chaloupe  le 
^rtffbn,  préfentaune  lettre,,,qu'il  dit  avoir 
reçue  de  M.  WorUcy,  quiik  abandonner 
ce  projet. 


No   LXXXVIII.  INSTRUCTIONS 

données  par  Natbaniel  Uring  à  Jmn 
Urattb'waite  E'cuyer,  Lieutenant  Gou^ 
mrneur  des  if  les  de  Sainte- Lucie  ^  de 
&aînt  -  l^tncent  en  Amérique  ,  fur  la 
conduite  quHl  doit  tenir  dans  fon  voya^ 
gefur  le  vaiffeau  le  Griffon  à  Vifl"  de 
Saint-Vincent ,  ^  enfuite  à  celle  de  lu 
Martinique. 

-  Traduite,  de  i'Angloi»,  ic  tirdcs  d'un  ouwure 
en  ccitc  langue,  .nt.tnic;  Relation  du  itmùrJta- 
bf'ff'mert  projeta  mux  .pet  de  Sainte.  Lucie  &•  de 
bamt  yincent  t  &-«.  page  90. 

TTOus  vous  rendrez  immédiatement  à  bord 
▼  du  vaifTfau  l&  Griffon,  Capitaine  GulU 
iaume  Stewarr,  qui  a  ordre  de  «"aire  voile 
avec  vous  jufqir^  l'ifle  de  Saint  Vincent, 
l^orfcjue  vous  y  ferez  arrivé  ,  vous  ferez 
tous  vos  efforts  pour  cultiver  J'amitié  des 
indiens  librci ,  ainli  que  des  Mulàtf  ei  &  des 
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N6fiics   lil)rcs;    vous  foiuk-rcz  leurs  Icuii-  pj^fOMiiftU 
iiKiJs,  &  vous  verrez  s'ils  font  dilpyiés  ;i Hcativc* lut 
fouffrir  (juc  rioUs  forinhliis  dcsétabliaciiiciuriilcac  Sio, 
parmi  eux;  vous  les  aflUrcrcz  que  l'on  olj.^"«-'c- 
fcrvcr.1    ponftucllomcnr    toutes    les    chofes  ^*'"  l'"*"'"* 
contenues  dans  la  déclaration  d'cncounjge- 
^lent  à  aux  adrelFt-o  par  ftijjlord  Duc. 

Afin  de  ininforinur  plus  CKartemant,  & 
le  Confeil,  votfs  nuroz  foin  de  garder' Ici 
minutes  de  ce  (]ui  Te  pufTera  entre  Vous  & 
lefdits  hahltans  de  $.iint  Vincent, &  de  nou« 
ks  repr«ifenter  lorftjuc  vous  arriverez  de 
cette  expédition. 

Vous  irez  diredement ,  aprè  avoir  ter- 
miné votre  n(<Rociation  de  Saint.  Vlnoent  , 
nu  port  du  Fort- Royal  A  la  Martinique,  & 
vous  jvmettrcii  au  Cîénéral  de  ceffe  illc  la 
Jettre  dont  voui  furez  clwrgé  pour  lui ,-  vou» 
produirez  aufli  ks  pouvwirg  que  je  vous  dé- 
livrerai pour  demander  no«  déferteurv ,  <iue 
vous  recevrez  ii  hord  du  vaifTeau;  &  fans 
<lélai  vous  Irez  dJr.-denvent  à  V'ilh  d'Anti- 
gues  ,  où  je  dois  me  rendre  avec  1.1  colonie 
que  je  commande;  pour  ce  faire,  cette  let- 
tre vous  fervlra  de  pouvoir.  Signé  de  mx 
in.îin  à  h  Pointe  de  Montaigu,  le  12  jan- 
vier  1722.3.  Si^né  Natuanikl  Urinc;. 
yt  cô(é  efl  écrit,  à  Jean  Hraithwaitc  ICcu* 
yer  .  LieMtenaiit  Gouverneur  de»  iflen  de 
Sainte-Lucie  ôc  de  Saint  -  Vincent  en  Amé- 
rique. 
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Sï;a;^'lNo.  LXXXIX.  RAPPORT  du'^i. 

J.^f'^^,  Braitbwiitc  ,   du  voyage  qu'il  a 

fans  fr lit  des      J^'^^^    ^'^^%- 

««X  I7z7       Ir/^    l-'ngue,  .ntitulc.    R.Iatic»  du   d^mj  é:a. 
<»i.l7Zi.     bUp^e^t  profeté   aux  iftn  de  SaintcLucu  (y  dt 
Saint- riHceni,  ^c.  page  104. 

P  N   confc^quence  d'une  délibératL.i  du 
J-«  Confeil,  &  des  ordres  que  vous  mVi- 
vez  donnés  le  jour  <)ue  vous  Htes  voile  avec 
la  colonie  de  Milord  pour  Anti>ues.  je  fis 
voile  avec  la  chaloupe  /fCr/^;;,  .'pour Saint- 
A.'"'^a\^  *.   ^.^^'""ipa^né   du   v.uireau   de  Sa 
Majellé  le  f^tncbel/ea.     Nous  nous   trouvâ- 
mes à  h  nuit  à  la  hauteur  de  Ti/le  •  le  ma- 
rin nous  rangeâmes  la  côte.  &  vimcs  plu- 
fieurs   huttes   des    Indiens;    mais    aucuns 
deux   ne  fe  préf.  nroient  à  nous,    &  nous 
ne  pouvions  mccre  pied  à  terre,  étant  dans 
1  impoillbilite  de  mouiller.     Sur  le  foir  deux 
Indiens  vinre-nt  à  bord,  &  nous  dirent  que 
nous  pourrions  jeter  l'ancre  dans  une  baie 
fous  le  vtnt.  &  ,,u'alors  ils  conduiroient  k 
bord  leur  Général:   nous  mouillâmes  dans 
une  eau  profonde  &  danqereufe  pourlach.i- 
oupe.     Un  d'entre  eux,  qu'ils  appelloient 
leur  Général .  vint  à  bord  accompagné  de 
pIuHeurs  autres  au  nombre  de  vin;;t-dtux- 
je    les    reçus  poliment,   à  fis  à    leur  Chef 
quelque,  petits  préfens;  mais  je  m'aperçus 
que  ce  n'étoit  pas   un  Jiomii'e    de    L'rande 
^^portance  .  &  qu'ils  ne  l'.ippelloient  leur 
Chef  que  pour  tirer  de  moi  quelques  préfens. 
Deux  de  ces  Indiens  feu-  ivércnt  teik  nient 

pris 
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pris  devin,  qu'ils  ne  purent  aller  â  terre,  Piècasjuftl- 
&  reRérent  quelques  jours  à  bord,  où  :1s ^"'j^"'"' 
furent  bien  traités:  enfuite  les  petits  vents  lJ"^       '*' 
&  les  grands  courans  nous  éloignèrent  de  ue.  partie, 
la  côte  pendant  plufieurs  jours;  mais  nous 
mouillâmes  enfin  dans  une    baie   fpacieufe 
fous  le  vent  de  Tifle:  &  afin  de  vous  met- 
tre plus  au  fait  de  cet  endroit,  le  feul  où 
l'on  pourroit  former  un  établidement,  j'en  ' 

fis  tirer  le  plan  par  notre  arpenteur.  Le 
vailTeau  &  la  chalouJ)e  étoient  àpeineûl'jn- 
cre,  que  tout  le  bord  du  rivage  fut  couvert 
d'Indiens,  &  parmi  eux  nous  pouvions  dif» 
tinguer  un  blanc  qui  paroilFoit  ôtre  François. 
Je  me  mis  avec  le  Capitaine  Watfon  dans 
im  canot  avec  un  P'rançois  ,  &  bien-tôt  nous 
fumes  à  terre;  aulîî  tôt  que  je  me  trouvai  au 
militu  deux,  je  leur  demandai  pourquoi  ils 
étoient  tous  armés,  car  chacun  d'eux  avoit 
des  coutelas  ,  quelques-uns  des  mourquets, 
des  piltolets,  des  arcs  &  des  flèch 's ,  &c. 
Ils  m'environnèrent  fans  beaucoup  de  céré- 
monie, &  après  m'avoir  fait  monter  envi- 
ron  refpace  d'un  mille,  nous  arrivâmes  1 
un  petit  ruilTeau  où  l'on  me  dit  que  je  ver- 
rois  leur  Général.  Je  le  trouvai  aiUs  au 
milieu  d'une  garde  d'environ  cent  Indiens. 
Ceux  qui  étoient  les  plus  proches  de  la  per- 
fonne,  avoient  tous  des  moufquets,  les  au- 
tres des  arcs  &  flèches  ;  un  grand  filen- 
ce  régnoit  dans  .  ..ifemblée.  Il  me  fit  don- 
ner un  fièf^e:  un  François  debout  à  fa  droi- 
te lui  lervoit  d'interprète;  il  me  demanda 
ce  qui  m'amtnoit  dans  Ton  pays,  &  de  quel- 
le nation  j'étois?  je  lui  répondis  que  j'étois 
Anglois,  &  que  j'avois  befoin  de  Ijois  & 
d  eau.    Comme  je  ne  me  fouciols  pas  d'en 
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fièces  des  venir  à  de  plus  .amples  expIicatioDS  en  pr^. 
•t«  Fr'^çoi;  P"'"^  du  Iirançois.  je  lui  dis  que  s'.,jugeoit 
^      a  propos  Qc  Vijmr  à  bord  iWiaos  vaiflcaux  , 
Ko  LXKxix  J*^  '"^  laifferois  à  ^ui,  &  à  ceux  qu'il  voudroit 
Entreprife  amener,  des  Anglois  pour  otages;  mais  je 
Jans fruit  ^fjne  pus  le  déterminer  ni  à  venir  à  Uord,  ni 
sâ^'Ty'*''   ^  ^^  laifTer  prendre  du  bois  &  de  l'eau.    W 
*ent![jlT    ^"^  dit  qu'il  «^toit    informé  que  bous   é- 
tions  venus  pour  prendre  de  force  des  étaf- 
bliffemens  ,  &  que  pour  écarter  ces  foup- 
çons ,  nous  n'avions  d'autre  pajrti  à  prendre 
que  de   mettre  à  la  voile.    Auffi-tôt  que 
j'eus  reconnu  l'influence  qu'awoit  fur  leurs 
efprits  la   compagnie  du  François,  je  pris 
congé  après  avoir  fait  les  réportfes  que  jie 
crus  convenables ,  &  je  retournai  avec  une 
garde  à  mon  canot.     Arrivé  au  rivage,  je 
trouvai   que   la   garde   y    étoit  augmentée 
d'un  grand  nombre  de  Nègres   tous-  armé« 
de  fufils  ;  j'entrai  dans  mon  cauot  fans  a^ 
voir  été  infulté,  &  je  vins  à  bord  du  Capi- 
taine Orme  lui  raconter  mon  mauvais  fuccès. 
j'envoyai  aulfi-tôt  fur  le  rivage  lâcha.- 
loupe  duvaiOeau,  avec  un  contre- maître* 
du  rum,  du  bœuf  &  du  pain,  &c.  &  quel- 
ques  coutelas.    J'ordonnai  au  François  que 
j'envoyai  avec  le  contre-maître,  de  deman- 
der  à  être  conduit  par  la  garde  a^   Géné- 
ral. &  de  lui  dire  que  quoiqu'il  m'eût  refu- 
fé  des  denrées  aufll  communes  que  de  l'eau 
&  un  peu  de  bois  inutile,  je  lui  cnyoyois 
néanmoins    dts    rafraîchilTemens    que  nos 
vaifleaux  avoitnt  apportés.     Notre  inonde 
trouva  que  le  François  étoit  forti;  le  Géné- 
ral Indien  reçi'it  avec  piaifir  ce  que  je  luicn- 
voyois,   ^:  il  m',  nvoya  en  recoiinoilTance 
des  arcs  &  des  llèches. 
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A  peim   nos  gens  étoient-ils  de  retour,  Pièces îufti* 
Jl^r   Pj.  "'  ^"voya  un  canot  avec  deux  ficatives  fur 
Chefs  indiens  qui  parloient  bon  François ,  i"»fle  de  ste. 
pour  me  remercier  de  mes  préfens ,  &  me  ^""*' 
demander  pardon  de  m'avoir  refufé  du  bois^**  ***"••' 
&  de  l'eau.    Ils  m'afTurèrent  que  j'aurois 
ce  qui  me  'eroit  plaifir,  &  qu'ils  avoient 
ordre  de  me  dire  que  fi  je  jugeois  à  propos 
de  revenir  fur  le  rivage,  ils  refteroient  en 
otage.    Je  les  envoyai  à  bord  du  vaifTeau 
de  guerre ,   &  je  mis  pied  â  terre  avec  le 
Capitaine  Watfon  ;   on  me  reçût  bien ,  & 
Je  fus  reconduit  comme   auparavant.    Le 
frère  du   Chef  des  Nègres  arriva  alors  a- 
veç  cinq  cens  Nègres. la  plus  grande  par. 
tie  armée  de  fufils  :  ils  dirent  h  mon   in. 
terprète  qu'ils  étoient  affurés  que  nous  é- 
tlons  venus  pour  faire  de  force  un  établif- 
fement,  que  fans  cela  ils  m'auroient  accor- 
de ce  qu'ils  n'avoient  jamais  auparavant  re- 
fufé à  aucun  Anglois ,  c'elt-à-dire  du  bois 
ce  de  l'eau;  mais  que  fi  je  le  jugeois  à  pro- 
pos ,  je  prendrols  avec  une  garde  ce  dont 
pavois  Uefoin.    Les  voyant  dans  des  difpo- 
fitions  aullî   favorables,  je  leur  témoignai 
de  nouveau  le  defir  que  j'avois  de  les  re- 
cevoir  à  bord  de  nos  vaifleaux ,  en  laif- 
fant  à  leur  garde  le  Capitaine  Watfon  pour 
Otage.    Je  les  conduifis  à  bord  du  vaifleau 
du  Roi,  où   ils  furent  gracieufement  ac 
cueillis  par  le  Capitaine  Orme,  qui  donna 
au  Générai  Indien  un    de  fes  fufils,   fort 
bQau  &  nu  Chef  des  Nègres  quelque  chofe 
ue  fon  goût. 

Lf  Capifaîne  Orme  l'aflura  de  l'amitié 
du  Roi  d'Angleterre:  le  Chef  des  Nègres 
parloit  très-  bon  François,  il  répondit  par 

Mi 
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,  Tièces  des  ^"  coniplimcns  à  la  Françoifc.  Je  les  me- 
Cominiflai-  »ai  enfuite  à  bord  du  vaifTeau  du  Duc;  ïç 
xes  Fiainois.  vin  ayant  dilaté  leur  cœur,    car  ils  dédaî- 

'^ finoient  de  boire  du  rum ,  je  jugeai  ce  temps 

No  txxxit.  favorable  pour  leur  déclarer  quelle  étoitma 
fa^Tfruiti'r,  commiflîon ,  &  ce  qui  m'amenoit  fur  leurs 
jtngiois  lur   i-ôtcs.     lls  me  dirent  que  j'étois  bien  heu- 
Saint-Vir..    rcux  dc  nc  leur  avoir  pas  tenu   ce   langa- 
unt,  jjn,    ge  fur  le  rivnge  ,    parce  qu'il  n'auroit  pas 
été  en  leur  pouvoir  de  me  défendre,  que 
cela   étoit   impolîible  ,   que  les  Hollandois 
avoieni  fait  ci -devant  la  même   tentative, 
&.  qu'ils  avoient  été  heureux  de  fe  fauver. 
lls  nie  dirent  auiïï  que  le  jour  avant  notre 
arrivée  ,    ils  avoient  eu   la   vifite  de  deux 
vaifn.aiix  François  qui  leur  avoient  donné 
des  armes  &  des  munitions,  &  qui  les  a- 
voient  afllirés  que  toutes  les  forces   de   la 
Maninirjueétoitnt  prêtes  à  les  protéger  con- 
tre nous:  ils  leurs  dirent  auffî  qu'ils  nous 
avoient  chaH'é  de  Sainte-Lucie,  &  que  nous 
étions  aduelkment  venus  dans  le  deflein  de 
iaire  nos  efforts  pour  prendre  de  force  un 
éiabliflement  dans  le  pays  ,  &  malgré  tous 
nos  prétextes   fpécicux  ,   lorfque  nous    fe. 
rions  les  maîtres ,  nous  les  ferions  efclavej. 
Ils  déclarèrent  qu'ils  ne  fe  fieroient  point 
à   aucun    Européen  ,    qu'ils  s'avouoient 

sous   LA   PROTECTION  DE    LA    FrANCE;    mafs 

qu'ils  s'oppoferoient  comme  ils  le  faifoient 
à  notre  égard,  ^  leur  établilTement  parmi 
eux,  ou  A  tous  aéles  de  force  de  leur  part, 
ainfi  qu'ils  en  avoient  en  dernier  lieu  donné 
un  exemple,  en  en  tuant  plufieurs.  Ils  me 
dirent  de  plus ,  que  c'étoit  par  de  grands 
préfens  que  les  Iiançois  avoient  regngné 
leur  faveur,    mais  qu'ils  étoient  réfolus  à 
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r\c  les  mettre  jamais  eux   ni   aucun   Euro- PiècM  juftr.- 
péen  ,  en  état  de  leur   faire  du  mal;   ils  ficativei  fut 
me  confeillèrent  de  croire  que  tout  ce  qu'ils'  '^*  '**'  ^'*=* 

âîjiitié.  N'ayant  pu  tirer  autre  chofe  d'eux  ^'*'P""^ 
re  les  renvoyai  avec  les  préfens  que  Milord 
avoit  ordonnés  pour  eux,  ave  j  une  déchar- 
r     ie  canon ,  &  en  revanche  ils  me  répon- 
û.  ent  par  une  f^^ive  de  moufqueterie  des 
plus  régulières  que  j'aie  jamais  entendue.  La 
nuît,  le  IVincbelfea  leva  l'ancre;    aullî-tôc 
que  je  m'en  fus  aperçu ,  &  que  j'eus  reçu  à 
bord  le  Capitaine  Watfon ,  je  mis  h  la  voi- 
le, (Ne  je  fuivis  le  vaifTeau  de  guerre.  Telefî 
le  rapport  fidèle  de  tout  ce  que  j'ai  pu  me 
rappeler.    Sig7ié  Jean  Bfaitiivvaite. 

M.  de  Maurepat,  Secrétaire  d'état  dt 
la  Marine,  an  Chevalier  de  Feuquiè- 
res ,  Gouverneur  général  des  ijîes  Fran- 
Pife^ifur  le  commerce  en  fraude ,  Çf 
pour  l'évacuation  provijtonnelle  de  Sain- 

te-Lucie-,  du  2  juillet  l'j'^i.  Tiré  d\x     ■ 
dépôt  de  la  Marine. 

MONSIEUR, 

J^A  néccmté  de  terminer  les  contefîations 
qiu  font  depuis  long-tems  entre  la  Fran- 
ce &  l'Angleterre  fur  la  propriété  de  Sainte- 
Lucie,  ont  porté  le  Roi  à  prefTer  l'examen 
des  prétentions  réciproques,  afin  d'en  dé- 
fermmer  la  poflelîîon  définitivement;  mai» 
ces  différentes  propontion-;  ont  été  éludées 
par  lea  Anglois  fous  difFérens  prétextes. 
Tmt  L  2de  fartie,  (S)  Hg 
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Ordre  pour 
une  évacua- 
tion prcvi- 
Jtonntlle  de 
Satnte'Lu- 
ciefàl'ocea- 
Jîcn  de  la.  con 
trebande. 
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Ils  fe  font  plaints  que  les  François  étoient 
en  grand  nombre  établis  dans  cette  ifle, 
même  à  la  Dominique  et  à  Saint- Vincent; 
dans  le  temps  que  les  Anglois  falfoient  un 
commerce  ouvert  à  Sainte-Lucie  au  préju- 
dice de  celui  du  royaume.  Sa  Majefté, 
pour  faire  cefler  tous  ces  prétextes ,  &  par- 
venir dans  la  fuite  à  une  détermination  cer- 
taine fur  la  propriété,  propofa,  il  yaquel- 
.qiies  mois,  de  faire  fortir  les  François  éta- 
blis à  Sainte-Lucie,  pourvu  que  Sa  Majefté 
Britannique  donnât  les  mêmes  ordres  par 
rapport  aux  Anglois,  que  le  tout  fût  exécu- 
té  de  bonne  foi ,  &  que  les  uns  ni  les  autres 
ne  pourroient  y  mouiller  que  dans  le  cas  de 
befoin  d'eau  &  de  bois,  à  peine  de  confîf- 
cation  des  vaifleaux  &  de  leurs  cargaifons. 
Sa  Majedé  Britannique  a  accepté  la  propo- 
rtion,  à  condition  que  la  môme  chofe  fe- 
roit  obfervée  pour  la  Dominique  &  Saint- 
Vincent;  &  enfin  les  ordres  ont  été  échan- 
gés. Vous  trouverez  ci -joint  ceux  de  Sa 
iVIajeûé  ,  dont  le  duplicata  a  été  remis  à 
l'Ambaflaceur  d'Angleterre,  qui  a  remis  en 
même  temps  ceux  de  Sa  IWijefté  Britanni- 
que au  fieur  WorPey  Général  des  ifles  An- 
gloifes,  que  je  vous  envoyé  pareillement. 
11  vous  eft  ordonné  par  Sa  Majefté,  de  fai- 
re favoir  à  ceux  de  i\?s  fujets  qui  fe  trouve- 
ront établis  dans  ces  ifles,  d'en  fortir  dan» 
le  terme  de  trente  jours ,  à  compter  du  jour 
de  la  publication  de  vos  ordres  dans  chacu- 
ne defdites  ifles;  mais  vous  ne  devez  exé- 
cuter cet  ordre ,  que  lof fque  conjointement 
avec  vous ,  il  fera  auflî  exécuté  par  le  Gêné- 

/al  Anglois 

Quant  au  commerce,  il  faudra,  at^-ès 

i'éva- 
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révacuation,  faire  arrêter  les  vaiflèaux  An.  Piè<:ésJuftzV 
glois  qui  s  y  trouveront,  &  même  les  Fran- «catives fu? 
çois,  a  moins  que  Ja  néceffité  n'ait  oblicé^'^flede  ste. 
les  uns  &  les  autres  d'y  relâcher  pour  faire  ^""*^* 
de  l'eau  &  du  bois;  en  tout  autre  cas  cela^'^^*  ^'^^'*' 
ne  doit  faire  aucune  difficulté,  non  plus  que 
Ja  confifcation  :  fi  les  Anglois  y  furprennent 
des  \'aifleaux  François  qui  y  foienc  pour  le 
commerce ,  {  qu'ils  les  arrêtent ,  l'intention      • 
de  Sa  Majefté  2U  que  vous  ne  les  réclamiez 
point,-  Elle  veut  en  même  temps  que  vous 

n'ayez  aucun  égard  à  la  réclamation  que  les 

Généraux  An^ilois  pourroient  faire  des  vaif. 

féaux  de  leur  nation  qui  feront  arrêtés  dans 

ces  trois  iiles. 
Vous  les  ferez  viûte:  .  e  temps  en  temps, 

&  en  cas  qu  il  s'y  trouve  des  Anglois,  foit 

pour  façonner  des  bois  ou   autrement      il 

faudra  .'es  en  faire  fortir  fur  le  champ.    ' 

Collatiomé  fur  le  regîjîre  des  colonies ,  eotli 
58,  folio  300,  vo.  qui  efl  au  dépôt  des  ar- 
cbives  de  la  Marine  \  ^  certifié  véritable  par 
nous  Ecuyer,  Confeiller  honoraire  en  la  Cour 
des  Comptes,  Aides  ^  Finances  de  Rouen 
Commi[faire  ordinaire  ^  premier  Commis  de 
la  Marine,  chargé  du  détail  ^  de  la  garde 
des  archives  ^  papiers  de  la  marine,  des  ga- 
lères ^  des  colonies.  A  Paris,  le  douze  mars 
mil  Jept  cent  cinquante-un. 

Signé  Laffilard. 
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Marquis  de  Cbampigny ,  à  M.deMau- 

repas  y  Jur  la  fufpenfion  de  Vémcuation 
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de  Sainte. Lucie ,  par  le  départ  dufteut 
Worjley  Gouverneur  de  la  Barbade. 
Tiré  du  dépôt  de  la  Marine. 


No.  xci. 

Littte  fur  la  ^«  ■^'"■*  »'<'y'**  '''  la  Martiniàue^  le  zj  o^ohre  173 Ji 
fufpenfton  de 
rév/uuMtitn 
de  Sainte  Lu» 


MONSEIGNEUR, 


JE  viens  d'apprendre  que  M.  de  Worfley, 
mécontent  de  ce  que  les  habitans  de  la 
Barbade,  maigre  les  ordres  qu'ils  ont  reçus 
de  la  cour  d'Angleterre ,  n'ont  pas  voulu 
continuer  la  gratification  qu'ils  avci.iit  ac- 
cordée ci-devant  à  ce  Général,  s'eft  embar- 
que  il  y  a  environ  cinq  femaines  da  is  un 
navire  marchand  avec  fon  bagage,  &  a  fait 
route  pour  Londres.  J'avois  déjà  appris 
que  ce  Général  devoit  être  relevé  ,  parce 
qu'il  demandcit  à  force  de  l'être,  mais  je 
croyois  qu'il  atttndroit  l'arrivée  de  fon  fuc- 
cefleur  ....  &  jufqu'à  ce  que  je  reçoive  de 
nouveaux  ordres  de  votre  part,  ou  que  les 
Anglois  fc  mettent  en  mouvemert  pour  exé- 
cuter ceux  qu'ils  ont  reçus,  &  que  je  fois 
bien  afluré  qu'ils  feront  dans  le  deflein  ue 
îe  faire  de  bonne  foi,  je  me  contenterai  de 
défendre  à  tous  les  fujets  du  Roi  qui  font 
dans  les  trois  ifles  en  queftion,  d'y  former 
aucun  établiflement ,  faire  aucune  planta- 
Mon  ,  profiter  autant  qu'ils  pourront  des 
fraits  qu'ils  auront  fur  la  terre,  &  de  febor- 
nei  à  faire  feulement  du  bois  &  à  continuer 
la  pêche. 

Coilationné  fur  V original  qui  e/i  au  dépôt  des 
nrcbives  de  la  Marine.  ^  certifié  véritable 
par  nous  E'cu^er ,    Confeiller  honoraire  en  la 

Cûur 
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Cour  des  Comptes ,  ^ides  ^  Finances  de  Rou  ;    .;..«  -,  a: 
Commijaire  ordinaire  cj"  premier  Commil  ^'/i'  c     -'"r^^" 
Mfiritti    ^u.^^A  I     jT  K  t..       commis  de  la  hcanva  Cm 

arcùives  ^  papiers  de  la  marine ,  des  ealères  ^-«"0. 
^  des  colonies.    A  Paris  .  le  douze  m^s  mil  I«-P«»'e, 
Jept  cent  cwquante-un.     Signé  Laffilard. 

^""^^^^^^^'/^ITRAIT  d^une  lettre  au 
Marquis  de  Cbampigny  ,  Gouverneur 
des  ijles  hrauçoijes ,  à  M.  de  il  ^- 
pas^  concernant  l'évacuation  de  Sainte- 
i^ucie.  Tiré  du  dépôt  de  la  Marine. 

^ufort  royal  de  ia,  Martinique ,  le,  30  Juin    1733. 

MONSEIGNEUR, 

l'Ai  déjû  eu  l'honneur  de  vouf  informer 
J  de  1  arrivée  du  nouveau  Général  de   la 

Barba  Je    nommé  Miiord  Ho  w On 

ma  aOuré  qu'il  travailloit  de  fon  côté.com- 
me  nous  faifons  du  nôrre.  à  détruire  entiè- 
rement le  commerce  étranger  dans  cesifles; 
&  ce  qui  me  fait  penfer  qu'il  y  va  de  bonne 
foi,  c  eft  qu  11  vieLt  de  reful  -  ^  ée  de 
la  Barbade  à  deux  vaifleaux  .lation 

venant  des  Indes,  qui  avoieni  uxè  pour 
fe  radouber  &  y  faire  de  l'eau.  Il  les  a  ren- 
voyés  a  Sainte-Lucie  efcortés  d'une  patache 
de  vingt-quatre  canons  &  de  cent  cinquante 

!l°?'"^5     ^i^"'^'/^ Cette  patache  avoit 

reçu  ordre  du  Général  de  la  Barbade,  après 
avoir  fait  partir  ces  deux  Indiens ,  de  re- 
tourner  dans  fon  ifle  pour  y  prendre  fur  fon 
bord  ceux  qu'il  a  choifis  pouï  venir  me  de- 
mander  1  exécution  des  ordres  que'  nous  a. 
voas  revus  i'un  &  l'autre  pour  l'év'acuation 

(S  3)  det 
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>ièces  des  lies  ides  tle  Sainte-Lucie,  Saint-Vincent    ^ 

Commiflai.  la  Dominique.    Je  les  attends  de  moment  à 

««François. autre;   &  comme  je  fais  que  nos  habitans 

No  xciii    "^"^  ^°"^  ^^"^  Jefditcs  Illes,  auront  bien  de 

Ltttr'fdu'  !^  PF^"e  '"^  f^  foûmettre  aux  ordres  du  Roi , 

Gouverneur  je  vicns  d'y  envoyer  un  homme  de  confîan- 

(U  la  Barba^cQ  pour  Icur  expliquer  mes  fentimens  &  len 

verZrde'  ^'^P^^^f,  ^  niar(juer  dans   cette  occadon  . 

.'nMartini.  ^^^^/  a^ns  to  !tes  celUs  où  il  s'agit  dufcr- 

ijue fur sain.^^^^  a"  Ro« ,  Une  foûmiflîon  parfaite  à  fcs 

u-Lucie.       volontés.  ...... 

CoUationné  Jur  l'original  qui  rjl  où  dép4: 
des  archives  de  la  Marine  ;  if  certifié  vérita- 
ble par  nous  E'ctiyer ,  Confeiller  honoraire  en  la 
Cour  des  Comptes ,  ^ides  èf  Jfmances  de  Rouen, 
Commijfaire  ordinaire  ^  premier  Commii  'e 
la  Marine,  clarté  du  détail  (^  de  la  garde  dis 
archives  £?  papiers  de  la  Marine,  des  galè- 
res ^  des  colonies.  A  Paris,  lé" douze  mes 
mil  fept  cent  cinquante -un.  Signé  LAFFl- 
LéARD. 


1733. 


XVo.  XCIÎI.  LUITRE  du  LofdH^ 
Gouverneur  génère  l  des  ijks  Ângkijss, 
au  Marquis  de  Cbampigny  Gouverneur 
général  des  ijles  Fran^oi/es ,  pour  de/a- 
vouer des  yfnglois  qui  avoient  voulu 
jdtre  des  u^es  de  pojjeffton  dars  Vijlc 
de  Sainte- Lucie  t  lorjquon  traitait  de 
^évacuation  réciproque  de  cette  ijle. 
Traduite  de  VÂuglois,  Tiro  du  dé- 
pot  de  la  iv'arinc. 

A"  Pilg    ,m^  U  11  juilUt   17}  j. 

MONSIEUR, 

J'Ai  reçft  In  lettre  que  votre   Excellence 
^^i  a  fait  î  honneur  de  m'écrire  ,  avec  (a 
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copie  que  M.  de  Poiiifable  a  reçue  de  M.  Pièces  jufti. 
GIlivier  ,  qui  lui  donne  avis  d  un  bateau  ficatives  fut  • 
qui  a  mouillé  au  vieux  Fort  à  Sainte-Lucii ,  »'ifle  de  Scc^ 
dans  lequel  il  y  avoit  des  Officiers  pour  prer.w  Lucu. 
are  yoU'eJJion  de  cette  iflu  au  nom  du  Roi  fn-ri^"^*  t*""^' 
maicrc^  iS  par  mes  ordres,  &  qu'ils  de 'oi- 
ent en  faire  autant  dans  les  ifler.  de  Saint- 
Vinoent  &  de  la  Dominiqi.c.  Comme  je  n'ai 
envoyé  aucun  bâtiment  d'ici  avtc  de  pareils 
ordres,  je  fuis  fort  Jur  pris  de  cette  muvcUey 
fcf  je  ne  f aurais  m  imaginer  que  cela  pui[)'e  êtrt 
vrai.  Mais  fi  cela  etoit  arrivé ,  ^  ^u?  je 
pujje  connaître  L's  gens  qui  auraient  ofe  pren- 
dre cette  liberté,  ils  en  Jcroient  fcvcrcment  pu» 
i.is  auffi-t  jf  qu'ils  tomberaient  entre  mes  m:iins. 
Je  me  flatte  que  votre  excellence  ne  pen- 
fe  pas  que  pendant  qi:e  je  concertois  avec 
elle  fur  les  mefures  convenables  peur  1  é'a- 
cuation  mutuelle  de  ces  ifles  par  nos  deux 
nations,  je  f.'ûe  capabL*  de  faire  une  pa- 
reille démarche.  Vérirabiemei.t,  auTï  tôt 
Tîon  arrivée  A  mon  Gouvernement,  &  long* 
ternes  avant  que  j'aye  eu  l'honneur  de  dé- 
juter  ù  votre  Excellence,  j'ai  f?it  publier 
ma  commiflion  dan?  les  illes  de  mon  Gou- 
vernement, conformémenf  l  l'inflruclionqui 
a  toO)ours  été  donnée  pa  Sa  Mjj'ilé  leKoi 
mon  maître  à  tous  Tes  •.  juvernv  urs  de  les 
ifles  Caraïbes;  ce  qui  n'eft  pas  une  choie 
nouvelle,  &  ne  peut  valablement  avoir  au- 
cune relation  à  la  conteUation  pr^^rfente.  Kt 
j'ai  préiéré  à  dire  ceci  i  v.nre  iùcellen- 
ce  ,  afin  qu'il  ne  puiffe  pu  être  entendu 
que  mon  defaveu  (fur  l'nv's  (;ue  votre  ICx- 
ccllence  a  reçu  de  M.  Ollivier,  (S:  par  Tac- 
rord  que  le  Koi  n)«>n  inaî're  a  f^'t  avec  Sa 
Majellé  très-Chréti'"'nne,  'juc  ces  illes  fe» 
(.S  4>  loient 
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filets  oc»  roient  évacuées  par  les  deux  nations)  pour- 
CommilTai-  roit  caufer  aucun  doute  de  fon  droit  incon- 
les  François,  leibble  fur  toutes  ces  ine^. 

Ko  cm        •^"^"^.  ^'^^^^  ^^''^  *^"""^  M-  Ollivier  fe- 

Leitreru     ^°'^  ^".*  »   ^c  que  je  ne  puis  m'imaginer 

Co«v^rr.;«r  commc  jc  l'ai  déjà  dit,  il  faudroit  que  ce- 

itlaBarha.  h  eût  été  fait  par  des  gens. mal  intention- 

tlZ!^7;iJ'^\^  afin  d'éluder  &  retarder  une  prompte 

J^iarunique   *^^<^-."»on  ^^enos  ordres;  mais  comme  j'ai 

fur  Sminte    entièrement  éclairci  ce  fait ,  en  aOurant  vo. 

Ucicijii,  tre  Excellence,  que  fi  l'avis  de  M.  Ollivier 

f<î  trouve  vrai,  cela  a  été /aie  à  mon  injçù  ^ 

fans  mon  ordre  y  je  ne  veux  ni  ne  peux  pen- 

fer  que  votre  Excellence  (qui  par  fa  lettre 

fait  voir  la  forte  envie  qu'elle  a  de  fe  joindre 

é  moi  pour  obéir  aux  ordres  que  nous  avons 

xeçûs  des  Rois  nos  maîtres)  différera  de  les 

mettre  inceilamment  â  exécution,     ^  envoie 

derechef  le   Colonel  Maxwel  ,   chargé  de 

mes  pleins -pouvoirs,  pour  concerter  avec 

votre  Excellence   &   prendre  les   mefures 

convenables  à  cet  effet. 

C'ed  une  grande  fatisfaftion  pour  moi 
d'avoir  l'honneur  de  traiter  avec  une  per- 
fonne  du  carndère  de  votre  Excellence, nuF, 
je  fuis  perfuadé,  fera  .vilfi  éloignée  de  for- 
mer  la  moindre  objeftion  à  différer  l'exécu. 
non  de  nos  ordres.  &  quelle  fera  tout  ce 
qui  dépendra  d'elle  pour  l'avancer,  &  em- 
pêcher le  retardement. 
J'ai  l'honneur  d'être, 

Coilatvmne  fur  l'ûripual  qui  ejl  aux  archive: 
iie  la  Manne;  R  rmifU  vmtnblf  par  nous 
hcuyer,  CvnjeilUr  hniuirairc  en  la  Cour  des 
Coffi'tes,  tildes  ^  Finances  de  Rouen,  Corn- 
mtljairt  orumairt  (j'  premier  Commis    de   la 
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Marine,  chargé  du  détail  ^  de  la  garde  des  p:^^,-a; 
archives J3>  papiers    de  la  Marine,  des  gait^^^ft 
leres  ^  des  colonies.  A  Fans ,  le  douze  mars  mil  l'iHe  de  s^c 
fept  cetit  cinquante  un.  Signé  L AFFILA RD  i-ucie. 
■  kc.  païUe, 

No.  XCIV.  ORDRE  du  Marquis  de 
Cbampigny  Gouverneur  général  des 
ijles  Françoifes ,  au  Juur  de  Kearny ,  du 
7  août  1733,  pour  faire  évacuer  Vijle 
de  Sainte- Lucie.  Tiré  du  dépôt  de 
la  Marine. 

TTN  conformité  des  ordres  à  nous  adref- 
X-»  fés  par  Sa  Majeflé,  datés  â  Ver  fa  il  les 
^^  26  décembre  1730,  concernant  l'entiè- 
re  évacuation  des  ides  de  Sainte- Aiouijie, 
Saint  Vincent  &  la  Dominique  (la  première 
appartenante  au  Roi  notre   maître,   &  fur 
laquelle  il  a  des  droits  inconteîtables:  les 
deux  autres  appartenantes  aux  Caraïbes  na- 
turels  du  pays,  fuivant  le  traité  du  31  mars 
1660,  &  dans  la  polfdfion  defcmelles  I  in- 
tenticn  de  Sa  Majelié  t-ft  qu'ils  foier.t  main- 
tenus) nous  avons  fut  choix  du  Heur  de 
Kearny  Lieutenant  de  Roi  de  cette  iHc,  y 
faifant  fondion  de  Major,  pour  prendre' le 
commandemcnc  du  bateau  la   Marie- Anne, 
que  nous  venons  d'armer  en  ce  port ,    & 
fe  re:nir«  av.'c   toute  la  diligence  polîîhle 
dans  lefdites  ifles  de  Sainte  Moiizie,  Saint- 
Vincent  &  la  Dominique  où  conjointement 
avec  le  Colonel  Maxwcl  qui  vi^nt  d'arriver 
m    cette  rade  chargé  des  pouvoirs  de  Mi-      . 
lord  IIow  Général  de  la  Rarbade,  pour  l'é- 
vacuation (îefJitcs  ill.'"  de  la  part  des  An- 
£!uis,  en   vertu  des  mêmes  ordres  que  ce 

(S  S)  G*. 
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Général  a  reçus  tlp  Sa  Majtllé  Britannique,' 
ledit  fieur  de  Rearny,au  nom  du  Roi  notre 
maître,  notifiera  à  tous  les  François  établis 
dans  lefdites  ifles,  qu'ils  aient  à  en  fortir 
dans  i'tfpace  de  trente  jours ,  à  compter  de 
celui  de  la  publication  ue^  préfentes  dans 
chacune  defdites  iflcs.  Et  pour  leur  faire 
connoître  l'intention  de  Sa  Majefté,  il  leur 
fera  le(îlure  de  la  lettre  du  Roi ,  à  nous  a- 
dreirée  ledit  jour  26  décembre  1730.  Le- 
dit Heur  de  Kearny  obfervera  que  ledit  Co- 
lonel Maxvvel  fafle  pareillement  exécuter 
les  ordres  de  Sa  Majerté  Britannique  ,  fans 
exception  aucune  û  l'égird  des  Anglois  qui 
fe  trouveront  établis  dans  ItTditcs  ides.  Et 
pour  l'cxc^cution  de  tout  ce  que  deipjs ,  nous 
avons  donné  &  donnons  par  ces  préfentcs 
audit  fieur  de  Kearny  nos  pleins-pouvoirs , 
promettant  agréer  &  ratil'cr  tout  ce  qu'il 
fera  à  cet  cfFtt.  En  foi  de  quoi  nous  avons 
fif;né  ces  préfentes,  à  icclles  fait  appofer  le 
fceau  de  nos  armes  &  contre-fij^ner  par  no- 
tre Secrétaire.  En  la  citadelle  du  Tort 
Royal  de  la  Martinique,  le  fepticme  jour 
du  mois  d'août  mil  fcpt  cent  trente  trois. 
S'-rié  à  l'ori/rinal.  CnAMProNY.  Et  plus  bas; 
Par  Monfeigneur.    i^igné  Buvat   de  Vir- 

GIKY. 


Collationné  fur  L  copie ,  de  Vordre  de  M. 
de  Cbampif^ny ,  de  lui  coUationni ,  joint  à  fa 
lettre  originale  du  12  août  1733,  oui  ejl  au 
dépôt  des  urcbives  de  la  Marine;  èf  certifié 
l'éritable  par  nous  E'cuyer,  Confeiller  hono- 
raire en  la  Cour  des  Comptes,  Aides  l^  Fi- 
nances de  Rouen  t  Commijjaire  ordinaire  £5* 
femier    Commis   de   la    Marine,    chargé  du 

di- 
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détail  ^  de  la  garde  des  archives  &"  papiers  nhcci  jtxRU 
de  la  Manne,  des  galères  ^  des  colonies.  A ^cmIwL  fur 
Farts ^   le  douze  mars  mil  Jept  cent  cing'iaJi-^'^^^  de  ste. 
Signé  LAFFILARD.     '    ' 


te-un. 


Lucie. 
Ire.  partie. 


No.  XC7.  EXTRAIT  d'une  lettre  du 


Muquis  de  Champigny  Gouverneur 
général  des  if.  y  Françoifes  ^  à  M.  de 
MaiLTcpas ,  fur  l'évacuation  de  Sainte- 
Lucie.  Tiré  du  dépôt  de  la  Marine. 

jiu  Fort  Royal  de  la  Martinique  jlett  août  1 7  j  j  , 

MONSEIGNEUR, 

Ï'Ai  l'honneur  de  vous  donner  avis  que 
M.  de  Kearny  mouilla  hier  au  foir  clans 
cette  rade,  avec  le  bateau  du  député  de  la 
Barbade,  arrivant  de  Sainte-Lucie. 

La  publication  ordonnée  pour  l'évacua- 
tion de  cette  ifle,   a  été  faite  dans  le  caré- 
mge  de  ladite  ifle ,  par  M.  de  Kearny  (^ 
par  le  député,  le  9  de  ce  mois.  &  tout  s'y 
efl  palTé  avec  toute  la  fatistaftioa  que  l'on 
pouvoit    deflrer.    Tous    nos    François   ont 
donné  dans  c  'fe  occafion  des  preuves  de 
leur  zèle  ik.  de  leur  foiimifTîon,  en  bons  i\ 
fidèles  fujets  du  Roi,  &  ont  reçu  Tes  ordres 
avec  des  acclamp.tions  de  joie  qui  ont  fort 
étonné  le  peu  d'Anj^Iois  qui  étoient  dans 
cette  ifle,  &  qui  font  venus  joindre  leur  dé- 
puté, qu'ils  ont  reçu  bien  difFéremment  que 
les  n(5tres  n'ont  reçu  M.  de  Kearny.  La  cé- 
rémonie faite,  nos  pauvres  hahitans,  quoi- 
que   déterminés  à   fortir   de  l'iile   dans  le 
temps  prefcrit,  ont  propofé  à  M.  de  Kear- 
ney,  s'il  ne  leur  fcroit  pas  permis  de  lui 
faire  de  trts-humblcs  reprcfuitations  pour 

l'en- 
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fiheci  dos  l'engager  à  me  demander  trois  mois  pour 
CoramitTai-  pouvoir  arracher  leurs  maniocs)  plantés  fur 
x« ^trançcns.  i^^^urs  habitations;  ce  qui  feroit  une  relTour- 
^    ce  confidérable  pour  eux ,  jufqu'â  ce  qu'ils 


^;  pulTcnt  chercher  à  ft  placer  &  s'arranger  â 


Lcître 


CtuvLrneur  '^  Martinique;  ce  que  M.  de  Kearny  a  ac 

yraKi-ois  COf  dé ,  , .  . 

Jur  l'i-vacu.i- 

iZ^'f^iT'  C-o/Zan-omi^f  fur  l'original  qui  ejl  au  dépSt 
"  '^*'  des  archives  de  la  Marine;  ^  certifié  par 
nous  E'cwjir ,  Confeiller  honoraire  en  la  Cour 
des  Comptes ,  ^ides  £?  Finances  de  Rouen , 
Commi[faire  ordinaire  ^  premier  Commis  de 
la  Marine  ^  chargé  du  détail  ^  de  la  garde 
des  archives  ^  papiers  de  la  Marine  ,  des 
galères  ^  des  colonies.  A  Paris  y  le  douze 
mars  mil  fept  cent  cinquante  un.  Sicné  LAF- 
FILARD.  ^ 


No.  XCVI.  EXTRAIT  d'une  lettre  de 
M.  de  Maurepas  Secrétaire  d'état  de 
la  Marine,  au  Jieur  d'Orgeville  In- 
tendant de  la  Martinique  y  fur  la  pro- 
tection que  les  na'vires  Angloù  don- 
noient  au  commerce  en  fraude  qui  fe 
faifûit  à  Sainte- Lucie.  Tiié  du  dépôt 
de  la  IVIarinc. 

A  Fentainehleau  y  le   it  oHêirt  I7J4. 
MONSIEUR, 

1  K  fuis  'nformé  que  vers  la  fin  du  mois 
J  de  juin,  ou  au  commencement  de  juiU 
Jet,  la  patachc  de  la  Rarbade  a  été  mouil- 
lée pendnnt  plufiturs  jours  au  gros  illet  de 
Saiutc-Lucie.avec  deux  ou  trois  bateaux  de 

fa 
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fa  nation;  que  la  patache  du  domaine  de  la  p;a,^..  m, 
Martin.que  s'y  dt  préfencée,  mais  de  lo.n.hcâf/v'eV?^^- 
-•n  forte  que  les  bateaux,  tant  Anglois  que  l'iflcdestc. 
rrançois,   ont  eu   tout  le  temps  d'y  faire ^"^ic. 
toutes  les  opérations  du  commerce  que  bon  **^-  P*"**^» 
leur  a  femblé. 

Ces  circonftanccs  qui  vous  .auront  fans 
doute  été  connues,  doivent  vous  faire  fcn- 
tir  de  plus  en  plus  combien  il  elt  important  ^ 

d'avoir,  outre  les  deux  pataches,  un  ba- 
teau qui  puiife  en  impofer.  Il  y  a  lieu  d'ef- 
pérer  qu'au  moyen  du  recouvrement  des 
re/tes  des  droits  du  domaine  de  l'année  der- 
nière, vous  ferez  en  état  de  faire  l'achat  de 
ce  bateau,  &  c'dï  à  quoi  le  Roi  veut  que 
vous  ayez  foin  de  pourvoir  le  plus  t(^c  qu'il 
fera  poflîble.  ^ 

Cependant  la  préfence  des  pataches  An- 
gloifes  ne  doit  point  empêcher  que  celles 
du  domaine  n'aillent  à  Sainte-Lucie  pour  y 
ariêter  les  bateaux  François  qui  s'y  trouve- 
ront en  contravention,  à  il  ne  peut  y  avoir 
aucun  inconvénient, lorfqu'ils  n'attaqueront 
point  les  bateaux  Anglois. 

CoUationné  fur  le  refriflre  des  colonies ,  cot- 
te 61.  folio  354,  V  o,  qui  e(î  au  dcpôt  des 
archives  de  la  Marine;  Ç^  certifié  viritable 
par  flous  E'cuyer,  Confeiller  honoraire  en  la 
Cour  des  Comptes  ,  Aides  ^  Finances  de 
Rouen ,  Commilfairc  ordinaire  (j'  premier  Corn- 
mis  de  la  Marine ,  chargé  du  détail  (j*  de  la 
^arde  des  archives  ^  papiers  de  laMarme, 
des  galères  ^  des  colonies.  A  Paris ,  le  dou- 

\^  ."A"//.  ""*'  ^^^^  '^^^  ciuquanie-un.      Signé 
LAFFILARP.  ^ 


No.  xcvir. 


I. 
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Pièces  des    . . 

Commiflai- 

ics  François.  No.   XCVII.   EXTRAIT  (Cune  lettre 

^J — ]^,^     de  M.  de  Maurepas  Secrétaire  dE'tat 

%rdrepoti'r     de  lu  MaTîTie ^  ûu  Mavquis  de  Cham- 

l'évacuation^     pi^Tij    Guuvcrjieur   général    des  ijks 

Ve'sair''''^'''    -Prançoijss ,   du  20   mars   1736,  ap- 

LucteT\Tii,    prouvant  l'exécution  aa  ordres  donnés 

pour  l'évacuation  de  Sainte- Lucie,  fur 

les  nouvelles  repréjéntatîons  du  Préjt- 

dept  de  la  Barbade.  Tiré  du  dépôt  de 

la  Marine. 

MONSIEUR, 

J'Ai  reçu  les  lettres  que  vous  m'avez  écri- 
tes les  23  &  29  décembre  &  le  15  jan- 
vier derniers,  avec  les  papiers  qui  y  é» 
toient  joints. 

Le  Roi  a  approuvé  que  fur  la  lettre  que 
vous  avez  reçue  du  Préfident  de  la  liarbade, 
vous  ayez  profité  de  la  flûte  la  Baleine  pour 
envoyer  M.  d'EfcIieux  à  Sainte-Lucie  y  fai- 
re faire  la  publication  des  ordres  de  SaMa- 
jeflé  pour  l'évacuation  de  cette  ifle;  &  Sa 
Majerté  a  pareillement  approuvé  la  condui- 
te  que  cet  Ofikier  a  tenue  dans  cette  occa- 
flon.  Elle  eft  perfuadée ,  au  furplus,  que 
vous  continuerez  de  veiller  h  celle  des  An* 
glois  par  rapport  à  cette  ifle,  &  Elle  fou- 
haite  que  vous  rendiez  compte  de  tout  ce 
qui  pourra  fe  pafl'er  ià-deflus. 

Collatîonné  fur  le  regijîre  des  colonies,  cot- 
te 67  JoWo  312.  vo,  qui  ejî  nu  dépôt  des  ar- 
chives de  la  Marine;  ^  certifié  véritable  par 
nous  L'cu^er,  Conjeiller  bonoraire  en  la  Cour 

des 
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ées   Compte f.    Aides  ^  Finances  de  Rouen,  „•»  .  .  ,, 
CommiJJaire   ordinaire  ^premier  Commis  de l[TvlS' 
h  Marine,  chargé  du  détail  ^  de  la  garde mcàts^L 
des  archives   ^  papiers  de  la  Marine,  Jm  Lucie. 
galères  ^  des  colonies.  A  Paris,  le  douze  ^^'P*^^^ 
mars  mil  fept  cent  cinquante-uri,  SiinéLAF- 
FILARD,  ^ 


No.  XCVIII.  EXTRAIT  d'une  lettre 
du  fieur  de  la  Croix  Intendant  de  la 
Martinique,  à  M.  le  Comte  de  Maw 
repas  Secrétaire  d'Etat  de  la  .Marine^ 
concernant  l'entrepri/e  faite  à  Sainte- 
Lucie  par  le  fieur  Hawke  Capitaint 
Anglois,  chargé  de  faire  exécuter  ZV- 
vacuation  provifionnelle  convenue  entre 
les  deux  Cours,  Tiré  du  dépôt  de 
la  Marine. 

-4  la  Martinique,  le  20  février  1740* 

MONSIEUR, 

VT.  le  Marquis  de  Champîgn/  a  fans 
^▼J-  doute  eu  l'honneur  de  vous  rendre 
compte  de  la  lettre  que  M.  Bing  nouveau 
Général  de  la  IJarbade  lui  a  écrite,  pour 
lui  donner  avis  de  fon  arrivée,  &  qui  lui  a 
été  remife  par  M.  E'douard  Hawke ,  coin* 
<nandant  la  patache  Angloife  le  Portland. 

Le  Général  Anglois  l'informe  en  même 
temps  des  ordres  qu'il  a  reçus  du  Roi  d'An- 
gleterre, pour  l'entière  évacuation  des  iflea 
de  Sainte-Lucie,  Saint-Vincent  &  la  Domi- 
nique; ordres  qu'il  dit  conformes  à  ceux 
^uo  M.  de  Chimpigny  a  dû  recevoir  du  Roi 

pour 


i 


lî 


»j  i. 


rc»  François. 

N«.XCVIII. 

Les  entrtpri- 
fei  des  An- 
glais au  pré- 
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rièccs  des  pour  la  même  évacuation, &  dont  il  follidtt 
Commiflài-   l'exécution 

Mais  M.  de  Champigny  a  appris  depuis, 
que  le  Capitaine  Anglois  lui  avoit  caché  la 
manœvre  qu'il  avoit  faite  aux  ifles  de  Saint- 
Vincent  &  de  Sainte-Lucie  avant  de  venir 
ici,-  qu'il  y  étoit  defcendu  à  terre;  qu'il  y 
judictdèi'é'  j^yQjj  planté  pavillon  Anglois,  &  fait  faire, 
"^"''^îTnlii    ^"  ^^^  ^*^^  tambours,  une  proclamation... . 
!Z''^''i'J't7  ^  J-es  Caraïbes  de  Saint-Vincent  en  avoient 
Lucie.  1740. été  fi  alarmés,   que  ne  doutant  point  que 
cette  proclamation  ne  tendît  à  prendre  pof- 
felTion  de  leur  ille,  ils  avoient  pris  les  ar- 
mes, &  étoient  venus  pour  faire  mainbaiTe 
fur  les  Arglois.lorfqu'ils  fe  trouvèrent  rem. 
barques. 

Le  fieur  de  Vieillecourt  qui  fe  frouvoit 
précifément  dans  le  quartier  de  Sainte-Lucie 
où  les  Anglois  firent  leur  poclamation  ,  alla 
chez  lui  prendre  un  pavillon  blanc  qu'il  ar- 
bora auprès  de  celui  des  Anglois,  leur  di- 
font  qu'il  étoli  plus  en  droit  de  le  faire  qu'eux. 

Sur  les  avis  que  M.  le  Marquis  de  Cham- 
pigny en  a  reçus  il  m'a  fait  l'honneur  de 
m'écrire  qu'il  lui  paroiflbitque  nous  devions 
nous  mettre  de  pair  avec  les  Anglois,  faire 
une  proclamation  pareille  à  la  leur,  &  le 
faire  au  bruit  du  canon  qu'il  y  feroit  porter , 
&  U  me  prioit  de  lui  marquer  mon  avis  à  ce 
fujet. 

Je  lui  ai  écrit  en  rt^ponfe,  que  je  penfoi» 
*  .  .  .  qu'il  convenoit  de  prévenir  le  général 
Anglois  ;  'qu'ayant  appris  une  manœuvre  auflî 
déplacée  de  la  part  du  Capitaine  Anglois , 
fur«tout  lorf-qu'il  s'agit  d'opérations  qui  doi- 
vent fe  faire  d'un  commun  accord,  il  ave  . 
pris  le  parti  d'en  rendre  compte  au  Roi ,  & 

qu'il 


il 
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<iu'il  ne  vouloit  plus  rien  faire  fans  avoir  pi^ce,  iufti. 
^préalablement  reçu  les  ordres  de  Sa  Majedé.  ficatives  fut 

ru.-      .,     ,.    .  riflc  de  Ste, 

^mattonné  Jur  l  ongtnal  qui  eflau  dépôt  des  Lucie. 
archives  de  la  Mnri-ie;  ^  certifié  véritable  par  l'^c.  panit. 
nousE'cuyer,  ConjHller  honoraire  en  la  Cour 
des  Comptes ,  Aides  ^  Finances  de  Rouen  , 
CommiJJaire  ordinaire  ^  premier  Commis  de  la 
Marine^  cbarfré  du  détail  ^  de  la  f^arde  des 
archives  ^  papiers  de  la  Marine ,  des  galères 
Cr  des  colonies.  A  Paris ,  le  douze  mars  mil 
Jept  cent  cinquante-un. 

Signé  LAFFILARD, 


No.  XCIX.  EXTRAITd'une  lettre  du 
ÀJarquis  de  Champigny  Gouverneur  gé- 
néral des  ijles  Françoifes ,  à  M,  le  Com- 
te de  Miiurepis  Secrétaire  d'E'tat  de  la 
Marine,  au  Jujet  de  l'entreprife  duCa- 
ptaine  Hawke  fur  H/le  de  Sainte- Lucie, 
1  iré  du  dépôt  de  la  Marine. 

^u  Fort  Royal  de  ia  Martinique  y  le  i^  mars  17^0. 

MONSEIGNEUR, 

I'x  ma  dépêche  du  2  février  dernier,  j'ai 
eu  l'honneur  de  vous  informer  d'une  dé. 
putation  qui  m'a  été  faite  de  la  part  de  M 
Jiing  n  xiveiu  Général  de  la  Barbade  ,  pour 
l'évacuàtioti  des  illes  de  Saint- Vincent,  Sain- 
te-Lucie  &  la  Dominique  ....  Ayant  été 
Informé  que  le  Capitaine  de  cette  même  pa. 
tache,  avant  devenir  ici,  avoit  été  dans  les 
illes  de  Saint-Vincent  &  de  Sainrc-Lucie  , 
qu'il  y  avoit  planté  pavillon  Anglois  &  fait 
fai^S  au  bruit  du  tambour,  la  publication 
Jm,  I.  2de  punie.       (T)  d'un 
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A 
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m 


'>M>. 


i.90  M  £' MOIRES    SURL'IsLE 

jHècej  des  d'un  écrit Je  viens  de  profiter  u'qn 

Commiaai-  petit  bateau  que  ce  Général  m'a  envoyé. .  - 
zesFrançois.  pQ^jj.  j^^j  pQ^jer  mes  plaintes  contre  ks    .= 
'    jjç^  ç.^     treprife-;  de  fon    Capitaine  ,   &  le  p-  'er  d^- 
Lff'fre /«r  ^'■ouvei  bon  de  remettre  cette  proclair  nion 
l'entreprifc    jufqu'à  c .  quej'aye  reçr  âe  nouveaux ...Jres, 

du  Capit^  < 

Hawke,  Collationné  Jiir  l'original  qui  ejl  au  a'pât  '   • 

arcûives  de  la  Marine;  ^  certifié  î;.  ' 
par  nous  E'cuyer ,  Confeiller  honoraire  en  la 
Cour  des  Comptes ,  j4ides  ^  Finances  de  Rouent 
CommiJJaire  ordinaire  ^^  premier  Commis  delà 
Marine ,  ,cbargé  du  détail  ^  de  la  garde  des 
archives  ^papiers  de  la  Marine ,  des  galères  ^ 
des  colonies.  A  Paris,  le  douze  mars  miljept 
cent  cinquante-uîi. 

Signé  LAFFILARD. 


No.  C.  EXTRAIT  d'une  lettre  du  fleur 
de  la  Croix  Intendant  de  la  Martinique 
à  ïvî.  le  Comte  de  Maurepas  Secrétaire 
d'E'tat  de  la  Marine  J'ur  Ventreprifedu 
•  Capitaine  Hawke  à  Sainte- Lucie ,  c? 
Jur^  la  réponjl  du  fieur  Bing  Gouverneur 

.  Général  d-is  ijles  Angloifes  ^  aux  plain- 
tes qui  lui  en  avaient  été  portées.  Tiré 
du  dépôt  de  la  Marine. 

A  la  Mariini,jue  f  le  •;;  avril  1740, 

MONSEl-.^^^JR, 

'Ai  cù  î'honneur  de  vous  rendre  compte, 
par  la  'cttrr  du  20  février  dernier  ,    de 
mon  avis  aufiij-itd'une  proclamation  faite  au 
fon  du  tambour,  aux  ifies  de  Saint- Vincent 

&  de 


J 
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&  de  Sainte-Lucie  ,  par  M.  Hawke  Capitaine  pièces  iufti. 
d'une  pata.-he  Angloife.    M.  le  Marquis  deficativesfuc 
Champigny  qui   s'elt  plaint  de   cette  entre- ''%  de  Ste. 
prife  à  .vi.  Uing,  a  reçu  une  réponfe  de  cef*""*'  . 
Général,  qui  prétend  julUtier  la  manœuvre  ^^*  P""*' 
du  Capitaine  de  pataclie  ,  fur  ce  que  le  Roi 
d'Angleterre  le  déclaje,  par  fes  provifions, 
Général  de  toutes  les  ifles  Caraïbes  du  vent 
■'^  M'Amérique ,  &  y  dénomme  exprefTément 
celles  de  Saint-Vincent  &  de  Sainte-Lucie... 
Je  lui  ai  marqué  quejepenfois  qu'il  devoit 

fccrire  au  Général  Anglois qu'il  ea 

avoit  rendu  compte  au  Roi .  &  qu'il  fe  trou- 
voit  par  là  hors  d'état  d'ordonner  l'évacua- 
tion de  ces  ifles,  avant  d'avoir  reçu  les  ordres 
de  Sa  Majellé  fur  une  manœuvre  aulTi  dé. 
placée  que  celle  de  ce  Capitaine  Anglois  , 
dans  un  temps  où  le  Général  Anglois  lui 
avoit  marqué  ne  vouloir  rien  faire  que  de 
concert  avec  lui;  qu'en  effet  il  n'avoit  au- 
cune connoifTance  des  prétendus  droits  du 
Roi  d'y\ngleterre  fur  ces  ifles,  mais  que  la 
difcufllon  à  en  faire  ne  le  regardant  point  , 
il  s'en  tenoit  à  concerter  avec  le  Général 
Anglois  ,  l'éxecution  de  ce  qui  avoit  été 
convenu  entre  les  deux  Rois 

•  Collatîowié  fur  l'original  quiejt  au  dépôt  des 
archives  de  lu  Marina;  £ff  certifié  véritable 
par  nous  F.'cuyfr,  ''^onfeiller  bonomire  en  la 
Cour  des  Comptes ,  ylides  ç^*  Finances  de  Rouen, 
Commiljaire  ordinaire  if  premier  Commis  de  la 
Marine  ,  chargé  du  détail  ^  de  la  garde  des 
archives  i^  pa,j'.ers  de  la  Marine,  des  galères 
^  des  colonies.  A  Paris ,  le  douze  mars  mil 
Jcpt  'cent  cinquante-un. 

Slzné  L/ÎFFILMD. 
(T  2)  '  ),  CI- 
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No   CI 
Lettre  fur 

Us  préten- 
tions du  Sf 
Bing. 


xc^ar^.  ^,  ç^  EXTRAIT  d  me  lettre  du  Mur- 
qui!  de  Cbampi;rny  Gouverneur  général 
des  ijks  Françoifes,  à  M.leComte  de  Maw 
repas  Secrétaire  d'E'tat  de  la  Marine  , 
Jur  les  prétentions  du  Jtetir  Bing  Gou- 
verneur général  des  ijîes  Jngloi/es.  Ti- 
ré du  dépôt  de  la  Marine. 

^Mfort  Royal  deia  Martinique,  Uiofeptcmbre  174». 

MONSEIGNEUR, 

JL  viens  encore   de  recevoir  une  lettre  du 
Général  de  la  Barbade,  qu'il  m'a  adref- 
iée  pariindenoshnbitansdeSainte-r  ucie 

Vous  en  trouverez  ci-joint  la  iraduâioVi*. 
ave--  la  copie  des  pièces  fur  lefquelles  il 
tonde  les  prétendus  droits  de  propriété  du 
Roi  Ton  maître  fur  les  trois  iflcs  Caraïbes 
de  Sainte-Lucie,  Saint-Vincent  &  la  Demi- 
nique. 

Si  le  CommifTaire ,  chargé  de  la  part  du 
Koi  d  Angleterre  pour  traiter  ces  matières , 
ne  produit  pas  de  meilleurs  moy.^ns  ils  ne 
feront  pas  diffu-dt-s  à  combnttre  .  .  . 

La  lettre  du  fittir  lUng  ^  les  pièces' qui  y 
Jont  aues  ,Jmt  ci-après,   No.cii  cm. 

Collntimné  Jur  l'original  qui  ejl  nu  dépôt  des 
archives  ic  la  Marine  ;  ^  certifie  véritable 
frr  rioush-cuyer,  Conjeiller  honoraire  en  la  Cour 
des  comptes ,  ^lides  ^  Finances  de  Rouen  , 
CnmmilJ.nrc  ordinatr^  ^  premier  Commis  de  la 
Marvu- ,  >  bari;t  du  détail  (j>  de  la  ^arde  des 
ar dn'C s  l^  [ailiers  de  la  Marine,  des  galèreg 

^  du 


partie. 
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6f  des  colonies.     ^  Pari^,  le  dcuz"  m^rs  mi'  »•■      . 
Jept  cent  douante  un.  '  "»''  Pieccs/uflf., 

bii^né  LAFFILARD,       l'inc  de  stc. 

Lucie. 

^ ~  Irc. 

No.  CIL  TRADUCTION  delà  lettre 
écrite  m  AiigloU  par  le  fi-ur  Biu^ ,  Gow 
verneur  général  de  la  Barbade ,  au  Mur- 
qui  s  de  Coamnlgny  Gouver  eur  général 
desijles  Françoijes ,  concernant  les  droits 
àts  Anglais  fur  i'ijle  de  Sainte- Lucie. 
Tiré  du  dépôt  de  la  Marine. 

Au  Pilgrim  darn  la  Barbade ,  /<  u  aokt  1740.  V,  S, 

MONSIEUR, 

Apue's  les  fentimens  que  votre  Excellence 
a  bien  voulu  me  faire  cornoître  au  fu- 
jet  des  ordres  que  vous  attendez  de  votre 
Cour,  il  ne  me  conviendroit  pas  de  vous 
pieirer  d  jxécuter  ceux  que  vojs  avez  reçus 
Cl. devant  fur  le  mèmefujet,-  mais  les  expref- 
lions  dont  il  vous  a  plû  vous  fervir  dans  vô- 
tre dernière  lettre,    touchant  Sainte-Lucie, 

en  difunr  qu'elle  appartient  inconteflablement 
à  Sa  Majdlé  très.Chré:ienne,  &  que  Saint- 
Vinicnt  iSc  la  Dominique  appartiennent  aux 
Caraïbes  par  des  traifca  r,iîenncls  entre  nos 
deux  nations  ,  me  paroilicntfi  particulières, 
que  je  fuis  sur  que    vous  me  pardonnerez  , 
fi  fans  n)inqi-er  au  refpert  (]ue  ie  vous  (lois, 
je  fais  connoi're  r!  votre  KxceUence  que  je 
luis  autoiifé  par  le  Roi  mon  maître  :î  vous 
demander  des  cVIairci(Ti-mens  fur  les  dllfc^rens 
fermes  dont  vous  V(>us  fcrvez  da-.s  v()s  lettres; 
à.  c'ell  par  cette  même  autorité  que  je  puis 
vous  aOurer  ,   MonH.  m  .    que  les  liabirans 
(1'  3)  na. 


t'r 
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L  leurs  foûm,^no„';' •  srào';::?:;  Lr,' 

&  ainfi  aucuns  Princ.  s  &  F'rar.  ^Vr-în::         ' 

uois  ajouter  a  cette  nrri(]..n     ,.,        /-  •    •' 
u'     /  «-*-i.ic  uLcaiion ,  nue  le  fuis  n. 

bi.ge  en  mon  particulier  de   es  recevo^    en 

out  temps  fous  notic  proteftion .  e^  es  fai 

go^'-/î?emc^^^^^ 

vot^e'Ltîle'n -^''"^?'' •  '^'^^  '^^  ''^^^^«n"^- 
f     e     nn  '   ^  "^  ^''"^^^  ''^°"'  '^^"S  cette  af- 

bûtVoîr  !JV"''  '""^"'"^  P"-  '^«-^'--^^î^f^  ue 
^       m  1  f.r.'^''^'^'  ^''^  ^'  ^^'^'^'^  '"^  '^''-^i'" 
Pu'iSt  cW     r''T;  Pu.Uance  telle  .,uel. 
Je  puille  être,  r.nJé  fur  la  julhce  de  fôn  ri 

ob  l'aéra   c'iV      '''''.  ^"^  ^'^^^^^  J^^cellencc 
ooii^era  les  Irançois  de  Tortir  de  cts  liri)v 

SÎM^s'^m  :^-'^°'^  ^'^^-- ^^''^" 

ddc dl  urs^^^   '"'  '"'  '"^■""■'"^"^  de  vos  pré. 
M     Ih;-  '"^  '"..'■"^'^'  '""'"■■  '«  '''"«s  des, 

cic 


CE    Sainte    Lucie.     295 
àe  fts  ordres  ,    fut  obligé  d'en  porter  fes  pièces /uftifi. 
plaintes  au  Marquis  d'Amblimont,  ainfiquecadves  fur 
vous  le  verrez  par  la  lettre  ci-jointe.  l'iAe  de  stc« 

Les  ordrer ,  Monficur ,  de  Sa  Majefté  ,  ^""^'  . 
ëtoicnt  fondés  fur  ce  o.  "Zlle  étoit  infor<^*^*  ^"^'•' 
méc- que  quelques  étianf,.»s,  fans  perinif- 
fion  &  fans  être  autorifés ,  avoient  débar- 
qué dans  fon  ille  de  Sainte-Lucie  &  préten- 
doient  y  refter .  mais  Sa  Majeitf*  fâchant  fon 
droit  de  fouveraineté  fur  cette  ille,  qu'lille 
a  déclaré  n'être  pas  feulement  par  titre  de 
ilécouverte  du  pays,  mais  par  polTeifion  , 
comme  l'ayant  achetée  des  naturels  dudit 
lieu,  dont  l'ade  avoit  été  envoyé  à  Milord 
Willouiîby  de  Parham  Gouverneur  e  .  chef 
des  i lies  Gara ibfs.  Gependant  la  '^  efintel- 
lii^ence  &  la  guerre  intervinrent  après,  & 
ne  pt'rmirent  pas  devoir  la  décifion  de  cet- 
te aflaire.  Depuis,  fous  le  règne  de  la 
Keine  Anne  ,  M.  de  Phelypeaux  dans  fa 
lettre  du  mois  de  décembre  1712,  marque 
à  M.  Lowther,  que  rien  n'ell  plus  confor- 
me à  fcs  ordres  &  à  fes  defirs  que  de  con* 
ferver  une  parfaite  imion  entre  ceux  de 
fon  Gouvernement  <^  les  Anglois  de  ia 
liarb.ide  ^l  autres  des  illes  Caraïbes.. 

Sous  le  règne  du  Roi  Geor-^es  ,  M.  de 
Martel  écrit  au  Gouverneur  de  la  Barbade, 
en  juillet  171 7,  qu'il  reçoit  av:  beaucoup 
de  plaifir  les  ailurances  que  ce  Gouverneur 
lui  donne  ,  que  ceux  des  reb  "es  qui  aut 
roicnt  envie  de  fe  retire,  dans  ce  Gouverne- 
ment n'y  feroient  point  rc'-''s  j. .  admis. 

Ainli  ,  Monficur,  fou-?        lieurs  règnes, 

différcns  Gouverr-urs  Ki.inçois  ont  reconnu 

l'étendue    le  mon  GoLvernement  pour  être 

f!us  que  celle  qui  v'.i  t^>  "..acnt  la  princi- 

C'i"  4j  pale 
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flècesdes    pale  iHe,  &  que  les  iHes  Caraïbes  IL    r 
CommifTai-  nent  à  notre  nation  ^''''»^'^«  appartien* 

"l!:!!!!i:^ij-^/"  autorités  qui  paroiflent  in- 

Ko.  en.     d  en  a  où  "  '   P"'"^^  Monfieur 

Lettre  du    ,  ,f"  f jouter  une  autre,  qui  eft  un  aéV  L 

Couvrrneur   ^"^  ^"  ^ouverneur  &  des  naturel.  H.  Q  ^ 
de  la  Barba-Vincem,  &c.  par  lequel  ikr.^      de  Saint. 

Cette  foûmimon   folennelle  Hpc  ir  r 
habitans  de  ces  ifles  .  p"ut  établir  lî       "' 
que    -ai  ordre  de  foi  tenir    Tl     i     '''"'.^ 
votre  Excellence  la  S  A       '^^P^^'-'n^r  à 
prédécefleurs  ^  "  '^'"  P'"'^^  ^e  vos 

Votre  Excellence  niex"u'->fa  fi  ;.  «    c 
ras  encore  des  au,-me '^idc      /  ^    "^  ^"' 
t/s.ce  feroit  ne  po  nt  r^ndîr. .1    '  «'"'°"- 
difcernement  que'de  Vou,o     ^aloûter'  T' 
matières,  ainfi  c'eft  d  vou  d..?^  '^  '^'^^ 

rapporte.  "^  ^*^"'  ^"^^  J^^  m'en 

Le  Capitaine  Hawke  nV^tant  na.  ,Vî  h     x 
/ent,  je  n'aurai  pas  d'ocAn^n  r    ?       ^  P'^' 
affurer  que  le  Lk  v^      û?"  ^^^^^  '^^  vous 
fpeft.  &c     ^  véritablement   avec  re. 

dfj-  Cornues      ^iri^c  rp    ..^  ^"^^  "^^  ''»  Coùr 

Afa- 


Jtll 
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Marine,  chargé  du  détail  ^  de  la  garle  des  Pièces îuftU'^ 
arcbwes  cf  papiers  de  la  Marine ,  des  galères  ficatives  S 
CJ  -js  colonies.   A  Paris,  le  douz>:  mirs  mil^'l^^^àiSte, 
J'ept  cent  cinquante-un.  Signé  LAFFILARD  ^""^'*- 

'  lie.  paitie,    i 

JS'o.  cm.  LETTRES  des  fieurs  Pbely- 
peaux  (if  Martel,  au  fieur  Robert  Low- 
îber  Gouverneur  de  la  Barbade ,  des  26 
décembre  1712  (j>  i^  juillet  1717,-  avec 
Vatte  de  reconnoiJJ'ance ,  à  la  Barbade , 
de  la  fouveraineté  d'Angleterre  fur  les 
ijlesde  Saint- rincent,  Sainte- Lucie  âf 
la  Dominique  ,  par  deux  Sauvages  Ca* 
raïbesy  en  date  du  4  janvier  1740.  Ti- 
ré du  dépôt  de  la  Marine. 

LLTTRF.  du  iieur  Pbelypeaux,  au  fieur  Ra- 
bert  Lowtber  E'cuyer. 

Au  Fort  roval  de  la  Martinique ,  le  i5 
décemb.c  1711. 

MONSIEUR, 

J^A  lettre  que  vous  m'avez  fait  l'honneur 
de  m'écnre  le  12  de  ce  mois  ,  m'a  été 
remifepar  MM.  le  Br^  ,adier  Maxiodel,  \^ 
Colonel  Ilont  &  le  M.-sjor  Cogan:  j'ai  enten- 
du enfuite  les  propofitions  que  vous  leur 
avez  ordonné  de  me  faire  de  votre  part. 

Rien  n'ed  plus  conforme  aux  ordres 'que 
j'ai,  aind  qu'à  mes  defirs,  que  d'entretenir 
une  paitaite  union  entre  ceux  de  mes  Gou- 
vernemens  &  les  Anglois  de  la  Barbade, ou 
autres  de  vos  iiles  Caraïbes ,  & 

MoiVSIiiUR  , 

Votre,  &c. 
(T  5  £X. 
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Yicccs  des 
Cbmmiffai' 
rcs  Ftançois 

No.  cm. 

Titres  des 
Anglais  fur 
^aint-Vin- 
cent  (y  Sain- 
te Lucie, 

i743. 
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.EXTRAIT  d'une  Lettre  du  fieur  de 
Martel  au  fieur  Robert  Lowtber  E'cuyer. 

Au  Fort  royal  de  la  Martinique  ,  lc'13  juillet  1717. 

^Ussi,  MonHeur,  c'eft  avec  un  extrcme 
plaiiir  que  je  reçois  de  vous  les  alîûran-- 
ces  que  ceux  des  rebelles  qui  pourroient  a- 
voir  defFein  de  fe  retire-  dans  l'étendue  de 
votre  Gouvernement  ,  n'y  feront  point  re- 
çus, puifque  vous  n'accorderez  aucune  aflî- 
Itance  à  des  gens  qui  ne  doivent  préfente- 
ment  avoir  recours  qu'à  la  clémence  du  Roi 
&  à  l'interceflîon  de  Monfcigneur  le  Duc 
d'Orléans  Régent. 
J'ai  l'honneur  d'être,  Monfieur, 

Votre,  &c. 


!• 


ACTE  de  reconnoijjance  de  lafouverai. 
neté  de  V Angleterre  ,  fur  les  ijles  de 
^aint- rincent ,  Sainte- f.ucie  &'  la  Do. 
minique,  par  deux  Caraïbes  *. 

A  la  liarbadc,  le  4  janvier  1740. 

^Ous  fouflîgriés ,  Guillaume  Roy  &  Tofeph 
Roy .  Gouverneur  général  &  Amiral  de 
tous  les  C;ira'fbcs  habitant  les  ifles  de  Sa'nt- 
Vincent,  Sainte -Lucie  &  la  Dominique 
avons  par  cette  écriture  reconnu  pour  notre 

maî. 
OnSERFATIONS  des  CommilTaire,  du  Roi. 

*  On  ne  peut  mieux  finir  que  par  cette  utcct 
Mes. digne  détrc  lointc  a  la  vente  tic  Warner  &  l 
d'autres   iitic;   produits    par   l'Angleterre    dans  la 
contcftation  prtienre.     Il  oft  vrai  nucllc  croie  de 
fraulie  date  ,  crant  faite  fix  mais  devant  la  Jettte 

UU  CiOUVCinCUI  qui  l'CQVUit. 
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maître  &  grand  Roi ,  It  très  puiiTant  &  très-  pièces  j-ifti- 
haut  Roi  Georges,  Roi  cIl  ia  Grande -Bre-ficanveiiur 
tagne;  &  lui  promettons,  pournous  &  nos ^^^^'-* ''« ^^e. 
fucceireurs ,  dans  toutes  ks  occaiions,  obê-  ^""^'   • 
ilîance,  f.-rvice,  fidélité  &  droit ,  l'uivantle^'^^"^""®* 
devoir  de  véritables  valFaux  &  fujers;  &  in- 
formons Guillaume   Sharp  grand  Gouver- 
neur de  ia  Barbade  &  defdites  illes  ,   que 
quelques  Nègres  efclaves  defertcurs  fe  font 
révoltés ,  &  ont  machiné  &  projeté  de  nous 
détruire.   Ce  confiJéré,  ierdits  Guillaume  & 
Jofeph  Roy  fupptient  humblement  le  grand 
Gouverneur  de  la  Barbade  ,  &  notre  grand 
maître  Georges,  de  leur  donner  des  navire-? 
de  guerre  oc  toutes   les  choies  nécefllures 
pour  aider  Icfdits  Caraïbes,  réprimera  ch.i- 
tier  lefdits  Nègres   efclaves  .,   les  prendre  , 
punir  &  traniporter ,    afin  que  lefdircs  illes 
dudit  grand  Roi  <"     -it  en  paix  à:  tran^juil- 
lité,  protégés  eu  v  -itables  fujets  dudit 

&  puilfant  grand  Kl  ueo  ,js.  En  témoigna- 
ge &  bonne  foi ,  avons  figné  &.  livré  à  vous , 
Guillaume  Sh^rp  notre  iVc'^rc  .  cet  afte  de 
reconnoiirince  ,  en  préfince  des  té'iioins 
foulllgnés.  Si^né  [f  certifié  ,  le  ^  i;in'ier 
1740,  X,  +,  S.  Cox,  A.  Show,  W.  Lava- 

r.c,  L.  COGAIVT,  Pu.   X'ANBRUGIi,  ],  SaiNT» 

Lo ,  J.  Lan'd,  J  Saf.mon 

CoUatiomié  fur  la  copie  qui  ejl  au  dépôt  des 
archives  de  li  Marine  \  ^  certifié  véritable 
jar  nous  L'cuycr  ,  Cotifeiller  honoraire  en  h 
Lourdes  comptes ,  /fîdes  (j'  Fmanips  de  Rouen. 
Ccmmilhire  ordinaire  ^  [.remier  Commis  de  h 
Mni.'ie,  charge  du  détail  ^f  de  la  ^atde  des 
airlr.i'cf  ^  papiers  ('e  Ij  Marine,  de-  :nlêïes 
C?  des  colonies,  yl  Vans  ^  le  douT.e  »/.■ .  mil 
Jept  i.m  cinquante  un.   Signé  L.-'ll'TlLJRD. 
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MÉMOIRE  S 

SUR    L'ISLE 

DE  SAINTE    LUCIE. 

PIECES  JUSTIFlCATirES 

SECONDE     PARTIE. 

Pièces  produites  par  les  Commiffaire^  de 
Ja  Mai.  Britannique,  aujoûlien  de 
leur  Mémoire  du  ij  novembre  1 7  5 1 . 


AVERTISSEMENT. 

\J[ESSJEURS  les  CommijJaXres  An, 
/    n  rt^awr  remis  aux  ConmilTaU 
res    du    Roi  leur   Mémoire  du    il   no 
vembre  1751 ,  concernant  Vijle  de  Sainte- 
l^ucie,  Jans   aucunes  pièces    jufiificaîi^ 
ves     les  Commiffaircs  du  /ici  leur  t. 
mandèrent  de  juftifier  de  plufieurs  faits 
avancés  dans  ce  Mémoire.    On  croit  de 
voir  faire  précéder  la  produàion  de  leurs 
pièces,  de  la  note  qui  leur  fut  rcmife,  R 
des  apojiilles  dont  elle  fui  répondue.    Le 

Lee- 
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LeSteur  remarquera  que  les  numéros  des  Pièces  lufli, 
pièces  Angkifes ,  au  nombre  de  quatorze   ficatives  fur' 
depuis  No.  i^JII  jufqu'à  XXXI IF,  ne''^fl5descc. 
fefuivent  pas.   Il  y  a  lieu  de penfer  que\lSt\^t 
la  première  étoit  précédée  de  Jept  autres 
pièces  que  MM.  les  Commljjaires  Ânglois 
n'ont  pas  fans  doute  jugé  à  propos  de  pro- 
duire ,  ainjî  que  plujîeurs  autres  dont  les 
numéros  manquent  dans  V ordre  des  pièces 
fuivantes.    On  joindra  à  leurs  proàudtiom 
les  pajjages  quHls  ont  cités ,  en  ob/ervant 
de  les  rapporter  en  entier ,  lorfqu'ils  peu- 
vent   contribuer  à  V éclair cijfement  de  la 
vérité ,  encore  qu'ils  n'aient  été  cités  que 
par  extrait ,  par  MM.  les  Commijaires 
Anglois. 


NOTE  des  faits  dont  les  Commiffaires 
du  Roi  demandent  les  preuves  ou  les 
titres  à  MM.  le-  Commiffaires  An* 
glois ,  pour  le  foûtien  de  leur  Mémoire 
du  15  novembre  1751. 

Demandes  des  Commiflaires  François, 

Au  paragraphe   VI  du  Mémoire  des  Commif- 
faires Anglois. 

QUe  le  droit  de  propriété  &  de  foiive- 
nineté  fur  les  ifles  de  Saint- Vincent 
&  la  Dominique  appnrrient  à  l'Angleterre. 

Nota.  Les   Commiflaires  du  Roi  ont  demandé 
i«  Mcmoiic  annonce  pat  l'apoitiUe, 
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lU'roNSEs  des  Coiiiminaircs  An^îlois. 

Ceci  fera  prouvé  par  un  Mémoire  qu'on 
dtlivrtra  dans  la  fuite. 

j4ii  paragraphe  VIL 

DE'M.  Que  la  première  découverte  de 
toutes  k    illes  Caraïbes  a  été  faite  par  les 

Arg'ois. 

lŒ'P.  Ptirchafs  Pllgrim,ro/. /r.;^.  114^). 
conui)en<;i;nt  par  les  paroles:  'Ile  ylnthony 
et'  120,  Tons;  &  rmilHint  par  les  paroles: 
Hcfrtilbm^  tbùmjclves  tbree  day.r. 

DÈ'M,  Que  le  Comte  de  Curabcrland  a 
découvert  Sainte-Lucie  en  159-----  Q^'*-" 
Jes  prétendues  peuplades  du  Chevalier  O- 
iiph  Lea^b  en  1605  6:  1606,  ont  été  fui- 
vies    d'établitVeniens    permanens  à  Sainte- 

l.ucie,  jiifqu'en    i<535,   163H   &  1640 

Lacjno  de  trente  ans  a  remplir. 

RL'P.  rurclufs  Pilgrim,  t'o/.  /^,^  1255, 
commençant  par  les  paroles.  Sir  Oliph 
Lcagbi  e\  r.nillant  par  les  paroles:  IVantml; 
^nucb  nJiroad.  . 

Dh'M  Demander  X  MM.  les  Commi(i.ii. 
rcs  Anglois.  fi,  lorfqu'iL  ont  dit  que  p'u- 
ficurs  Anglois  le  tranfportcrent  en  1606  à 
Sainte-Lucie  pour  s"y  établir,  ils  ont  enten- 
du «]iril  y  ait  eu  un  établifllment  folide  & 
dur:4)!e  fait  d  Sainte  Lucie,  &  combien  il  a 
fubliilé ,  ou  fi  ce  n'a  été  qu'une  tentative 
infn  L%eufe  &.  pallagère. 

RL'P.  Nous  entendons  cet  établiflemcnt 
fondé,  fur  la  première  découverte  &  poiref- 
iion,  en  coiUequeiice  d'être  folide  &.  du» 
lable. 


I5E    Sainte    I.  u 
Au  paragraphe  1111. 
DEM.  Qui:  Thomas  Warn 
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Pièces  juftU 

AcativesfiuD 


t-r  .1  envoyé  "';'''""" 
un  GoiivcriKur  à  Sainte-Lucie  en  1626        '""=«»« stc, 

vol.  Il,  p.  293.  Foyez  lextrait  wo.  ^///.  <.  \ 

ylu  paragraphe  JX. 
1>R'M.  Lettres    accordées   en  1627  au 
Comte  dcCarli/le,  par  Charles  1er.  en  leur 
entier. 

Nota.  Cotte  demande  cft  rcftcc  fans  rcponfe 
de  Ja  part  do  WM.  les  Coinmiiraiics  Aiiglou, 

Au  paragraphe  X. 

DEM.  La  preuve  que  le  Coni(e  de  Car- 
lifle  a  envoyé  des  colonies  û  Sainte-Lucie 
^n  1615,  1638  &  1640, 

RE  P.  Minutes   des   IJarbades,    vol.  III, 
p.  45.  roycz  l'extrait  ?io.  XL 
Au  paragraphe  XI. 

DL'M   La  coinmiinon  en  entier  du  Com- 
te de  Carlifle  h  Thomas  Warner,  où  il  ell 
dit-on ,  prouvé  que  Warner  avoit  pris  pof- 
felîlon   de  toutes   les   iOes    Caraïbes  avant 

RE' P.  Voyez  l'extrait  no.  X. 

Au  paragraphe  Xl'I. 
DE' M.  De'i'Ositions  de  témoins,  faites 
à  Londres  ou  ailleurs  en   1688,  qui  prou, 
vent,  dit-on,  le  droit  des  Anglois  fur  Sain- 
te-Lucie. Il  faut  demander  l 'a fte  entier. 

RE' t.  Minutes  desBarbades,  vol.  III,  p. 
As- 
soyez l'extrait  no.  XI. 

Au  paragraphe  XFI.  ■■'' 

DEM.  LxTUAiT  des  regiftres  du  bureau 
des  plantations,  fur  le  même  fujet. 

RE  P. 
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-Pièces  dej       ^^-P-  Minutes  des  BarbaJes.  vol.  in,p 
Commiflai-    45* 
rcsAnglois.       Foyez  l'extrait  no.  XI.  j 

Ju  paragraphe  XXXI. 

DE' M.  La  preuve  que  ce   fut  en   idjô 
que  M.  du  Parquet  prit  pofTeflîon  de  Sain- 
te-Lucie. 
RE' P.  P.  du  Tertre,  vol.  1.  p.  435.        ) 
P.  Labbat  ;  vol.  Il,  p.  450.  j 

j4u  paragraphe  XXXV. 

DE'M.  La  preuve  d'une  réclamation  faite 
i  Ja  France,  de  1640  à  1650. 

RE'P,  P.  du  Tertre,  vol.  /,  p.  438,  com- 
mençant par  les  p^roks-Quelijues  mois  après. 

P.  Labbat,  vol.  H,  p.  151  ^  is3,  com- 
mençant par  les  paroles  :  Le  fieur  de  Contis. 

Au  paragraphe  XXXVI. 

La  preuve  que  le  Comte  de  CztMc  at 
envoyé  à  Sainte-Lucie  en  1644  1645  ot 
la  p'tuve  que  ceux  qu'il  y  a  envoyés  ont 
aboiJé  dans  cette  ifle  &  ont  tffayé  de  s'y 
établir.  (On  cite  dans  le  Mémoire  Aneloii 
le  P.  du  Terre.)  '^ 

RE' F.  P.  du  Tertre,  vol  î,  p.  438. 
Au  paragraphe  XXXVII. 

DE'M.  Di- MANDER  d'autres  preuves  de 
la  dtfccnte  des  Anglois  à  Siintc-Lucie  en 
1657,  que  le  récit  du  P.  Labbat,  &  dta 
preuves  que  cette  defcente  ait  été  faite  par 
autorité  piiblitiue.  ^ 

A^oM  Cette  demande  cft  rcftée  fans  r^bonCcde 
la  pa«  de  MM.  les  ComuxiflaiiM  Jm^loi^ 


DE    Saijtte    Luciii. 
Au  paragraphe  XXKFIII. 
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DE'M.  La  commiffion  en  entier  du  Lord  pfS"!."/"^ 
WiJIougby  &  celle  de  fon  prédéceffeur^      iiîf^^^ 
REF.  Voyez  1  extrait  no.  XF.  Hdcpaitic. 

Au  mém  paragraphe. 

DE' M.  Instructions   données  en  i6u 
ou  avant,  aux  Gouverneur;,  de  la  Barbade 
bh  n  leur  foit  enjoint  de  thaffer  les  François 
de  Sainte-Lucie  nommément. 

Ri/F.  Voyez  l'extrait  no.  XVI. 
AU  paragtapbe  XXXIX. 

ÙE'M.  L'acte  dd  vente  de  Sainte-Lucîc 
aux  Anglois ,  par  les  Sauvages. 

RtF.  Vbyez  l'extrait  rio  XVII. 
Au  paragraphe  XLI. 

bÉM.  Rrlation  de  l'entreprife  du  Ce 
lonel  Carcn ,  du  bureau  des  plantationà. 

REF.   Voyez  l'extrait  des   dépofitioMS 
na.  XI. 

Au  paragraphe  XLIV. 

DE' M.  PufiuvES  des  inftruftions  données 

au  l^ord  William  Wiilougby,-  pour  dépoffé- 

der  les  François  en  1666,  &  la  date  précife. 

Nota.   Cette   demande  cft   reftée  fans  réponft 

de  la  part  de  MM.  les  Coinmiflaixes  Anglois. 

Au  paragraphe  LIX. 

DE' M.  La  preuve  de  la  revendication  de 
Sainte  Lucie  en  1(34.2  ou  1543. 

Autres  preuves  quelconques  de  revendi- 
cations pacifiques  &  légitimes. 

RE' F.  P.  du  Tertre,  vol.  I,  p.  4J8. 

.  Au  paragraphe  CVI. 

de! M.  De'clarations   expreflcs  fc  nf- 
Tmt  L  lie  partie.  (y)  fit. 
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.  f(k#»  *s  firmatives  dy  I,ord  Willougby,  au  fujet  de 
Cemwiâ^j^  Tin  vallon  de  1664. 

^  ^^^°^- ,  ^ota   Cftnc  demande  eft  reft^e  <âns  tépoflfe  «te 
~  ,  -   la  pw  d«  KM.  le»  Comroiffàires  Auelois. 

D£'Af.  0«piiM  exprài,  en«oyés  au  Lord 
Willougby ,   pQur  i'eqxrvpnfç  fujr  Ssjnte- 
'Lucie. 

JVflra.  Cette  demande  cftrçft^e  ftwr^poofe  de 
la  part  de  MM.  Jes  Commlflàiies  Anglols. 

Au  paragraphe  CXXX  VUI. 
Z)£7vf.  D/pQsiTîONs  relatives  à  l'entre- 
prife  du  Colonel  Temple  en  1O86»  &lalet. 
Il»  du  Colonel  Stcede. 

iî£'P.  Anciennes  minutes  dss  Barbade^. 
«0/.  Il .  p.  iSp. 

Extrait  d'Bue  lettre  du  Colonel  Sieçde. 

Au  paragraphe  CXXXIX. 

jD£'M  Ordre  itératif  du  Roi  Jacques 
au  Colonel  ïe^ple ,  en  1 6Z6 .  poftérieur  au 
Mémoire  de  M.  de  Seignelay. 

RS!P,  Anciennes  minutes  des  Barbades , 
tû/.  II,  p.  423. 

Xixtraic  d'une  lettre  du  Colonel  Stçtâe 
no,  XXI. 

Au  purnRrapbe  CXLII. 
DEM*  Rt'pQNSE  concluante  que  firent 
en  1688  les  CoromiOaires  du  (iommercq  ft 
des  plantations  d'Angleterre»  au  Mémoire 
oe  M.  de  Seignelay. 

^IF'  ^^'^y^^  '^  ^®pi^  '^-  xxviiL 

DErM.  Demander  la  preuve  qu'en  1686 
&  1687  il  y  avoir  âe$  établintmens  &habi- 
itn«  Ang I0.8  k  Satow-Lune. 

R£T. 


•  .f^' 


*  0  B    S  il  I  ir  T  S    L  u  e  I  s.    go/ 

•  mP,  Vvftx  rnwait  de  la  lettre  du  Qo-   p,x^  :..*. 

Au  paragraphe  CXLVIII  (^  CXLIX.        l'Jflc  J*  s»» 

DfTM  Aveu  de  MM.  de  Barillon  6t  de  îrdi**ru.ife 
;Bonrepaus,  au  fujet  dès  droits  de  TAnule.  '^P""*' 
terre  fuï  Saftiie-Ljcle. 

/?;.  /'.  royez  ies  négociations  entre  les 
Cominiflaire*  Aiigk>i$  4  fnncois  en  1687 
w.  XXIV.  XXV.XXVI,XXV1I^XX{X. 
-r*«  ^a^tpb9  eu. 

•  -»rM  Preuves  de  l'expëifftion  du  Ca- 
Ditaijje  Valker  dans  les  ifles  Caraïbes,  S^  à 
Sainte  Lucie  quelques  années  avant  i6Bt 

RE' P.  Minutes  des  Barbadcs ,  tai.  11!, 
P-  45. 

Ployez  ki  dépoïkions  nâ.  XI. 

DE' M.  Preuves  que  les  François  fe  fo"* 
airelFcis  aux  Gouverneurs  Anglois  pour  -- 
Voir  iifis  paOeports  pour  les  llles  contea- 
îieufes. 

RE^P.  rayez  les  dépoations,  nô.  XL 
Au  paragraphe  CLîL 

DE'M.  Ordre  du  Roi  d'Angletorre  au       / 
Colonel  Grey  Gouverneur  de  la  Efarbade 
pour  faire  fortii  les  François  de  Sainte-Lu- 
cie. 

RE' P.  Extrait  du  bureau  d€  commerce, 
a^-P'  p.  335. 
rayez  fu.  XXXIU. 

Au  paragraphe  Cf. VIII. 
^  DfA/.  On  demande  qu'on  produife  iei 
Hilloriens  François  qui  ont  avancé  que  If 
droit  des  Auglois  fur  Sainte- Lucip  9  été 
commencé  &  établi  par  une  découverte  & 
des  plantations ,  maintes  années  avant  que 
(V  2)  \^ 
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lîèees  des  les  lujets  de  Sa  Majeflé  très  -  Chrétienne 
Commiflài-  eufTent  aucune  connoiffance  des  ifles  Ca. 
res  Anglois.  raïbes . 

rnîTZr  ^^'^'  ^oy«2  les  dates  des  premiers  éta. 
fAits,  bliflcnisns  des  Anglois  &  Fr.inçois  dans  les 

ifles  Caraïbes,  citées  par  les  PF.  du  Tertre 
&  Labbat. 

Au  paragraphe  CLIX. 

DE' M.  La  preuve  que  quelques •  uneâ 
des  entreprifes  fur  Sainte-Lucie  c:it  été  a- 
vouées  par  le  miniftère  public  d'Angleteirc, 
avant  1688. 

Nous  ne  demandons  à  MM.  les  Coro- 
mûTaires  Anglois  aucune  explication  ni 
éclairciflement  fur  les  articles  ci-deflus,niais 
feulement  les  pièces  originales  ou  les  cita- 
tions des  au.:eurs,  avec  l'indication  de  la 
page.^ 

REF.  Voyez  les  niftruûions  û  Commif- 
ficns  ci-delTus  rapportées. 

Autres  pièces  demandées  par  les  Commif- 
j(\iresdu  Roi,  par  une  lettre  du  8  avril 

DE' M,  L'afte  par  leqael  le  Lorci  Carlifle 
remit  Ton  oftroi  au  Roi  Charles  11 ,  peu  a* 
près  fon  rétabiiflt-ment. 

Nota.  Cette  demande  eft  rede'e  fans  r^ponfedff 
la  part  de  MM.  les  Comm  itàires  Anglois. 

DEM.  L'afte  par  lequel  la  moitié  du  re- 
venu des  ifles  Caraïbes  fut  accordée  au  Lori 
Willoughby  pour  fept  ans. 

REF.  Voyez  l'extrait  fw.  XVL 
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Pièces  /ufli. 
ficatives  fux 
rifle  de  Stt. 


B  o  R  D  E  R  E  A  u  des  pièccs  judificativcs  Licîe' 
jpachant  le  droit  de  Sa  Majeflé  le  Uae.  partie. 
Roî  de  la  Grande-Bretagne, fur l'ifle 
de  bainte-Lucie,  communiquées  par 
les  CommilTaires  de  Sa  Maiefté  Bri- 
tannique. 


Np.        X. 
No.       XI. 


K#.      XV. 

Nu.     XVI. 
No.     XVII. 

Vo.       XX. 
No.      XXI. 

No.  :.xiv. 

No.    XXV. 


Extrait  de  la  prije  de  po(JeJ/îon 
de  Sainte  •  Ltuie ,  par  le  peur 
Thomas  Warner  ^  en  1626. 
Extrait  de  la  corniniffion  du  Comte 
de  Carlijle,  au  fieur  Thomas 
fVarner^  en  i6tg. 
Extrait  d'un  rapport  f^  de  diver. 
Jes  dépofitions,  touchant  le  droit 
de  Sa  Majeflé  fur  rijîe  de  Sain- 
ts-Lucie,  en  16^6. 
Extrait  fun^  concejffïon  du,  Roi 
Charles  11,  au  Lord  François 
Willoughb'j,  de  toutes  les  (fies 
Caraïbes,  e    i66r. 
Extrait  des  inJhuSions  du  Lord 

fVillougbby,  en  1663. 
Copie  de  l'aQe  de  vente  de  Sainte- 
Lucie  aux  ^nglois  ,  par  les 
Sauvages,  en  1063. 
Extrait  d'une  lettre  du   Colonel 
Steedô,  du  18  feptembre  16S6. 
Autre  extrait  d'une  lettre  duCo. 
lonel  Steede ,  du  27  mai  1687, 
Mémoire  des  Gmmifjaires  Fran- 
çois, touchant  l'ifie  de  Saintt' 
Lucie,  en  1087. 
Mémoiie  du  dntt  4s  Sa  Majeflé 
.      CV  3)  '^i, 


^^ 


I 


3*Ô      MtTuOrRtS    SVH    L^Slf 

le  Roi  de  la  Grande  Bretaent 

Extrait  d'un.  ^^'  '*vXvn.  ^/^(w:^^  d^s  ÇummÀffoires  M- 
apier  <'«♦  fWs  à  Mite  rtùitqu*. 

N».  X^fX.  C^  rf(f  /a  capttutatfm  à  U 
prife  de  Sainte  -  Lucie  par  le 

V     vvv  Colonel  Carew,  m  rèé^. 

rso.  AXXIII,  Extrait  d'une  reprefcntaîion  du 
Bwfecm  ik  «miinm>ce,  ittéi- 
^uint  l'tirdrt  du  Roi  d'y4n- 
gkterrB  au  Colonel  Grey  Gou- 
^Mnmtr  i$s  Mttrbades,  pmr 
fairt  Jmk  ks  Franpis  ds 
Sa9nte-iMCk. 


■papier  du 
Confeil  dt 
Ctmtaerct» 


•^~*****"    I      "■!         '  -  III1...1_L. 


N^,  VIÎI.  SXTRAITd'un  papier  pré^ 

Jim  â  Sa  Maj^i  par  If  Conjcil  ^ 

conmffcf  m  i6|(<5 ,   r^tivement  d  Ici 

prift  éfpMiom.  44  Sainte- Lucie  par  le 

Cbevalier  Ivàner, 

Autremeflt  iodtulc: 

ExtraîA  étt  mmmes  des  Barbades. 

ïnàak  Iittéral«fflcnt  de  rAng!a«^ 
(on  ftif>prim«  ici  le  texte  Anglais  oui 
fe  trouve  dans  i'Ëditioo  ia^»^.) 

L?  Chwirier  Thomis  qui  a  découvert 
.,,  ,*?*"^Cbfifloi>he  &  formé  !e  premier  é- 
tabhfîeinent  clan*  Je»  iUes  Cnribhes,  .i  nris 
^oatOSoa  de  cettt  iik  pout  S*  liijJttiy^. 

vi- 
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'iUon  ver»  i«ft$,  &  <éti  «.  hit  Oouvwneui-  le  Kè«*jitfti- 
Majorjudge.  ftitUaiHt' 

—     A .^  ^     a  ,    ,  ^   rMî« «teste* 

ft  ithlfie  fUt  ce  pafier  ^fi  un*  copie  i)érùi-  nrcie. 
tUr  eotiitionnée  $  i'4riginaf  fur  ias  regifif es  lià9^^ 
d<,  .(€  bureau.    Au  \uirH(h  ^s  ^kmtêtwfu ,  à 
iVbitehall,  le  12  juillet  1150. 

iigrA  THOMAS  l'u.L' 


>pUÛC, 


No.  X.  EXTRMTieiacomm^du 
Cmtë  de  Cariifie  ^  uù  Cbevéik^  Tbr- 
mets  Wafftét^  îd2$^. 

Traduit  litléralemeiit  d«  l'Angloi», 
(oîi  fupprirce  ici  le  ce>:te  AÂakitR 
qui  fô  trouve  daus  rJBdkidn  in-f».  ' 

pT  d'autant  (jue  Ie«lk  ChevaiWr  ïJjonîfi* 
Warner  ayant  fcU  pon^nii»ii  â<5tu«tlô  ;dc 
toutes  leti  ille»  CfHriM»M«  4«  m>m  &  pour  U; 
propre  uTtge  de  ftîve  Sa.  M»|el^é  de  gloriau. 
fe  mémoire  &  1»  Cotminne  (t'Asg^eterre  ^ 
&c. 

Je  certifie  fié  et  papier  ejt  une  capte  vé^ 
ritake ,  cciladônAéé  a  totigiml  fur  les  rc- 
giftris  de  ce  buteaft.  Au  bureau  des'  î^idn» 
fations,  à  H^itebàH,  U  tl  JuUU't  I7$d. 

Signé  THOMAS  HiLL. 


Ko.  XI.  EXTRAIT  dit  n^pfrt  des 

CommijUaires  chargés  de  la  recherche  des 
droit  f  du  Âof  rd*  Angleterre)  fur  Sain' 
te  •  Lucie ,   Ssm  -  Pincent ,  &c.  atec 

(V  4)  iis 
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Pièces  des 
Commiflài. 
fc»  Anglois. 

No.  XI. 

Extrait  du 

rappo-t  des 

Commijd'ai 
Tes, 
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312    M  a'  M  o  I  Rp  s  son  l'  »  s  l  k 

Traduit   littéralement   de    l'Anelois 
Con  fupprime  ici  le  texte  AgS 
qm  fe  trouve  dans  l'Edition  in-40. 

-a-  te-Lucieétoit  occiipéôen  1635  &  16-^7 
par  des  colonies  Angloifes  de  Via  de  Bc/- 
niude.  appartenante  é  Sa  Majefté;  eni6V8 

foniL  L  r^^'k  '/*^'  *  '^45.  par  des  co. 
ionies  des  Barbades,    Pr  d'anrAf  i<>  aa^^c, 

tion  du    Colonel   Chrlfto  he'lo  'intt' 
nous  trouvons  auffi  que  Je  Capitale  Tac-' 
ques  Walker.  peu  de^erops  apfé     fut  en 
voyë  par  le  Gouverneur  de  Saim^Chrifïï 
phe,  avec  des  foldats  arm/s      n^„  »?r  , 
guer  les  /ndiens  de  slIn^Lude^^Sf  S' 
Vincent  &  de  Ja  Dominique'  à 'eau  1  des 
outrages  &  des  meurtres  qd'ils  a  voient  com 
mis  contre  les  fu/ets  de  si  Maiefté^  nue  t 

boines  des  trois  illes  (Urdites.      " 

^'Pojttim  de  George  Smmer,. 

S^XSADES. 

(i£QMii  Suœmws,  SgcS  de  82  ans  ou  en- 
vi- 


iV.SJ 


cn- 

vi- 


DE    Sainte    Lucik,    313 
viron,  dépofe  qu'en  Tannée  1628  il  vint  Pièces  iufti'. 
dans  cette  iQe  fur  ie  vaifleau  Marygùld,  Ca-  ficatjveifiu 
pjtajne  Jean  Jones,  auquel  temps  Je  Capî  l'ifledeste. 
taine  Woiverllon  &  le  Capitaine  Jean  Swan  J-T*-     . 
y  arrivèrent, comme  agens  de plufieurs com-  ■  *' P""* 
merçans  de  Londres,  pour  prendre  poflef- 
«on  de  di;:  mille  acres  de  terre  qu'ils  avoi- 
cnt  achetées  du  Comte  de  CarlIOe;  dans  le-  •   • 

quel  vaiOèau  ils  amenèrent  plufieurs  perfon- 
nes  pour  s'établir  dans  ces  dix  mille  acres, 
parmi  lefquelles  étoit  le  dépofant.  A  Imt 
arrivée,  ils  trouvèrent  que  le  Capitaine  Po- 
wel  les  avoit  prévenus.  &  avolt  iaifTé  quel- 
ques  hommes  qui  avoient  défriché  quel- 
ques terres  près  de  l'endroit  nommé  leHo- 
ie ,  ou  ils  avoient  planté  du  blé  &  du  ta- 
bac, &  qu'ils  avoient  appelé  le  Fort  de  ia 
riantatm.  Ce  dépofant  dit  en  outre 
qu'environ  quarante-huit  ans  après ,  un  cer- 
tain Guillaume  •  Louis  ,  Colonifte  de  cette 
ifle  ,  vint  ayec  fa  femme,  fa  famille  &  plu- 
iieurs  autres,  à  l'ifle  deSainte-Lucie.  pour 
s'y  établir;  ils  furent  bien  accueillis  par  les 
Indiens  à  leur  arrivée  ,  mais  en  peu  de 
temps  les  Indiens  devinrent  leurs  ennemis, 
au  point  qu'ils  furent  forcés  de  l'abandon- 
ner &  de  s'en  retourner;  Et  n'a  rien  dit  de 
plus.  %n^  George  SuMMF.RS.  Dépofé  fous 
ferment,  Je  2ojuil(ef  1688.    Henri  Oum- 

TÏ«E,  ^ 

Dépojîtion  de  Richard  Buddin. 
B  A  R  B  A  D  E  S. 

E  X  A  M  E  N  &  dépofition  de  Richard  Bud- 
om,  de  la  paroifle  de  Chria-Church  dans 
l'ifle  fufdite,  âgé  de  foixante  aos  ouenviron, 

CV  5)  faits 
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3i4    M  e'm  ()  r  re  s    s  u  a    L'Istf 

—.-1—^??^*'''  ^'^  *;'^  ^«fd'tcCComtiMrairesnom. 
Ko,¥i  "^^^  P^/  Je  I-wu«naDt  Gouvcrfiew,  en  cttjs 
£*rr-.7rf«tormué  désordres  de  Sa  M&jtùé,  pour  li 

^"  ^ntoires,  dan,  tes  partfesde  J'Amér/queft 

a*  joiti  iflga,  &  fa  quairièsie  année  du  rè- 
gne  de  Sa  Mâjeiîé  Jacques  il,  par  h  grâce 
de  Dieu  Roi  d'Angleterre,  d'E'coOe;  dft 
France  &  d'frlaiîdc,  Dtifettfeur  de  la  foi, 

Leqdel  dépofant,  après  awfr  prêté  fer- 
meur,  dépofe  qu'tv.  fan  de  Nocre-Seiene«r 
''^'^^î  lu;  dépwfaof,  avet  pltifteivrs  perfoiï- 
B«s  de  nne  ftffdtie,  vint  avee  )e  Colonel 
Chpfftophe  Carew  qol  étolt  député  Gou^cr- 
netw  de  Sainre- Lucie,  chargé  ifwîc  com^ 
mxŒon  par  Milord  Frtnçèi»  Wliïoeghl^r 
pour  â'établiï  &  haWter  ladite  m  d»  SaiSfi 
l-^ïcfe,  o«nl9  arrlYèrent  ranaée  Tuf^ike»  * 
y  féjoornôrent  >*efptce  de  fii  mois  &  au'de- 
M;  &  furent  atû»s  interfowput  &  inowfétés 
par  tes  Indtejip  hahliaw  de  c«fe  We,^  for- 
cés d«e  l'thawlcwwer  a  dr  s^m  m^mrmr  I 
Mdire  ifle  dès  B*rb3de«.    Ce  dépofam  dé- 
clare  en  omre  qu'il  a  entendu  JVT.  fikinfftet 
±>teut^nan»- Colonel,  qui  vifjf  irvtc  em.  ê 
ladite  ifle  de  Sainte-Lucie,  dire  audit  Cofo^ 
nel  Carew  ,  qu'une  partie  de  ki  terre  ou 
plantatîon  qu'il  leur  montra,  avoit  éfë  oc- 
cupée par  luj  prcç  de  vinjst  anf  avant  Ifiii- 
arrivée,  ce  qui  lui  parut  vraifemblabie.par- 
je  que  l'i<fire  ,erfe  érort  couver»  de  bffltif. 
.arnes  &  »m  de  grand.  uOls.     Ce  défrof-ant 
déclare  aafl!  qu'il  a  ouï  dire  en  ounJ  tiv^k- 
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Banifter,    que  les  Aogtois  qai  haWioient   pièces  iufti^ 
l'ifle  de  Beromde  ^voient  été  s'éiaWir  dans  ficatives  Hu 
ladite  iile  de  Mainte-Lucie  ^vam  que  ledit  ''i<^  (^«  ste- 
Banifter  s'y  étabik  po«r  la  preaiière  fotî:H"* 
Bt  ce  dépofent  it^a  tien  dit  de  pb».    %iii  "««.pamc. 

RiCHlàAS)  BtH»I>iiN. 

t 

De'pose'  fous  ferment,  devant  nous  les       *  ■■  ""'* 
Commiflaires  rufdit&,  ledit  vingt  fixièmejour 
de  juin  mil  fik  cent  quatre  vingt-huit. 

]'\.DipoJhmi  4e  Hemi  WalfoTd, 

B  A  R  B  A  D  E  S. 

Henui  Walfcrd,  i^é  de  foixante  ans  ou 
environ,  dépofe  qu'il  y  a  vingt-qOatre  ans 
palTés  ou  environ,  que  lui  dépnfanr  vint 
avec  fa  fomiiie ,  au  «ombre  d'environ  fept 
perfonne»,  de  ceite  ille  ,  s'établir  â  Sainte- 
Lucie  fous  Je  gcaiïerifenKnt  dU  Colonel 
Chridcphe  Carew,  A  qui  le  Lord  François 
Wilfoogfeby,  lors  Oonrcrneur  dte  cefte  ^He 
&  des  awrjes  ifles  Caraïbes ,  avott  doiMïéune 
commiffioa  de  Oouvomeur  de  ladite  [fie  de 
i>ai«ô-Ludtt,  &  de  Colonel  d'un  ffgnnent 
d'îD^nterie  qui;  f  fijt  alors  envoyé,  com- 
pol*  d'enwoa  mille  hoinnws ,  outre  les 
femmes  qui  y  vinrent  aufli;  &  qu'à  leur  ar- 
r'vtét  à  iadiœ  ifte  \H  y  trouvèrent  quelques 
Françola  établis  qui  y  avoient  élevé  un  pe* 
tic  fort;  mais  après  avoir  eu  quekjues  con- 
féreoces  avec  lis  Frarçois,  ils  confentrrenc 
àabaodoBnerJadiee  ifle,  i  condition  qu'on 
les  tranfporeeroi^  i.|'«3e  de  k  Martihir]ue. 
ce  qtù  fut  fait  en  «vnféquerce.  Ct  dépofane 
dit  en  outre  qa'il  a  appris  d'un  certain  Moy- 
Ps  Alton ,  qui  viat  avec  lui  dépofant,  qu'il 

avoît 


i": 


3I<5     T^'E'MOrRES    SUR     l'I  S  L  E 
^Keces  des  avoit  été  à  i'établiOement  de  ladite  ifle     ît 
commilfti-  y  avoit  environ  vin-t  an.     r^  5T    r      '.. 
'«Aiiclois.  auffi  nuf>  i^hî.  âi/"''i  •        ^®  aépofant  dit 

1 que  les  Imlllnf     "  '"'.^PHÛ  pareillement 

No  XI      i  ^nuiens  les  avoient  obligés  d'aban- 

-.ÎJr'ju  .tr-^I  <^«ïe  ifle;  &  dit  auflî  qu'à%e  dernier 
TfPPor^  des  établiïTement  ils  furent  furpris  par  les  pluies 
0.„.^.,.,,.  avant  qu'ils  euifent  eu  ie\emps  de  fe  b"  t?r 
rem7f?r'  de  forte  que  ies'maladïes  fû' 
inecran;^"'"'''/^'''"'  ^"^  *î"'"  "^ouryc 
cun  fvffn  "^"'"i'^u  ^^.  P^"P'^'  &  ^"e  cha- 
cun s  tfforço.t  d'abandonner  l'ille  ïuffi-tc^t 

W.lford!°"'^°"     '''"^°'-    "^^"^  H^''" 

Dépofttion  d'Âmhroife  Roufç. 

f.  ^/'°«''^'«^'  d"  Capitaine  AmbroifeRou- 
fe ,  âgé  de  quarante  -  neuf  ans  ou  environ 
faite  le  lo  juillet  1688, en préfence  de  Tho- 
mas WalrondE'cuyer,  &  des  autres  Corn- 
mifla  res  chargés  par  Edvvyn  Steede,  E'cu- 

S^'l^uc:"r-'''^"^^"^"'^^SaMaieflé. 

1   ^i!u"?"n^^J<5^5,  François  Lord  Wil. 

bTh^hL'^'.^'''''""'  ^°"  Gouverneur  d, 
n.î  PK %•  i""1'  ""^  commiffion  au  Colo-  ' 
^el  Chnaophe  Carew  ,  de  Gouverneur  de 
1  ifle  de  Sainte.I.ucie,  qui  en  conféquence 
partit  de  ladite  ifle  des  Barbades  pour"^t.. 
b  ir  Plemcment  &  entièrement  (fans  kdfe 
u  r,  ^''"^^;^"'-'<  .  ^  y  tranfporra  avec 
iuifcize  cens  nommes,  du  noaibrc  defquels    " 

cioit 
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ëtoit  lui  dépofant,  &  avoit  une  commifficn  Kicesjuflfc 
de  Capitaine.  ficative^fut 

Et  le  dépofant  dit  en  ortre,  qu'auflî -  tôt  Ludl*^ ^^ 
après,  dans  la  même  année,  ledit  Colonel nde partie. 
Chriltophe  Carew ,  avec  les  hommes  fufdits, 
arriva  à  ladite  ifle,  prit  &  renouvela  les  an- 
ciens droits  &  poflelliorj  de  Sa  iVIajefté  le 
Roi  ù«-  la  Grande-Bretagne  fur  ladite  ifle. 

Et  il  dit  en  outre  ,  que  Baba  ,  Tomâs 
Nicolas  &  Warner,  les  quatre  Chefs  &  Print 
ces  de  ladite  ifle  ;  quinze  jours  après  l'arrï- 
vée  dudit  Carew  ,  donnèrent  &  remirent, 
fuivant  la  manière,  la  forme  &  l'ufdge,  en 
leur  propre  nom  &  en  celui  des  autres  In- 
diens propriétaires ,  tout  leur  droit ,  titre  & 
intérêt  fur  ladite  ifle,  audit  Colonel  Chrifto- 
phe  Carew, pour  le  profit  de  Sadite  Majellé 
de  la  Grande  Bretagne,  en  conféquence d'un 
marché  &  contrat  que  lefdits  Indiens  av'>"..-:: 
fait  it  mis  à  exécution  avant  ce  temps  pour 
la  vente  de  ladite  ifle ,  &  avoient  reçi^  une 
récompenfe  confidérable  pour  la  même  ifle, 
dont  les  aftes  font  (fuivant  ce  qu'a  1  tendu 
dire  le  dépofant)  dans  les  archives  du  Secré- 
tariat de  cette  ifle. 

Et  le  dépofant  dit  en  outre  ,  qu'il  a  fou^ 
vent  entendu  le  Colonel  Banifler ,  qui  vint 
à  Sainte -Lucie  avec  ledit  Colonel  Chri(to- 
phe  Carew  ,  &  qui  avoit  une  commifljon 
fous  lui ,  dire  &  déclarrr  que  trente  ans  en- 
viron avant  ce  temps, il  avoit,  avecplufieurs 
autres  habitans  lel'ifl^'  de  Bermude,  pofl'édé 
&  fait  des  éfabliATcmens  dans  ladite  ifle  de 
Sain:e-Lucie,&  qu'il  avoit  moncré  à  lui  dé- 
pofant, la  terre  qu'il  avoit  alors  défricht^e 
&  cultivée ,  qui  paro  doit  ne  produire  qu'une 
grande  quaniit<i  de  jeunes  arbre;,  de  uiWin 
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TîS«s  det  &  de  petits  bois.  Et  le  dépofww  dit  en  derw 
Comrairtài.  nier  lieu  ,  que  depuis  (on  Céioux  ikns  les 
ftsAngtois.  Indes  Occidentales  .  Sainte- Lucie /Suin t- 
No  XI  ^*°«"t  ^  ^a  Dominique  étoient  leçardés  à 
Extrait  du  f*Put^  appartenir  à  Sa  iVIaj«Ué  tie  la  Grande- 
rafport  des    Iwetagne  :  Et  n'a  rien  dit  de  plus.  Signa  Am. 

De'pose'  fous  ferment ,  de^am  nous  1m 
CoamifWres  fufdits,  les  jour  &  an  que  dcf- 
Ais.  Signe  TrioMAS  VValrowd. 

Dépojition  du  Colonel  Cbrijiofbe 
,  Codrington. 

BARBADES, 

Examen  &  dépofition  de  Chriaophe  Co. 
drfngton  ,  K'cuyer  ,  l'un  de&  Me.nbres  du 
Confeil  de  l'ifle  furdite,âgé  de  quarante  huit 
ani,  ou  environ,  fait  devant  Edwyn  Steedc, 
lî'cuyer ,  Gouverneur  Lieutenant  de  Sa  Ma. 
jeflé  &  Commandant  en  chef  de  ladite  ifle , 
le  trentième  four  de  juin  ï6%9.  &  la  qua- 
trième année  du  régne  de  Sa  Majefté  Jac- 
ques II,  par  la  grâce  de  Dieu  ,  Roi  d'An- 
gleterre,  d'E'colfe,  de  France  &  d'Irlande. 
Défenfeuy' de  la  fol,  &c. 

Qui,  après  avoir  prêté  ferment. n  déciaré. 
<]ue  lui  dépofant  a  ouï  dire  (jue  Is  Gouver- 
:ieur  de  Saint-Chriflophe,  une  de»  ifles  fous 
Je  vent,  avoit  donné  commlfllon  au  Capl. 
taine  Jacques  Walker  de  fubjuguer  les  in- 
diens de  Sainte  Lucie,  de  Saint*- Vincent  & 
de  la  Dominique,  qui  précédemment  avoient 
fréquemment  commis  des  outrage»  contre 
les  Anglois  :  Kt  le  dépofant  a  ouï  dire  de 
plus  audit  Walker,  qu'il  trouva  plufieurg 
François  péchant  &  chaifiint  dans  lefditea 

iikf . 
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iflM,  d'Où  nous  Jes  charmes,  g»  t]Ui  donna  mmhdlU 
iieu  auxdlts  François  de  s'en  plaindre  audit  ficatim  fa* 
Gouverneur,  qui  Itar  ait  «ïweces  ifles  n'ap^'**^^»^»» 
parteiwtem  pas  à  Jeur  maître  le  Roi  Tïèï-  J,**!!'-  _, 
Chrétieit,  mais  â  Sa  MaitlJé  de  la  Gtiinde-         ^*"*^ 
Bretagne;  Air  quoi  ïefdlf*  François  prirent 
pluficiirs  permilÏÏons  dudit  Gouverneur,  de 
pécher  &  de  chafl'er  dans  lefdrtes  ifks  ;  'que 
fouies  cescliofes  éçoient  te  ftrjct  des  difcours 
publics,  &  qu'il  les  crojroit  vérkablw.    Et 
le  dépofantdit  en  oufre,  qu'en  1672  ou  en- 
viron  ,  rorfque  hii  dépofant  étoit  député 
Gouverneur  de  Tifle  des  Barbadcs  A  des  au- 
tres iHcs  Caraïbes  au  vent  de  la  GuadelotN 
pe,  pour  aflurer  les  intérêts  de  Sa  A4ajellé 
dans  liifîe  de  la  Dominique  (le  brurt  courant 
alors  qu'il  y  avoit  quelques  .mines  royales 
dans  cet^e  Ule)  nous  envoyâmes  ud  par'i  de 
foldats  avec  un  OfScicr,  qui  y  étairf  arrivés, 
gardèrent  la  poflefljoo  de  cette  ifle  pour  Sa 
Majelté  ,  à.  nommèrent  Thomas  Warner, 
Indien  ,  Gouverneur  d'icelle  ;  Et  lui  dépo. 
font  n'a  jimais  ouïdir*;,  que  depnis  peu, 
qu'aucun  Prince  ou  Potentat  ,  excepté  Sa 
Majerté  de  la  Grande-Bretagne,  ait  jamaif 
eu  ou  prétendu  avoir  aucun- droit  fur  Sainte- 
Lûcif  ,  Saint-Vincent  ft  la  Dominique,  ou 
aucune  d'elles  ;  mais  Moniteur  le  Bas.  Gou. 
verneur  François .  prétendit  que  lefdites  ifleç 
étoitnt  neutres  ,   par   acctttd  des   Gouver- 
neurs des  deux  cAtés  ;  mais  le  dépofant  n'a 
jamais  ouï  dire  que  cela  fi)t  prouvé ,  ni  qu'or» 
y  ait  ajoflté  foi.   Et  le  dépofant  a  ouï  dire  à 
plufieurs  anciens  habitans,  que  les  Krançoi» 
vinrent  dans  les  ides  Caraïbes  ,  long-temps 
après  les  Ar>glois,  &  s'établirent  dans  quel, 
qwei  eiwirof't  ave€  la  permiflîon  des  An. 

Riois . 
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ïièce*  des  i^loU ,  &  en  particulier  du  Chevaiier  Tho* 
xl^^eWs"  T  Wa'"^'.  Gouverneur  de  Saint-Chrilto- 
i«Angi.«.  ^j^g     ijj  jg  dépofant  dit  en  outre  que  le 

Ne.  XI.     f^fP"'*)?  =f^0"  fait  entre  les  Gouverneurs 

Extrait  ./«'U'dits  Qs'il  y  en  a  cu  quelqu'un)  a  été  fait 

rapport  des    au  tcmps  de  la  rébellion ,  &  par  conléquent 

C0mmi£aires,  nt  pouvolt  lier  les  fujets  de  Sa  JVIajefté  d* 

ia  Grande-Bretagne  ;  que  c'étoit  l'argument 

que  lui  dépofant  oppofa  à  M.  le  Bas  ,   & 

dont  il  lui  parut  que  M.  le  Bas  avoit  été  fa- 

tisfait,  puifqu'il  n'2  jamais  pourfuivi  lefdites 

prétentions ,  &  que  lui  dépofant  n'en  a  ja- 

mais  ouï  parler  depuis  jufqu'd  ce  jour.  Signé 

CHRISTCPHli  CODRINGTON. 

Oe'fose'  fous  fermeijt ,  le  trente  juin  mil 
fix  cent  quatre-vingt-huit, en  préfence  d'£d- 
wyn  Steede. 

Dépq/ttion  de  Charles  Collins; 

BARBADES, 

bt'posiTiON  de  Charles  Collins,  E'cuyer 
^é  d'environ  foixante  a.25 ,  reçue  le  5e  jour 
defeptembre  1688,  1-  quatrième  année  du 
règne  de  Sa  Majellé  le  Roi  d'Angleterre 
Défenfeur  de  la  foi ,  &c.  ' 

Ce  dépofpnt  dit  que  vers  la  fîn  de  l'année 
1662,  il  arriva  dans    cette  ifie  ,   &  qu'il  y 
trouva  le  Colonel  Louis  Morris  fort  intri- 
gué &  occupé  A  y  exciter  plufieursperfonn« 
i  fe  joindre  à  lui  pour  acheter  &  faire  un 
établiirement  dans  quelques-unes  des  ifles 
Caraïbes ,  doîit  le  dépofant  fut  du  nombre  ; 
&  la  même  année,  ledit  Morris  &  d'autres 
louèrefit  un  vaiffeau  ou  bâtiment  pour  por- 
ter ledit  Morris  &  quelques  autres  (du  nom- 
bre  defquels  étoit  ledit  dépofant)  intéreOés 
^  difif 
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cîans  cette  affaire;  &  fur  ces  entrefaites  nous  -.«^^ .  ^ 
allâmes  premièrement  à  la  Dominique,  que  ficative"^' 
nous  ne  trouvâmes  habitée  que  par  des  lu-  l'iflc  de  Ste; 
diens,  qui  s'offrirent  de  nous  vendre  cette  mcie. 
ifle,  ou  toute  autre  en  leur  poifeÛlion  :  Ils  i^**  P«itieé 
nous  témoignèrent  le  defir  qu'ils  avoient 
que  nous  les  vidions  &  nôu  j  fixèrent  un  jour, 
&  qu'en  attendant  ils  aflembleroient  leur 
peuple  &  confîdèreroient  ce  qu'ils  auroient 
à  faire;  Sur  ces  entrefaites ,  nous  les  laifTa- 
mes  &  vînmes  à  Nevis ,  où  nous  rencontrâ- 
mes le  Gouverneur  Ruflèl  &  plulîeUrs  Gen- 
tilshommes de  cf  tte  iilc  qui  firent  rouler  le 
propos  fur  ces  différentes  ifles ,  &  comment 
ies  Anglois  s'ètoient  établis  dans  l'ifle  appe- 
lée Sainte -Lucie  plufîeurs  années  avant;  ce 
qui  parut  au  dépofant  vingt  ans  environ  a- 
vant  ce  temps,  fuivant  que  lui  dépofant  le 
conjeftura  pal:  le  difcours  fufdit.  Après  cela 
nous  primes  congé  d'eux  ,  &  revînmes  à 
Viûe  de  la  Dominique ,  où  nous  trouvâmes 
que  lefdits  Indiens  avoisnt  fait  leurs  réfle- 
xions, comme  ils  nous  l'avoitnt  dit;  &  ils 
nous  répondirent  qu'ils  avoient  examiné  nos 
demandes,  &  que  comme  la  chofeétoitd'une 
grande  importance  pour  le  refte  de  leur  na- 
tion auffi  bien  que  pour  eux-mêmes,  ils  ne 
prendroient  aucun  parti  qu'ils  n'eulTent  con- 
fulté  ir  Babb-i  (qu'ils  rc,';ardoient  comme 
leur  Gouverneur ,  ainfi  que  nous  le  jugea- 
mts)  &  les  autres  Indiens  de  rifle  de  Saint- 
Vincent;  &  ils  nous  offrirent  quelques-uns 
dcr  principaux  if  la  Dominique  pour  aller 
avec  nous  pour  cet  objet,  ^  ainfi  plufieurc 
d'entre  eu^:  s'enibarqucrt  ut  avec  nous  & 
vinrent  à  riHc  de  Saint- Vincent  ;  &  quanJ 
h(His  y  fumes  arrivés ,  &  que  le  Babba  & 
Terne  I,  ide  partit.  {X)  k«r 
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les  Indiens  furent  quel  étoit  l'objet  de  notre 
voyage,  ils  délirèrent  d'aflenible.r  le  peuple, 
atin  d'examiner  quelle  réponfe  ils  nous  fe- 
roient.  Sur  ces  entrefaites ,  nous  fîmes  voile 
aux  ifles  Grenades ,  où  nous  trouvâmes  quel- 
ques François  établis,  &  le  fils  du  Comte  de 
Sirlac  Gouverneur  fous  ledit  Comte  fon  père 
qui  avoit  paffé  en  France  (ainfi  qu'on  nous 
le  dit).  Nous  y  paOames  quelques  jours  , 
avec  beaucoup  de  politeHc  de  part  &  d'au- 
tre, &  enfuite  nous  partîmes. 

Et  quand  nous  fûmes  de  retour  à  l'ifle  de 
Saint- Vincent ,  nous  trouvâmes  que  les  In. 
diens  s'étoient  aflemblés;  &  fuivant  ce  que 
nous  comprimes  ,   ils  avoient  laiffé  toutes 
chofes  à  la  difpofîtion  duditBabba&  de  quel- 
ques autres  Indiens  qui  vinrent  avec  noua 
pour  nous   montrer   quelque  ille  en   leur 
poircfEon,  qui  nous  convint ,  lefdits  Indiens 
étant  (atisfaits  falnfi  que  le  penfe  ledit  dé« 
pofant)  de  la  jullice  de  nos  offres,  d'acheter 
d'eux  des  terres  qi^'ilsfepropofoientdenous 
céder,  s'élevant  vivement  contre  l'injulUce 
des  François  ,  qui  avoient  habité  plufieurs 
de  leurs  i/les  ,   fans  jamais  leur  avoir  rien 
donné;  procédé  dont  ils  paroifToient  beau- 
coiip  murmurer,-  &  ainfi  lefdits  Indiens  nous 
montrèrent  d'abord  l'ifle  de  Sainte- Lucie 
fc'oflrant  de  nous  la  vendre  &  de  nous  regar- 
der comme  leurs  bons  voifins,  fi  nous  l'a- 
vions pour  agréable,  &  que    ous  voulullîons 
nous  en  accommoder  avec  eux  ;   n'y  ayant 
aucuns  habitans  ,  autant  que  lui  dépofant  a 
pu  l'apprendre,  fi  ce  n'elt  un  petit  nombre 
dlndiens  qui   y  vivoient  avec   un  i/omnié 
kParromê;  &  en  effet  nous  ne  vimes  ni  n'en, 
tendîmes  dire  qu'aucun  peuple  Chrétien  vé- 

Clic 
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eût  dans  ladite  ille  de  Sasnte- Lucie,  dans  Pièces juffi- 
le  temps  que  nous  &  les  Indiens  /  furent  ficanw^  ftrf 
pour  ia  première  fois  dans  l'intention  de  l'a- ^'^'^^  ***  ^'* 


te. 


pour  la  prei 

cheter  ;    &  ayant  ainfi  pris  notre  parti  fur  !fi'** 
Jadfte  ille  de  Sainte -Lucie,  nous  proritames        ***"*** 
de  la  première  occalion  pour  venir  avec  les 
Indiens  à  l'ille  des  Barbades ,  où  nos  amis  ' 

nous  reçArent  avec  beaucoup  dn  joie. 

On  palfa  alors  un  écrit,  &  l'on  donna  aux 
Indiens  des  effets  de  grande  confidération 
pour  l'acouilition  de  ladite  ille  de  Sainte- 
Lucie;  ils  en  témoignèrent  leur  grande  fatis- 
faction  &  contentement,  autant  que  le  dépo- 
fanta  pu  s'en  apercevoir  &  qu'il  le  croit;  oc 
après  que  toutes  chofes  furent  finies,  lefdits 
Indiens  firent  renvoyés  chtz  eux  en  paix, 
fuivant  que  ledit  dv'-pofant  l'a  ouï  ,  &  qu'il 
le  croit. 

Et  peu  après  l'achat  de  ladite  ifle  de  Sainte- 
Lucie,  fous  l'autorité  de  feu  François  Lord 
Willoughby  de  Parham  ,  Gouverneur  pour 
Sa  Majelté  des  Barbades  &  des  autres  iiles 
Caraïbes ,  une  quantité  confidérabie  de  bra^ 
ves  Anglois  vint  habiter  ladite  ifle  de  Sainte- 
Lucie,  au  nombre,  fuivant  qu'on  le  difoit 
alors,  de  treize  cens  peifonnes,  qui  prirent 
pailîblc  pofleflîon  de  ladite  ifle  (fuivant  que 
lui  dépofant  l'a  vCi  &  l'a  entcnJa)  mais  il  a 
appris  aufii  que  les  Fiançois  de  la  Martini 
que  ayant  été  inllruits  de  ce  qui  fe  palfoit, 
firent  biitir  une  maifon  fur  la  lite  ille,  &  t 
mirent  quelques  perfonnes  ;  ce  qui  n'a  pu 
fe  faire  qu'après  ladite  acquifition  faite  deg 
Ind4ens,  comme  il  eft  dit,  parce  que  lui  dé- 
pofant  &  les  autres  furent  fur  le  rivage,  près 
de  l'endroit  où  la  maifon  a  été  élevée  dans 
la  fuite;  &  qu'il  n'y  avoir  aucune  forte  d'ap- 

(X  2)  pa- 
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fiècesdes    parence  de  maifons  ou  d'habkans  fur  cette 

r«°An£.;  P"i^^  ^^  ^*'^^'  *  particulièrement  dans  cet 

Angiois.  endroit,  nous  trouvmt  fi  proches  de  Ja place 

Nb."xi.     °^  ^"^  établie  la  maifon  des  François ,  que 

i.xtrait  du  "ous  cn  aurions  vu  ou  entendu  quelque  cho 

rapport  des    fe:  Et  n'a  riep  dit  déplus.  Signé  Charles 

Cfmmijaires,  CoLLlNS. 

DE'porE  fous  ferment ,  devant  moi ,  le 
cinq  feptembre  mil  fix  cent  quatre-vingt- 
huit.  Signé  Thomas  Walrond. 

Bépofition  du  Capitaine  Humpèry  Poiudl. 

BjiRBADES. 

Le  Capitaine  Humphry  Powell ,  âgé  de 
foixante  &  dix-neuf  ans  ou  environ ,  dépofe 
qu'il  y  a  environ  cinquante  ans  que  le  Che. 
valier  Thomas  Warner  ,   lors  Gouverneur 
de  l'ifle  de  Saint  -  Chriftophe ,  envoya  plu- 
fieurs  hommes  pour  s'établir  dans  l'ifle  de 
Sainte- Lucie,  &  do  .la  à  un  homme,  dont 
il  a  oublié  le  nom,  commiinoij  de  Couver- 
neur;  Ils  y  allèrent  en  conféquence ,  &  l'on 
rapporta,  ce  qui  au  furplus  étoit  vrai-fem- 
blable.  qu'on  n'y  avoit  trouvé  aucuns  habi- 
tans ,  fi  ce  n'eft  des  Indiens  ;  ce  qui  fit  juger 
que  c'étoit  le  premier  établiflement  fait  par 
quelque  peuple  Chrétien.    Le  dépofant  dit 
en  outre  ,    que  l'on  parloit  alors  à  Saint- 
Chriftophe  de  plufieurs  perfonnesquiétoient 
arrivées  à  la  Bermude  ,  pour  s'établir  dans 
ladite  ille  de  Sainte- Lucie.  II  comprit  aufïî 
que  les  incurflons  des  Indiens  furent  la  rai. 
f(m  nui  leur  fit  abandonner  ladite  ille  anrès 
s'y  être*  établis, 

'.t  di-poiant  dit  en  outre  qu'il  a  vécu  à 
rnljiuiditc  dt'  Siint-ChriUophe  ,  fous  Is 
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gouvernement  dudit  Chevalier  Thomas  War  Pièces  Jufli. 
ner  ,  plufîeurs  années  devant  &  après  les  ficativcs  fm 
faits  ci  -  dciFus  rapportés  i  qu'il  a  été  quel-  ['%  ^  stc. 
que  temps  Gouverneur  d*Anguilla ,  ayant  ud^^''^-. 
commiflion  dudit  Chevalier  Thomas  War.  *^  ^* 
ij^et  :  Et  n'a  rien  dit  de  plus.    Signé  H  u  m- 

PHRV   POWJÎLL. 

De'pose'  fous  ferment,  le  dix-fept  juillet 
mil  fix  cent  quatre-vingt-huit. 

Dépojîtion  de  Dorothée  Selgrove,        • 
BARBADES. 

De'position  de  Dorothée  Belgrove,  âgée 
de  foixante-dix  ans  ou  environ,  reçue  le 
loe,  jour  de  juillet  1688  ,  en  préfence  de 
Thomas  Walrond ,  E'cuyer,  &  des  autres 
CommilTaires  nommés  par  Edvvyn  Steede, 
E'cuyer,  Gouverneur- Lieutenant  de  Sa  Ma- 
jeftéj  &c. 

Laquelle  dit,  qu'il  y  a  environ  cinquanta 
&  un  ans  que  quelques  Ani;Iois  vinrent  de 
la  Bermude,  lorfqu'elle  y  demeuroit  ,  pour 
s'établir  à  Sainte- Lucie;  (Se  qu'en  1637,  elle 
dépofante  dit  qu'un  certain  Louis  Ford  vint 
de  la  Bermude,  en  qualité  de  Gouverneur, 
pour  s'établir  à  Saiate- Lucie,  avecplufieurs 
viutres  perfonnes  qui  logèrent  dans  la  maifoij 
d'elle  dépofante  ;    &  qu'une  de  ces  perfon- 
nés,  dont  elle  fe  relfouvient  du  nom,  s'ap- 
pelloit  Jofxcs  Hod^fs ,   qui     nena  avec  lui 
deux  valets  ;  &  dans  la  fuite,  ledit  Ford, 
avec  d'autres  qui  s'établirent  à  Sainte -Lu- 
cie, furent  battus  &  chaulés  de  cette  ifle  par 
les  incurfions  &  la  fureur  des  Indiens  :  Kt 
la  dépofante  n'a  dit  rien  de  plus.  Si^ni  Do» 


I  >' 
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Kèoes  des      .Çk'pose'  fous  ferment,  devant  nous  Corn- 

iTrTdt      j    '  'f^'"'^^^' à  l'original,  fur  les  regijire, 

IVùttebaU,  le  ii  juillet  1750. 

Signé  THOMAS  HILL, 


No  XV.  EXTRAIT  d'un  oBroi  du  Roi 
Charles  7/,  à  François  Lord  Willougbby. 
en  166 1,  de  toutes  les  ijks  Caraïbes. 

Traduit  littéralement  de  l'Anglois,  on 

luppnme  ici  le  texte  Anglois  qui 

fe  trouve  dans  l'Edition ,  in-40. 

-^OT REDIT  fouverain  Seigneur  Roi,  en 
^^    confidération   de  la  rente   annuelle 
conventions  &  accords  ci  -  mentionnés  &  ré*- 

j  A\rf}?-  ^T  *  ^"  "O"^  ^u'^"  François 
Lord  Willoughby,  fes  exécuteurs  &  ayans 
caufe,  pour  être  remplis  &  obfervés.  & 
pour  d  autres  bonnes  caufes  &  confidérations 
n  ce  mouvant.de  fa  grâce  fpéciale,  certaini 
fcience  &  pur  mouvement; 

A  baillé, accordé  &  laiflë  à  ferme.  &  par 
ces  préfentes  baille,  accorde  &  laifle  â  fer- 
me  ,  au  fufdit  François  Lord  Willoughby 
ppurlui.  fes  hoirs  &  fucceflèurs ,  toute  cette 
région  ou  contrée  ,  régions  ou  contrées  ap. 
pelées  communément  ou  connues  fous  le 
nom  &  les  noms  des  ijles  Caraïbes,  conte- 
nant diverfesifles,  ici  particulièrement  nom- 

rK^a'^pP"'"^^''  ^'^^''•'  l'ifle  de  Sainte- 
ChriHophe  autrement  St.  Cbrijîoual ,  Gra. 

nada 
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nada autrement  Gronoi/*»  Se*  Vincent»  Ste.  pi^^iufii 
Lucie  jiutreinent  Su  Lucie  ^  Barbedas  autre- iîcatives  fur. 
Hisnt  Barbados  autTement  Barbudês  ^  Mitta-l'Jfiedcstc. 
lania  autrement  la  Martinique,  **  I^o^'oi- ^j^*-  ^ 
que  ,  Marigalanta  autrement  MarigallirU»       '  ^ 
autrement  Marinante ,  Defeada ,  Todafantes 
autrement  Todojantes  »  Guardalupe ,  Andgoa 
autrement  St.  jlntigoa,  JVlontferat,  Reden- 
do,  Barbido  autrement  Barbudot  autrement 
Barkuda,  Nevis ,  St.  Barthelemis  autrement 
St.  Bartbeiemi ,  St.  iVlartins  autrement  St. 
Martin,  Anguilla  autrement  Angoilla,  Sem- 
brera  autrement  Sembroa  ,  autrement  EJJm- 
Irerot  Enegada  autrement  ^nfg^ia ,  &Ëlla- 
lia ,  ou  fous  quelqii'autre  nom  ou  noms  que 
iefdttes  ifles,  ou  toutes  ou  aucune  d'elles, 
elt ,  font ,  ont  été  ou  feront  appelées  ou 
connues ,  acceptées ,  réputées  ou  entendues. 

Je  certifie  qu:  ci  papier  e{i  une  copie  véritable  , 
coUationnée  à  l'original  fur  les  regijlres  de  ce 
bureau.  Au  Bureau  des  Plantations ,  à  habite' 
bail,  le  12  juillet  1750. 

Signé  JHOMAS  HîLL. 

■-       '  ■  -~    ■        ,. . 

No.  XVL  COPIE  de  Vanicle  II,&'de 
partie  de  l'article  XII  des  inftruSiiom 
du  Lord  Willougbbyy  en  1663. 

Traduit  littéralement  de  l'Angîois  (on 

fupprime  ici  le  texte  Anglois  qui 

le  trouve  d^'ns  l'Edition  in.40. 

VOus  défendrez  de  toute  votre  habileté 
&  de  toute  vofre  force  (fi  le  befoin 
le  requiert)  les  droits,  privilège«;  &  p'-éro- 
gatives  de  notre  Couronne  dans  ces  pays  ; 

(X  4)  & 
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&    VOUS  pourvoirez  i  autant  que  vous  le 
pourrez,  (fans  rompre  ni  ligue  „i  na^ïen 
tre  uous  &  les  autïes  Princes)  à  âcVau" 

rE'«r"f h'K-"^'^'   ''^"^""  autr^P^incê 
ou  Lta      n  habite  ou  ne  fe  mette  en  pof- 

feflion  d'aucunes  places  contenues  dans  nos 

lettrr-   de  concellîon ,  fi  ce  n'ell  ceux  oui 

reconnoîtront  notre  fouveraineté;&  à\e 

que  nos  fujets  naturels  ne  perdeJt  pas  de 

nous    L  n'^'nf   r°"'  '''  ^°"^  '^^^  envers 
nous,  &  qu  lis  y  foient  maintenus. 

Tn.n?"X  ''°"'  informerez  auflî.  prompte, 
ment  &  avec  foin .  quelles  ifles  de  celles 

Z oTx^^T^r  A^'""'  ^°^'^  commiS 
ou  qui  leur  font  adjacentes,  fe  trouvent  en 
la  pofleffion  des  fujets  du  Roi  de  Fx"^ce 
de  leurs  fortifications,  de  leur  force  &^n 
nombre  des  habitans.  ^  ^  ^"^ 

Vous  ferez  vos  efForts  pour  les  incom- 
moder  &  les  harceler,  &  %  s'en  o  éfeme 
quelque^  occafion  favorable,  ^ZFtlll 

Et  n  c'eft  d'Angleterre  que  fe  trouve  l'on, 
portunité  de  le  faire,  vois  nou  en  donne 
rez  avis  avec  toute  Fomptitude  &  vous 
pouvez  être  afluré  que  nouf  ferons  préis  d 
foûtenir  nos  droits  fur  ces  ifles .  &  à  venLr 
nos  bien-aimés  fujets  deç  infolence.  &  In 
^uref  de  leurs  voiffns.  ^    ^   "" 

Je  certifie  que  te  papkr  ejî  uw  cop^-  vh-\ 
table,  collatwnnée  à  l'original  lur  lesn^       . 
de  ce  bureau.   Au  bureau  de/ Plant,  à^.'j, 
mitebaily  le  ii  juillet  1750.  - 

Signé  THOAUS  HLLL. 


Ko.  xvn. 
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No.    XVII.     CESSION   de   Vijle  de  ficâ"veS" 
Sainte- Lucie,  faite  par  les  Indiens ,  aux  V^'^  ^^  ^'*^- 
AnghU,eni66:i.  Sfp.me. 

Traduit  littéralement  del'AngIois(on 
fupprime  ici  le  texte  Anglois  qui 
le  trouve  dans  l'Edition  in-40. 

A  TOUTE  notre  nation  &  peuple  habitant 
^  les  ifles  Caraïbes,  pères  &  héritiers  de 
famille,  jeunes  gtns  i  enfans,  &  ipéciaL- 
ment  à  tout  notre  peuple  demeurant  dans 
les  ifles  de  Youlamakée  autrement  appeiiie 
^t.  Vincent  ^  Wittagabuffée  autrement  appe- 
lée la  Dominique  y  Hewanorra  autrement  apr 
pelée  Sainte-Lucie,  &  4  toutes  nations  &, 
peuples  quelconques. 

Anniw.uta ,  Babba  ou  Chef-pè'-e  des  ifles 
Caraïbes,  conjointement  avec  mes  banoe- 
rels  ou  amis,  Thomas  Warner,  Nicolas  A: 
Thomas,  Salut.  D'autant  que  nous  avons 
reçu  de  Louis  Morris ,  Pierre  Evans ,  Guil- 
laume Bâte,  Chridophe  Lyne,  Jean  HaOe,  ' 
Jean  Rookl)/,  Jean  Roufe,  Robert  Carey, 
Jean  Knights,  Thomas-  Ci utterbooke  , Char- 
les Collins ,  Samuel  Newton,  T'iomas 
Hart ,  Robert  Gale  &  Chnitophe  Codring» 
ton  de  l'ifle  des  Barbades,  plufieurs  effets , 
denrées  &  marchandifes  de  graride  valeur» 
utiles  &  nécefTiires  pour  nous  u  pour  notre 
i/euple  &  familic:  Savoir  faifons ,  que  nous 
iefdits  Anniwatta,  I^abha,  Thomas  Warntr, 
Nicolas  &  Thomas  ,  ayant  l'avis,  le  con- 
Xentement  &  l'.ipprobation  ds  notre  nation 
&  peuple,  lefcjueis  nous  ont  été  fignifiés 
dans  deux  afleuibl^es  tenues  folcnnellement, 

(X  5)  l'une 
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l'une  i  ladite  ide  de  WittagabufTée  autre- 
ment  la  Dominique ,  &  l'autre  i  ladite  You- 
'auiakée  autrement  Saint-Vincent,  étant  d  ce 
Ho  xvu    P'^'?^"^«"f  <^  fermement  autorifés  par  no. 
CrMtondè  "f'^"5  "^^'°"  ^  peuple,  avons,  en  confî- 
fijie  54i«ïr.  dération  de  la  fomme  &  des  efFets  fufdits, 
Luceaux     douné,  accordé ,  vendu,  aliéné,  inféodé  & 
-*-/-'         confirmé;  &  par  ces  préfentes,  pour  &  au 
nom  de  nous  &  de  ^otredite  nation  &  peu- 
ple, de  chacun  d'eux,  nos  hoirs  &  leurs 
hoirs,   ayans  caufe,  &   fuccefleurs,   pour 
toujours,  pleinement,  librement  &  ablblu- 
ment,  donnons  &  accordons,  vendons, alié- 
nons ,    inféodons    &    confirmons    auxdits 
Louis    Morris,    Pierre  Evans,  Guillaume 
Bâte.  Chriaophe  Lyne,  Jean  Hafle,  fean 
Rookby,  Jean  Roufe,  Robert  Carey,  Jean 
Knigths,    Thomas   Clutterbooke,   Charles 
Colhns,   Samuel  Newton,  'Ihomas  Hart 
Hobert  Gale  &  ChriOophe  Codrington,  &  i 
chacun  de  leurs  hoirs,  exécuteurs,  admini- 
Itrateurs  6c  aysns  caufe,  a  tous  &  chscun 
d'eux  enparticuher.  &  comme  fidei-commif- 
faires  de  tou?  ceux  auxquels  ils  accorderont 
part    &   portion  dans  lefdits  droits,  tonte 
rotre  ifle  de  Hrwanorra,   appelée  par  les 
aiifrej!  nations  Sainte- Lucie ,  pour  avoir  & 
tt nir,  occuper,  ponéder,  cultiver  &  iouir 
de  ladite  ifle,  &  de  chaque  partie  &  parcel- 
le  d'icelle,  d'une  niera  une  autre,  en'em- 
ble  de  toutes  les  maifons,  édifices,  bois  & 
taillis,  toutes  les  rivières,  ruiOeaux, étangs, 
eaux  &  cours  d'eaux,  avec  tous  les  rochers, 
ri>''res,  mines  A  minéraux,  de  quelque  na- 
ture &  cfpèce  qu'ils  foient.  toutes  les  bétes, 
bétail,   oifeaux  6i  poiffons,  appnrtenans  à 
ladite  ifle  fn  façon   quelconque  ;  cnfemble 

Je 
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toutes    /«autres    chofes,  privilèges,  piiceslufti. 


profits,  prééminences,  bénéfices  &  éniolu'ficitiïeV fJ 
mens,  &  tous  meubles  &  immeubles,  fixés l'ifle de stc 
ou  non  fixés,  qui  ont  été  ci-devant,  ou  qui^-u^c 
font  aétuellement ,  ou  appartiendront  defor-'^^'**""* 
mais  en  façon  quelconque ,  ou  qui  peuvent 
être  réputés  partie,  parcelle  ou  membre  de 
ladite  ifle,  ou  dont  nous  fai  fions  ufage  ci- 
devant,  ou  réclamés  de  droit,  avec  le  droit 
plein  &  abfolu  de  la  pêche  dans  les  merg 
voifines,  k  libre  entrée,  fortie  fc  retour 
dans  ou  de  ladite  ifl^,  pour  lefdits  Louis 
Morris,  Pierre  Evans,  Guillaume  Bâte, 
Chrirtophe  Lyne,  Jean  Hafle,  Jean  Rook- 
by ,  Jean  Roufe .  Robert  Carey,  Jean  Knights, 
Thomas  Cluiterbooke,  Charles  Collins, Sa- 
muel Newton,  Thomas  Hart,  Robert  Gale 
&  Chrillophe  Codrington,  leurs  hoirs,  exé- 
cuteurs, adminiftrateurs  &  ayans  caufe,  & 
tous  les  autres  habitans  d'icelie,  ainfi  que 
toutes  les  autres  nations  &  peuples  qui  corn- 
merceront  &  trafiqueront  avec  eux,  avec 
des vaiflTcaux, chaloupes  ou  autres  bâtimens, 
pour  toi^jours.  Et  nous  lefdits  Anniwatta 
Babba,  Thomas  Warner,  Nicolas  & '^bo- 
rnas, en  notre  propre  nom,  en  celui  de 
notreditc  nation  &  peuple,  promettons  fo. 
lemnellement  par  ces  préfentes,  nous  lions 
&  engageons  nous-mêmes,  nôtre-dite  nation 
&  peuple,  nos  hoirs  &  les  leurs,  &  fuc- 
cefTeurs,  i.  défendre  &  protéger  ledits  Louis 
IVlorris,  Pierre  T/vans,  Guilluime  R;ite. 
Chnltophe  Lyne,  Jean  Hafle,  JeanRonkby, 
Jean  Roufe.  Robert  Carey,  Jean  Kni^hrs , 
Ihomas  Clutterbookc,  Chirles  Collins, 
Simu"i  Newton.  Thomas  lînrt,  R obère 
Gale  (St  Chrillophe  CoJriDg(on,  kur^  hoirs, 

exé- 
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'Pièces  des  exécuteurs,  adminiftrateurs  &  avans  caufe 
icsAnelois    '^  ;°,  ^^'^  ^""^s  perfonnes   quelconques,  à 
xc. Angles.  ,,    permettront  dans  la  fuite  d'habiter. 

No.  XVII.    '^'^  S  ctabhr  &  de  demeurer  dans  ladite  ifle 
Crjj.on  de    de  Hevvanorra ,  dans  la  rranquilie  &  oaifible 
/'/y;.  5<,«/tf. polTeffion    de  la  même  ifle,  avec  tous  les 
Luc,  aux     droits .  membres ,  appartenances  d'iceiie  qui 
entrent  en  la  préfente  celîîon,  contre  toutes 
invafîons,  il  urfions,  domma/^es,  troubles, 
prétentions,  de  tous  ou  aucuns  de  norredite 
nation,  habitants  d'ici^le  ou  d'aucune  des 
autres  ifles  Caraïbes,  leurs  hoirs,  enfans  & 
fuccefleurs,  pour  toujours,-  &  contre  toutes 
autres  nations  «5c  peuple,  fe  réclamant  de 
nous  ou  d'aucuns  de  nous,  de  norre  nation 
r  peuple,  ou  d'aucun  d'eux,  déformais  & 
pour  toft/ours.  Rt  nous  ledit  AnniwattaPab- 
ba,  cnfemble  lefdits  Thomas  Warner,  Ni- 
colas   &   Thomas,    pour   nous,  notredite 
nation  &  peuple,  nos  hoirs  &  ks  leurs    & 
fuccelleurs,  aipulons  en   outre,  oftroyons 
&  accordons  auxdits  Louis  Morris,  Pierre 
Lvans,  Guillaume  Bare,  Chrillophe  Lyne 
Jtan  HaHe,  jean  Hookby,  Jean  Roufe,  Ro* 
bert  Cary    Jean  Knights ,  Thomas  Clmrer. 
booke,  Charles  Colllns,  Samuel  N(  won 
Thomas  Har.     Robert  Gale  &  Chridophe 
CodnnRfon,  leurs  hoirs  &  fucceifeurs    de 
les  mettre  en  tranquille  (ft  paifîble  poiTef- 
fîon.  leur  faire  délivrance  &  hïÇinc  de  lad.t" 
iile  de  Htwinorra  ,  autrement  Sairce-Lucie 
après  une  requête  rnifonnable,  à  eux  ou  i 
aucuns  d'eux,  ou  à  ceux  qu'ils  défigneronr 
ht  afin  que  lefu'.ts  Ar.niwatta  Habba     Tho." 
nins    W.arncr,   Nicolas   &   Thomas',   avec 
toute  Dotre  nation  &  ptunle,  nos  hoirs  & 
/es  xcur;i,  &  fuccciTcurs,  luus  k  gouverne 


û 
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ment  des  Indiens  des  illes  Caraïbes  ;  enfem-  -i     •  tu. 
ble,  afin  rjue  lefdits  Louis  Morris.  Pierre fictS^ 
r.vans,  Guillaume  Bâte,  Chriftophe  T.yne.l'ifle  desie, 
JeanHafle,  Jean  Rookby,  JeanRo-       '<o  Lucie, 
bert  Carey,  Jean  Knights,  Thomas  cr-  ^^'^'  P«"«» 

booJie,  Charles  Collins,  Samuel  Mtwton, 
Thomas  Hart,  Robert  Gale  &  Chriiiophe 
Codrington,  leurs  hoirs  &  ayanscaufe,  tra- 
vaillent foigneufement  &  véritablement  à  fe 
maintenir   &  à   continuer  dans  une  tran- 
quille &  paifible  JouilTance,   contre  tout 
peuple/  de  quelque  nation  qu'il  foit,  au- 
tre que  celui  qui  fera  alors  &  pourra  être 
ci-aprés    fous  robéiflànce  de  Charles  II, 
Roi  d'Angleterre,  ^c.  fes  hoirs  &  fuccef- 
feurs;  Et  dans  le  cas  où  iefdits  Anniwatta 
Babba,  Thomas  Warner,  Nicolas  A  Tho» 
mas,   ou  aucun  de  leur  nation  &  peuple, 
leurs  hoirs,  ou  aucuns  d'eux ^  ou  de  leurs 
fucceOeurs,  préfens  ou  à  venir,  empêche- 
roient,  en  quelque  temps  que  ce  foit,  for- 
meroient  olMtacIe,  retarderoient,   raolefte- 
roient,  troubleroient,  nuiroient  &  préjudi- 
cieroient,  foit   par  la   force  ouverte,  par 
leurs  amis  ou  alliés,  ou  par  fraude,  fuper- 
chérie,  ou  pnr  fous  main,  en  façon  quel- 
conque, aixdits  Louis  Morris,  Pierre  E- 
Vans,    Guillaume   Bâte,  Chrifloph.  Lyne, 
Jean  Fline,  Jean  Rookby,  Jean  Roufe,  Ro- 
bert Carty,  Jean  Knifthts,  Thomas  Cluttcr* 
bookc,   Cli-nks  Collins.  Siinuel  Newton, 
Thomas  Hart,  Robert   Gale  &  Chrillcphc 
Codrington,    leurs    hoin   ^   ayanscaufe, 
dans  1.1  vraie,  libre,  entière  6i  paifible  pof- 
felîîon  &  joulŒ'ince  de  foute  ladite  ilk-  i.]e 
Ilewanorra,   au'rement  SaititcLucie,  Ac  de 
^fhajue  (ju  aucune  partie  ou  parcelle  d'icel- 
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'«i,  alors  il  fera  permis  auxdits  Louis  Mor- 
ris ,  Pierre  L'vans,  Guillaume  Bâte,  Chrif- 
tophe    Lyne,   Jean  Hafle,  Jecn  Rookby. 
Jean  Roufe,  Robert  Carey,  Jean  Knigbts, 
ihomas  Clutterbooice,  Charles  Collins   Sa- 
muel  Newton,  Thomas  Hart,  Robert  Gale 
«X    Chriflophe  Codrington,   leurs  hoirs  & 
ayans  ca-jfe,  non  feulement  de  prendre  & 
porter  des  aimes  défcnfives  pour  leur  pro- 
pre fureté ,  mais  auflî  à  toute  extrémité ,  d'a- 
gir ofFenfivement  contre  lefdits  Anniwatta 
Babba,  Thomas  Warner,  Nicolas  &  Ino- 
mas,  leur  nation  &  peuple,  leu:^  hoirs  & 
fuccefleurs,  amis  U  alliés  quelro.iques ,  de 
leur  nuire,  &  en  exiger  des  dommages  & 
indemnités,  fuiv^nî  qu'il  leur  paroîtra  con- 
venable,  relativement  à  leur  procédé  dé- 
loyal ,  traître  à  perfide.  Kt  nous  lefdits  An- 
niwatta Babba,  Thomas  Warner,  Nicolas 
&  Thomas,  avec  toute  notre  nation  &  peu- 
pfe ,  chercherons  &  efforcerons  de  procu- 
rer, de  tout  notre  pouvoir,  le  bénéfice  & 
avantage  des  fufdits  Louis  Morris,  Pierre 
Evans,  Guillaume  Bâte,  Qiriftophe  Lyne, 
Jean  Hafle,  Jean  Rookby,  Jean  Roufe, Ro- 
bert Carey,  Jean  Knights,  Thomas  Clutler- 
l)oake,  Chirles  Collins.  Samuel   Newton, 
Thomas  Iiart,   Robert  Gale  &  Chrillophe 
Codrington,  leurs  hoirs,  evécuteurs,  admi- 
niltrnteurs  &  ayans  caufe,  &  de  tous  autres 
habitms    &   ayant    des  établiffemens  dans 
ladite  ifle  de  Hewanorra  autrement  Saintt- 
fticic;  &  entretiendrons  avec  eux  &  aucun 
d'tUK,  une  amitié  &  une  ferme  paix.  &  in- 
dilFo'-ible  pour  toujours:   Et  pour  i'cxécu- 
lion  tkièle  &  ponéluelle  de  tous  &  chacuns 
de  CCS  articles  ;  clàufes,  co.jditions,  acco'-ît 
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&  conventions  ci-dcflus  ,  nousiefdits  Anni-  mce.i.a: 
wattaBabba.  Thomas  Warner,  Nicolas  &  fica^Su^ 
Ihomas,   en  notre  propre  nom,   celui  de^'iûetie  ste. 
notre  nation.  &  peuple,  -        ijons  nous  ^'*"<^* 
mêmes  leurs  hoirs  &.  les  n  fùccefleurs  ^^^^'  P***^^< 

&  ayanscaufe,  pour  toujours  &  fermement 
par  ces  préfentes.  En  foi  de  quoi  nous  a- 
yons  fait  appofer  notre  cachet,  le  fuième 
jour  du  fécond  mois  appelé  4vril  1663  & 
la  quinzième  année  du  règne  de  Charlesll 
Roi  de  la  Grande-Bretagne.  Scellé  6f  UéUvré 
*n  pnfence  de  Thomas  Pilgrim  ,  Jeaw 
HooKER  ,  Jean  Lart  ,  Thomas  Louis  ; 
Richard  Lenon.  La  marque  d'AwNiwAT- 
TA  Babba  ,  D.  La  marque  de  Thomas 
Warner,  °.  La  marque  de  Nicolas,  <».  La 
marque  de  Thomas,  00. 

Je  certifie  que  ce  papier  eji  une  copie  véritt. 
ble,  coUatiormee  à  l'origUal  Jur  tes  rtfijires 
de  ce  bureau,  ^u  bureau  des  F  Imitations ,  à 
WùitebaLl,  le  iz  juilkt  1750. 

Signé  THOMAS  HILL. 

No.  XX.  EXTRAIT  d'une  Lettre  du 

Colonel  Steede,aux  Lords  du  Commité. 

en  date  du  18  feptembre  i68(>. 
Traduit    littéralement    de    l'Anglois. 

(on  rupprime  ici  le  texte  Anglois 

qui  fe  trouve  dans  l'édition  in-40. 
M  i  L  O  R  D  S, 

J'Ai  reçu  dans  le  dernier  mois  de  juillet, 
l'article  des  inarudlions  &  ordres  de  S,i 
Majcllé  touchant  fon  ille  de  Sainte- Lucie: 
fur  lacjuellc  des  crnn,-ers  ont  fait  des  ufur- 
pations  &  des  étiblnlemens  .  fans  la  con- 
noiifancc  ou  la  p« million  de  Sa  Majdlé, 
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i'ièces  dos    Et  en  obéifTance  des  ordres  de  Sa  Majcilé, 

commiîTai-  avec  l'afllUance  de  Ton  Confeil  d'ici  ,  j'ai 

rcs  Anglois.  dépéché  1.1  Marie  Rofe,  Capiuine  JeanTem^ 

;  pic  Commande  it,  avec  une  chaloupe  qu'il 

j-^U'af'td'a-^'-  ^î^^''^'^  poar  ra/Uller  ,   afin  de  mettre  à 

wr  Liitrfd'i  exécution  les  ordres  de  Sa  Majdté  touchant 

r'o/»»:^/ 5r«- Sainte-Lucie.  J'avois ,  A  fa  requête,  ordon- 

(ie  \%Stpt.    né  foixante  foldatspour  l'accompagner; mais 

1Û1I6.  après  avoir  réHéchi  plus  nitirtmcnt,  on  a 

trouvé  que  cttte  dépenfe  ëtoit  inutile,  la 

Marie*  Roje  étant  bien  équipée:   ainfi  ces 

foldats  ont  été  congédiés;  &  le  Capitaine 

'J'emple,  avec  ladite  fré/^ate  de  Sa  Majei^-* 

&  la  chaloupe  qui  a  été  fréfîe,  a  continué 

fon  voyage  :\  Sainte-Lucie,  d'où,  Eprès  a- 

voir  rempli  l'objet  de  fa  commiflîon ,  aufïï 

hich  qu'il  étoit  polfible,  il  a  éié  à  Sainl- 

Vincenr. 

Je  certifie  que  ce  papier  ejî  une  copie  véritd' 
hiey  cûilationne-  à  l'original  fur  les  regijlres 
(le  ce  bureau.  Au  bureau  des  Plantations  ^  à 
U'biteball,  le  ii  juillet  '.-jso. 

bigné  THOMAS  IIILL. 


No.  XXI.  EXTR/UT  d'une  Lettre  du, 
Colond  Steede  Gvurirmur  des  Barba- 
des^  aux  Lords  du  ComwJtté  du  com- 
merce^ en  date  du  27  mai  1687,  '■^^^- 
îivemtnt  â  Vexpuifwn  des  François  y  de 
Vif.e  de  Sainte- Lucie. 

Traduic  littcralcnicnt  de  rAnglois(on 
lupprime  ici  le  texte  Anglois  qui 
le  trouve  dans  l'édition  in-40. 
M  i  L  O  R  D  S , 

JV.  vous  ai  informé  par  ma  dcrnicre,  que 
j  ai  tait  proclamer  dans  cette  illc,  avec 

tout'^ 


de 
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toute  la  foleirnité  &  les  cérémonies  d'ufage  »•>      ,  4, 
ks  articles  de  la  paix  faite  par  Sa  Majefîé  ;/cat'îv«  r« 
Je  dernier  Novembre,  avec  le  Roi  de  i-ran  riHc  de  a". 
ce,  pour  leurs  K'tats  refpeélifs  en  Améri- Lucie, 
que;  &  que  j'ai  t-nvoyé  la  frégate  de  Sa  Ma-  ^^^*'  P»"'c. 
jdléy  la  Mine  .'?o/<?,aux  autres  illes  de  mon 
gouvernement  pour  y  faire  la  mêir..  chofe; 
ce  qui  a  été  fait  en  con(équence  à  Saintel 
Lucie,  Saint- Vincent  &  la  Dominique;  & 
Jes  armes  royales  de  Si  Majellé  ont  été  gra- 
vées en  bois  (k  élevées  dans  les  endroits  les 
plus  convenables  de  ces    ifles.     l'.t  cepen» 
dant,  conformément  aux  dernières  inllruc. 
lions  de  Sa  Majtdé  fur  cette  ntlaire,  j'en- 
verrai de  temps  en  temps  la  frégate,  pour 
y  tioubler  leurs  établiffemens  &   les'empô- 
cher  d'y  couper  du  bois  ;  je  dois  ajouter  très- 
humblement  que  fi  la  poflTefîîon  artuclle  peut 
avoir  quelque  efRt  dans  une  afi'aire  comme 
celle  ci,  elle  t-Ct  incon;  Jlablement  en  faveur 
de  Sa  Majefté;  car  au  mois  d'août  dernier, 
j'ai  chaifé  tous  les  François  de  ces   illes 
briilé  &  détruit  les  mailons  &  les  établiOe- 
mens  qu'ils  y  avoient  fiits;  &  au  mois  de 
novembre,  t«.mps  ou  la  paix  a  été  conclue 
la  frégate  de  Sa  Majellé  ,   av  ec  une  flotte 
de  navire  des  Barbades ,    s'y  trouvoient  à 
corner  du  bois,  &  par  conféquent  étoienc 
tn  poirciîlon  artutlle  de  ces  ifles;  ce  que  je 
foûmets  très-humbl':ment  d  vos  confidéra- 
tions. 

Js  certifie  que  ce  panier  e/i  une  copie  vérita- 
f'ie.  coUationnte  A  l'>tri^iml  fur  k,  refrijlres 
de  ce  bureau.  Au  buieau  des  Plantations  f 
H'bitibail,  ,c  12  juillet  1750.  ' 

Signé  niQX.JS  WLL. 
Tome  J.  2de  partie.        (Y)        p^o.  XXI Vv 
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No.  xxjy, 

■  Mémoire  d* 
MM.  de  Ba. 

ri  lion  'iyde 
Sonrtpaus» 


^w/îHy*  ^/^OÏ?.E  *  de  MM. 
f^Banllm  ^  de  Bonrepaus ,  louchant 
itjkde  Samte-Lucie,  le  i8  mai  1687. 

r  Es  foutfîgnés  ont  ordre  au  Roi  leur  mal- 

•    7t:^J!rJ   t^'^^l"^'"^^'-  ratisfaftion  de  l'en- 
freprife  qui  fut  fa.te,  au  mois  de  juillet  der- 

Sl^îr'  P^V^o^?/'^^'"f''*''  ^-'O'nmandant  un 
yaiOeau  de  Sa  Mîîjené  Britannique,  lequel, 
au  préjudice  du  traité  .ie  Rreda  ,  &  ck  iâ 
bonne  intelligence  qui  ell  encre  les  deux 
Kois,  fit  defcente  dans  l'ide  de  Sainte- A- 
lotizie,  en  chafia  les  François  &  pilla  leurs 
Ciirts. 

Cefte  entfepriie  ell  d'autant  plus  extrnor. 
,,!!rit!'i^"r"  f^'^^°»««"t  que  les  François 
ont  été  les  feuls  occupaos  &,  paifibles  poû 
ftflbars  de  cette  ,fle;  ce  qui  fejuaifie  p,r 
iach.it  que  Sa  Majefté  très- Chrétienne ^n 
fit  faire  du  fieur  du  Parquet,  qui  l'avoit  ac 
qiiifedelû  Compignie  Françoife  des  Indes 

i^^'c  »r''",'^l)''""^"  '^50,  avec  un  fcrL 
dnhs  lequel  les  François  ont  toujours  entre- 
tenu  une  garnifon. 

1,  Lf.  ""!?'  "^".^'^^  ^"S'ois  ont  fait  quelque 
defcente  dans  Indite  jfle,  mais  ils  n'y  int 
.r>mni«;  pris  aucun  établffîement.  les  originai- 

En 

OBSr.Rv^TIONS  des  Con^ni gains  du  Roi. 

*  Cette  pièce  eft  cxa^emcnt  la  même  que  col- 

aux  Comm.iraircs  de  Sa   Majertc  Britannique  .  & 
W  >5,7''  ^"^J'"'"«  ci-dcvantfous  IcJ.liu, 


En 
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En  l'année  1664,    le  Gouverneur  de  la  ?,•»«,  juftf 
Tamaïque  y  envoya  un  vaiirt-au,  &  en  chaH:,  ficanvc,  fur 
Jes  h/ançoi>  &  celui  iju»  y  coininandoit,n).t  J'ifle  de  ste. 
qu'il  eût  reconnu  qu'il  n'avoit  aucun  droit  ^"*^'''- 
de  s'y  établir  ,  ou  que   les  originaires,  du*"**  ^*»"'- 
pay-  n'eufTcnr  voulu  avoir  aucun  commerce 
avec  lui,  ii  envoya  fix  Députés  i  la  Marti- 
nique, pour  déclarer  au  Gouverneur  de  cet- 
te iflc  &  au  Confeil   fouverain,  qu'ils  pou- 
voient  envoyer  à  Sainte- Aiouzie  les  Fran- 
çois qu'il  en  avoit  challés.  ayant  reçft  ordre 
de  leur  abandonner  ce  polie  ;   ce  qui   fut 
exécuté. 

Outre  les  raifons  ci-deflus,  qui  font  voir 
clairement  que  l'ide  de  Sainre- Alouzie  ap- 
particnt  aux  François  ,  il  ne  faut  d'autre  li- 
tre pour  les  u.ainttnir  dans  cette  polTeflîon 
que  l'article  Xlf  du  traité  de  Creda.  par  le! 
quel  il  efl  exprelfémcnt  porté,  que  Sa  Ma- 
jeilé  Btitannicjue  fera  rendre  aux  François 
tout  ce  qui  luraété  pris  ou  qu'ils  poifédoient 
avant  le  premier  janvier  1665. 

Il  eft  contint  qu'en  1664  les  A»;  \v9  ont 
remiîi  en  poflTelfion  les  Françoif  «de  f'iiit  de 
Sainte- Alouzie,  comipe  il  fe  juftirie  par  l'ac- 
te autentique  de  fix  Députés  Anglois  qui  en 
vrnrcnt  faire  la  déc'aration  à  la  Maninique, 
inféré  dans  les  regjitres  du  COnfeil  fouve- 
rain  de  la  lite  ifl-,  &  par  conféquent  que  le 
traité  deBreda  les  confirme  dao6  cette  poffef. 
fîon ,  dans  laquelle  «1?  n'ont  point  été  troublés 
pendant  vin^t-trois  année*   confécutives. 

Jf  certifie  que  ce  papier  eft  une  copif  véri- 

table',  coUationnée  fur  lioriginal  qui  e(i  dans 

Us  ve^iftres  ds  ce  bureau.     Au   bureau   des 

Plamations ,  à  fVbiteball .  le  .2  juillet  1 750. 

Signé  THOMAS  HILL. 

(Y  a)  No.  XXV^ 


^P&r^    -  •♦■■ 
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Pièces  des  . 

SArlot  No  XXV   m'M0lJF7Z]~r3e 

. Sa  Ma}efté  fie  Roi  de  la  Grarde- 

No.  Xî-v       liretagnc)  Jur  Vijle  de  Sainte-Lucie 
^"r;^iJ'     «"^  d"  '/&'  ^ntiUet  Ce  Mmériq^     ' 


Alaj.Brit. 


pNlan  1605,  plufîeurs  iingIois,aanom. 
J--  bre  de  fo.xante-icpt,  débarquèrent  à 
j>ainte.  Lucie  &  prirent  pofTeflîon  de  cette 

U  Chevalier  Thomas  Warner,  nui  fit  fa 
découverte  de  Saint-Chridophe,  &  qui  éta. 
bht  le  premier  les  Caraïbes,  p.it  pofTeflîon 

SaMajedé,  &  en  iit  Gouverneur  le  Major 
Judge.  ■' 

En  Tan  1627.  S.iinte- Lucie  &  les  a-jtres 
liles  vojfines,  fuient  données  par  lettres  na 
tentes ,  fous  le  ^cand  fceau  d'Angleterre    d 
Jacques  Comte  de  Carlifle,  duquel  les  droits 
font  depuis  retournés  à  Sa  JVlajellé.  par  la 

fnnnf  °r     .  ^^"^^"'«/o'ent  des  prétentions 
fondées  fur  les  droits  dudit  Comte. 

En  Tan  1663,  François  Baron  Wiiloueh. 
by  Gouveiucurdela  Barbade.  acheta  celte 

en  166s   :l  en  donna  le  Gouvernement  an 
nommé  Robert  Cooke.  &  y  envoya  onze 

cens 
OBSERVATIONS  des  CommlJJaires  du  Roi. 

le   titre   de  copie  du  Mémoire    remis  Je    1/  Imn 
«68-^  par  MM.  les  Commiflàires  d  "  Roi  d'An-!^  c 
terre,  au  (u,ct  de  1  .fie  de  Sninre-LucTe     &  nui  S 
trouve mipnmccci-dcvant  lous  le  rç.  Ihy  T- 


.1 


'^.- 
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cens  hommes  de  la  Barbade,  qui  ayant  trou-  pièces  iuûl 
vé  quelques  François  dans  i'ifle,  qui  n'y  é  ficarivesfur" 
toient  habitués  depuis  1643,  'es  tranfporté- l'iAedeSte. 
rent  à  la  Martinique,  &  demeurèrent  allez '-"'^'^• 
long-temps  dans  l'ille  fufdite.  Udc. partie. 

-  Et  d'autant  que  l'on  allègue,  qu'en  l'aii 
1666  le  fous -Gouverneur  de  Sainte -Lucie  •    - 

envoya  l'ïx  Députés  à  la  Martinique ,  pour 
déclarer  au  Gouverneur   &  au  Co-«feiI  de 
cette  colonie,  que  les  Angiois  avoient  in- 
jultement   occupé  I'ifle   de  Sainte -Lucie, 
&  que  pour  cette  raifon  ils   l'abandonnoi- 
enti  il  eit  confiant,  au  contraire,  que  les 
Anf^Iois  le  trouvant  réduits  à  une  grande  né- 
cefîîté  dans  iaJire  Hh ,  inanquarr  de  provi- 
fions  &  d'autres  chofcs  nécelFaii     qu'ils  at- 
tendoient  du  Gouvenour  de  lo    liarbide  , 
quelques-uns  fe  retirènnt  à  la  Martinique  , 
fans  l'ordre  ni  permilfion  du  Gouverneur  de 
Saint.'  Lucie.     Et  comme  ils  firent  de  gran- 
des pI-.MHtes  des  misères  qu'ils  avaient  (ouf- 
fertes,  tant  par  la  dyfenterie  &  f  niine,que 
par  les  courfes  continuelles  des  Indiens,  ils 
demandèrent  quelque  alîKbnce  pour  pafTer 
à  la  B3rb3d.^     Et  a!in  d'en  obtenir  plus  t'i- 
cilemenr,  les  François  leur  perfuadèrent  de 
reconnoître    devant    le    Gouverneur   &   le 
Confeil  de  la  Martinique,  l.urs  droits  fur 
l'iile  de  Sainte-Lucie;  ce  qui  étant  vena  à 
la  connoilFance  du  lieur  Robert  Cooke  Gou- 
verneur de  ladite  ille,  il  déi/ccha  ;uiniidt 
/lu  Gouverneur  de  la  M;irtin;i]ue,   defavii- 
anttout  ce  que  ces  penbnnes  là  avoient  fait 
ou  déclaré  au  fujet  de  lifle  de  Sainte- Lucie, 
attendu  qu'ils  n'avoient  reçu  de  lui  aucim 
pouvoir  iji  autorité  quelconfjue  de  cj  faire, 
coiiimc  il  fi"  pur  voir  par  ks  relations  les 
•  ■  (Y  3)  plus 
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droits  de  Sa  Majclré  fur  cette  irte ,  i    en  i 

Mémonrdu    ^  [^J    '3  COLjni.fn.)P  f,Uf  6a  Majel'é   fait    hv 

&  eilt   ^ Z\  ^  "  Gouvernement, 

uu  prcrenr  Gouverneur,  avtc  ordrt^  &  pou- 
voir dt  nommer  &  conftitucr  un  I  ienfpïïnf 
&  un  Confell  dans  ladit.  -fl.  con Ce  n  îe 
{cTmcé  fé7^  '^^  ''■'^ri^?  ^'^^  "ffifTmme  : 
cetrV  ,n/  ^'  ''"'^''"'  ^"  Poff^ffion  de 
Quant  i  fartide  XII  du  traité  de  Rr.,^, 

^rr^arji-T;%;:,-'~; 

yanr  [nmais  remis  les  Fra^ncoi.  e^  £f^  /?  '" 
de  lidif^  .T^     ^  ''fançoiî!  en  pofreffion 

niai    n  fr.  r  *  """"^"f  '"^^  "^  ''o"t  ils  ja. 
Diai-^  pnfe  fur  eux,  le  droit  de  Sa  Maiell^ 

n  ayant  point  été  difcontinué  depuis  la  nre 
iniere  poffefîîon  nue  fes  fuiVrc   »L        ^ 
prifeen  l'an  1605!'  '  ^"J"''   ^°  ^^°'^« 


Signé  THOMAS  HlLL, 


No.  XXVI. 
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,. ' ■■■  Pièces  liilH- 

No.  XXVI.  REPLIQUE  *  ck  MAf,méde  ite. 
!es  Commijjaires  de  l*rance ,    touchant  Lvcit. 
les  droits  de  Sa  Majefté  Qe  Roi  de  la  "Repartie. 
Grande-Bretagne) ywr  rifle  de  Sainte^ 
Lucie.  -'- .  ■ 

COPIE  (lu  Mémoire  remû  le  î S  juin  1687, 
pat  ÀÎM  les  Cummi [[aires  du  Roi'^Angk' 
terre ,  au  J'ujeù  da  l'ijle  de  SaititC'Lucie. 

RE'PONSE  des  Commijjaires  du  Roi  ia 
France  au  Mémoire  des  CommiJTaires  du  Roi 
d' Angleterre. 

MEM.  T?  N  l'an  1 605 ,  plufieurs  Anglois , 
Slt  au  nombre  de  foixante  -  fept  » 
débarquèrent  •i  Sainte-Lucie,  &  prirent pof- 
felTion  de  cette  ifle. 

Le  Chevalier  Thomas  Warner  qui  fit  la 
découverte  de  Saint-Chriftophe,  &  qui  éfa- 
blit  le  premier  les  Caraïbes,  prit  pofliflîon 
de  cette  ifle  en  1626,  pour  &.  au  nom  de 
SaMajefté,  &  en  fit  Gouverneur  le  Majoc 
juJ,L;e. 

lin  l'an  1627,  Sainte-Lucie  &  les  cuireft 
ides  voilînes  furent  données  par  lettres  pa- 
tentes, fou?  le  grand  fceau  d'Angleterre,  à 
Jacques  Comte  de  Cariiile,  duquel  les  droits 
font  depuis  retournés  à  Sa  Majefté  ,  par  la 

dé- 

OBSERVATIONS  des  Commijjfaires  du  Rni. 
*  Cetce  (jièce  eft  en  partie  une  copie  de  la  pièce 
précédente;  eilc  eft  dans  fon  total  exaièement  la 
iiicme  que  celle  que  les  CominiiTaiies  du  Roi  a- 
voicnt  pro'Iuite  auK  Commiflaires  de  Sa  Majefté 
Britannique  ,  iS:  qui  fe  trouve  inapiimce  ci-devant 
lous  le  r.9,  LXIV,  pave  199. 

(Y  4) 
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...  ,  ^f*  . J^  ^  **  O  I  R  E  s     s   U  R    L'I  s  I    F 

Picces  des      dém  flinn  Ah  r.^n^.■  "    L  1  s  L  E 

Co:„m,(rai-  fondé"   fur  les  L^"'  f^'"";.^"  prétentions 
rcs  Anglois.  "  '"^  '^^  droits  dudit  Comte. 

No.  XXVI.      '  ""•  L^s  François  on:  des  prifes  de  nnC 

Répl,r,uedei.      .,  le/fion  plus  sncienntç    ni.'.i     a 

Co,nm,'jJ,^res  'Hutile  de  citer  en       rr,        .?r     '    ^    ''  ''^ 

envoya  onze  cens  l"o,nme'  de  h  l''-,  ^  *' 

16(51     nuir.n'iiJ  ^^"'••■"Ses  en  lannée 

quclJ^lvànen       '""'■'""'"'    '""■  mêmes 
puis  .64 î?^'  '"  ^'°'""  '"  l""r.fliu„ae- 

gui  s-étoit  éd,a,pVd  'ar^ice  S":  r"''»-'"  " 
&  qui  iromna  li.  A^  r  ■  ■  '^  '"IK"!* 

vnges  d°  'ïïe  det m,'.'',''' 'f  '"  ^-'u- 

tOiours  la  suerrep™  Mes  "e;:;.:^ '''"'' 
lui  lait  airez  voir  m,c  |,f'|f„  'i','  '"  •  <■'-• 
voient  point  er.n.^n  ,     'c      ,  f    '**"  "' '" 

2^;iu'enp„in,p„":'i/,,-Lt"une ','";::; 

Je»  Sauvages,  dont  un  IVince  ri,  ?  ,^ 
;lan>  uncafludlep^iTeiEor  "  '" 
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autant  ( 

lan  1604,  le  Gouverneur  de  Sainte- Lucu  ficatives  fur 
envoya  lix  Députés  à  Ja   iviartiniqae,  poui  l'i»le  de  ste. 
déclarer  au   Gouverneur  &  au  Confeil  dc^"*^'^- 
cette  colonie  ,  que  les  Anglois  avoitnt  in.  ^    "^^  P""^' 
jullement  occupé  l'ille  de  Sainte.f.ucie,    & 
que  pour  cette  raiibn  ils  I  abandonnoient  ; 
il  eft.conlhnt,  au  contraire,    cjue  les  An- 
glois  fe  trouvant  réduits  à  une  grande  né- 
ceifité  dans  ladite  ifle,  manquant  de  provi- 
fions  &  d'autres  choic-s  nécelFair  s  qu  ils  ac. 
tendoient  du  Gouverneur   de    la  H.irhade  , 
quelques-uns  fe  retirèrent  ^  h  Mirrinii^ue  , 
(ans  l'ordre  ni  perinillion  du  Gouverneur  do 
Sainte-Lucie;  &  comme  ils  finnt  dt.-  /gran- 
des plaintes  des  mifcres  qu'ils  avoient  fouf  • 
(crtes,    tant  par  la  dyTcnterie,    ^  fimnie, 
(jue  par  les  courfes  continuelles  des  Indiens, 
ils  demandèrent  quelque  afîiltanc:^  pourp.if- 
fer  à  la  Harbade.     lit  afin  d'en  obtenir  plus 
facilement,  les  François    leur   pjrfuadèi-ent 
de  reconno  fre  devant  le  Gouvcrmur  6:  !e 
Confeil  de  la  Martinique,  leurs  droits  fur 
l'ide  de  Siinte  Lucie;  ce  qui  étiit  vciiu  X 
la  connoiirance  du  (]<■  ir  R.o'iert  CookeGou» 
verneur  de  la  Martinique,  d  lavouafit  tout 
ce  que  ces  perfonnes-là  avoieiu  fait  ou  dé- 
claré au  fuiet  de  l'id.'  de  S  iin'c-Lucie,  at- 
tendu   (ju'iU   n'avoit.'iif   rtçà   d.    lui  aucun 
pouvoir  ni  autorité  quelcon  lue   de  ce  fai- 
re ,    cDmme    il    fr    peut   voir  par  les  rela- 
tions   les   plus    autcntiquc;    des    François 
même?. 

R  FJ  P.  Cela  cfl  proiivi'^  par  un  a^te  en 
honn-  forme,  dont  la  vériré  fe  julMif  par 
i  àbaii  'ùii  eiîcdii"  que  les  An^iois  lirent  li^i 
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.■^46    M  E*  M  o  r  R  £  S   s  c  R   l'I  s  I.  r. 
r"èce?dcs    J^'^ite  ifle  ,  peu  de  jours  après  que  lefjffs 
Connuflai-   Dé.,utés  furent  de  retour  à  Sainte-Lucie 
tes  Anglais.       Oeplus,  les  KraDçoJs  produifent  un  écrit 
"^~f"  ^V^'-''^"  ^^  ^"^''1  Willoughby  ,   pour 
Hép/ufuc  /.i  f ^.'^   Lieutenant   général  pour  Sa   Majeilé 
Ce-rj>.jif.i:rcs  Jî^itannique   .ans  ry\niérique  feptentrionale, 
trarfois.       idrefTé  à  M.  de  Tracy  Lieutenant  général 
des  xiV.s  Frai>(^oires;  par  lequel  il  déclare  en 
ternies  expiés,  que  c'eli  fans  fa  participa- 
tion ôcians  Ion  ordre  que  \ç&  Anglois  ont 
tait  dtfcente  dans  l'ifle  de  Sainte  Lucie. 

Ml' M.  Enfin,  pour  une  preuve  incontef- 

tablt    des   droits  de  Sa    M  ijefté  fur  cette 

illt-,  il  tft  à  remarquer  qu'elle  a  toujours 

tte    nonuiîée   dans    la   commifîîon   que  Sa 

M-'iellé  fait  expédier  aux  G.   .verneurs  de 

Ja  Barbade,  comme  une  partie  delcurGou- 

vernemeiit,   &  y  ,:[\  encore  aujourd'hui  dans 

ccili-  du  piéftnt  Goi'vcrneur,  avec  ordre  & 

pou  -oir  de  nommer  ^  conilitutr  un  Lieu- 

luiant  &  unConr.il  dans  ladite  iile,  comme 

ïl  le  jugera  a  propos    ce  qui  jullifle  fulE- 

animent  le  procédé  dont  a  ufé  depuis  peu 

le  Colonel  Steede,  en  fe  remettant  en  pof- 

iclîion  de  la  iite  ifle. 

Rh'P.  (Vfie  ifle  efl  aiifn  nommée  dans 
les  conimiffions  des  Lieutenants  généraux 
des  'Oc^  Franco- fes  de  l'Amérique ,  &  e^ 
en.  (.re  aujourd'hui  dans  celle  du  Comte  de 
lîliMac. 

Si  otî  ndmef  .es  forfs  de  procédés,  il 
y  aura  un  defor.'re  pirptl-tuel  dans  les 'co- 
lonies  entre  les  Jiux  nations. 

ME'M.  Quant  à  l'article  Xd  du  traité  de 
Bred4.    auquel   MM.    îrs    CommiiTairt-s  de 
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France  fe  rapportent  dans   Itur  Mémoire,    pp.    •  /.. 
OiJ  répond  oue  cet  article  ne  peut  aucunt-  ficm^Our 
ment  opérer  VA  u  cas  dont  il  s'agit,  les  rtn- liflcdeste. 
glos  n'ayant  jamais  remis  le^  François  t;  ^  '  h. 
poirtOion  de  ladite  iile  ,   comme  aulC  ne^^***^- P*"'^* 
l'ont  lis  jamais  prife  fur  eux ,  le  droit  de  i>a 
Majelié  n'ayant  jamai?  t^té  difcontinué  de- 
puis   la   première  pofltflion  que  fes  fujcls 
avoient  prife  en  l'an  1605. 

RE  P.  Il  faut  réduire  la  quertion  à  un 
fait  véritable,  qui  cft  que  les  François  ont 
été  en  portefîîon  de  cette  ifle  depuis  l'an- 
née J(543  ,  f?ns  difcontinuation  i  qu'ils  y 
ont  bâti  un  fort  &  entretenu  un  Gouver- 
neur &  garnifon;  que  le  23  juin  1664,  les 
Anglois  l'ont  priic  par  la  force  des  armes, 
&  oc-  .pée  en  fuite  d'une  capitulation  qu'on 
rapporte  en  original  ;  en  exécution  de  la- 
quelle, le  Heur  Bonnard  fieur  des  Roches, 
pour  lors  Gouverneur  pour  les  François 
de  ladite  ifle  .  en  eft  fort!  avec  armes  & 
bagai'e  &  tou5  les  foldars  ,  poudre,  mèche» 
boulets  ,  plomb  .  trois  pièces  de  cnnon  , 
trente  paires  d'armes  à  feu.  moufquets,* 
moufqujfons,  fufil.«; ,  piflolcts  &  autres  ar- 
mes .   valets,  Nègre.s  &c. 

Après  quoi  il  ne  refle  plus  qu'à  lire  l'ar- 
ticle du  traité  de  Rredi.  ci-deHbus  t-anfcrit. 
tour  le  refle  et mi  inutile,  ne  s'agiirantdan* 
ce  fait  que  u.-  fon  exécution. 

Article  XII  au  Traité  de  Breda. 

Le  Roi  trè^  Chr^^ti»  n  reflifutra  auCl  au 
Roi  de  h  Grande  Hr-r  çne,  en  la  forme  ci- 
demis  dé^lart4^■  ies  iflcs  ippelées  Antigoa 
a  Montjsrat,  fi  elles  font    ncore  à  préfenc 
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Pièces  dcj    entre  l'es  imins,  &  encore  torîes  Its  ides 
^cTZ;!.-';    P^^'^  / -^-^^'îrcs   &  colonies  qui  peuvent' 
;,  '^voir  étc  wonquifes  devant  ou  après  la  /if^na- 

îw.  XXVII.  '.'V  '  '^"  R''''''*'^"^  ^'■'^'^'^''  ''^  n^''  ^t^'^'nt  potTé- 
iï^'/»*»-:/.'  i  /.  '^<-fs  p:«r  le  Roi  de  la  Grande-BreraK'ne  avant 
Tfpii^ue  dti    qu'il  eût  coinmenci  îa  guerre  (qui  fe  ttriiiinc 

i;^,»^""';"  ^'^  ^"'''''')  co'itr»-^  'es  l'/tats  Généraux 
>"  ^«  des  provinces  unies  des  Pays-bas.  Kt  réci- 
proquement, le  Roi  de  la  Grande-Breta-ne 
relbtuera(Sc  rendra  a.-  Roi  tics-Chréticn  en 
';<  forme  ci-deirus  exprimée,  toutes  les 
Hlos,  pa/s,  forteretrcs  &  colonies,  en  quel- 
qu^i  part  du  monde  qu'elles  foient  (ituécs , 
qu'il  poTedoit  avint  le  premier  jour  de  jan- 
vier  de  l'.in  16(55,  &  qui  auront  piï  «ître  pri- 
fes  par  les  armes  du  Roi  de  h  Grand-'- Bre- 
tagne ,  devant  ou  aprc  •  le  prêtent  traité  Ciffïé. 

Je  certifie  que  ce  papier  ejî  une  copie  vérita- 
ble, adlitionnée  fur  l'crigiiuil  qui  ejl  dnns  les 
rejrijlres  d"  ce  bureau,  /lu  bureau  des  Planta- 
tions, à  iriiitelMiU,  le  12  juillet  1750 

Signé  THOMAS  lULL. 


No.  XXVII.  RE' PONS  II  à  la  rcpV.qns 
ce  MM.  les  Commi'Jiires  d:  Sa  Mujejlâ 
très  -  Curé' ienne  ^  au  fujet  de  Vijlc  de 
Sainte- Lucie. 

T  L  ne  fe  trouve  rien  dans  cette  rpplîfiue 
A  qui  n'ait  été  expliqué  on  fiveur  des  fi- 
très  de  Sa  Mai^llé  fur  cette  iilc,  dans  l,i  ré- 
ponfe  donnée  au  premier  Méiiioiro  Jtfdifs 
Commiiriires.qui  n'ont  rien  ptoluic  de  par- 
ticulier coiure  la  première  ir.'r,aion  que  les 
An.^iois  en  piirtnt  en  lan  ioo5,&  reprirent 
tn   10^(5.  qui  depuis  a  été  con::nuée  lufqu'à 
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luierent  de  pitcc,/«m. 
.-  V*  jvuiirances ,  lefditsficauvesrm 
liant  mention  d'aucune  l'ifle -le  itcé 

1-—"—  r- ""  jurqu'à  l'an  1643,  quand  ^"'^'c- 

tout  étoit  en  defordre  par  la  rébellion  tn"  -■^""** 
Angleterre. 

Tour  ce  qui  t(\  de  l'article  XII  du  traité 
de  IJreda,  allégué  par  lefdits  Commiiriires, 
&  la  capitulation  du  Gouverneur  François, 
en  date  du  23  du  mois  de  juin  de  l'an  1664! 
il  n'eit   pns  befoin  d'autre  argument  pour 
rendre  le  titre  de  Sa  Majefté  înronteflable, 
en  tant  que  le  XUe.  article  du  traité  deBre. 
di  porte  &  déclare,  que  le  Roi  très- Chré- 
tien ref^ituera  au  Roi  de  la  Grande-Bretagne, 
les  iflts,  forts,  &c.  qui  peuvent  avoir  été  pris 
pir  les  armes  du  Roi  très- Chrétien  ,  avant 
ledit  traité  ,    &  qui  étoient  pofl'édés  par  le 
Roi  de  la  Grande-Bretagne  avant  la  guerre 
avec  les  E'tats- Généraux;  les  preuves  allé' 
guées  p.r  lefdits  CommiflTaires  faifant  voir 
fan<;  contredit ,  que  Sa  Majcllé  étoit  en  pof- 
fi  filon  de  Sainte -Lucie  en  l'an  Î664,  quel- 
que temps  avant  la  guerre. 

On  ne  peur  pas  aufll  dire,  que  la  cefiîori 
prétendue  de  lille,  faite  au  Confeil  de  la 
Martiniiiuepar  quelques  fugitifs  &  gens  fans 
aveu  .  faire  le  moindre  préjudice  au  droit 
de  Sa  Mnjcflé.  Qi:e  s'il  eft  vrai  que  les 
l'"ran<;ois ,  fe  prévalant  de  la  nëcefiîté  de  cei 
niirérubles,  fe  mirent  en  poirellîon  d'un  pe- 
tit fort  appelé  le  fort  de  Choque,]]  efl  conÛant 
qu'ils  ne  polîédèrent  pas  toute  i'ifle,  qui  de- 
meurn  cependant  an  pouvoir  &  en  la  pof- 
fefnon  légitime  des  Anglois,  qui  obligèrent 
.nênie  \i"i  I  rançois  à  fe  retirer  dudit  fort  donc 
ils  s'étoient  injuflement  faifis;  ce  nui  pnrnît 
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par  la  capirulatiun  ci-delTus  iTemiohnée. 

11  elk  auiw  :lè^- certain  que  par  la  poflef- 

res  Anglais.   î\q^  mtntionnée  dan>  It  trai'éde  Breda,  on 

No  xx!r    "''^"^*'"'*   qu'une    roifeillon  piécé lente   & 

CoDic  d,'>a^^^^  foniée.  comme  eit  celle  des  Angîois; 

Capitulation  .autrement  le  traité  fufdit  n'auroit  point  d'ef- 

tnuchant        fct »  lorfqu'il  fc  rencontrcroît  quune  place 

aurc  A  été  en  Jj'polRlîion  des  deux  Princes 

en  divtrs  temps,  avant  la  guerre  entre  les 

deux  Couronnes. 

Je  certifie  que  ce  papier  ejl  une  copie  vérita- 
ble,  collatioimte  Jur  l'original  qui  ejl  dans  les 
regiflres  le  ce  bureau,  /ju  bureau  des  Planta- 
tiom ,  à  IVuitebaU  -,  le  12  juillet  1 7  50. 

Signé  THOMAS  HILL. 
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Coin  mi  (Ta  i- 


l'ijle  de  Ste 
Alouzie, 


IM 


! 


m^ 


•M/ 


No.  XXIX.  COPIE  delà  capitulation 
*  faire ,  lors  de  h  prife  de  l'ijîe  de  Sainte- 
Alouzie^  par  le  Colonel  Cbrijlupbe  Ca- 

;  ron. 

Du  Zî  juin  i<î«4,  i  cinq  lieuiei  du  foit. 

CApiruLATiow  faite  avec  M.  le  Coioneî 
Chrif^ophe  CTon  &  iVI.  Pierre  Bon- 
nard  fieurdt^-  Hocht'<: ,  Gouverneur  deSainte- 
Alouzie,  ayant  été  obligé  par  la  fulcitation 

d'un 
OnS[=:RVATlONS  les  CommUfaires  du  Roi. 

♦  Si  l'on  corapireU  copie  de  cette  capitulation 
avec  celle  c\\x\  avoit  e'ié  produire  p.ir  les  Commil- 
fa  1res  du  Roi  à  ceux  de  Sa  Miiefté  ;;rit,inriique , 
&  qui  le  trouve  imprimée  fous  le  no.  xLiv,  page 
151.  on  trouvera  que  les  articles  de  la  cipirulation 
font  les  mêmes  j  on  doit  feulement  ol-i(crver  que 
le  Colonel  Cirm,  1  arron,  Caren  &c  Cartw  eft  la 
même  perfonnc,  dont  le  nom  fe  trouve  diverfc* 
ment  éuit. 
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d'un  nombre  de  fes  foldats ,  à  rendre  la  place  Pièces  fufti. 
du  tort  de  Choque,   a  fait  h  capitulation fîcatives fur 
telle  que  ci.  deflbus  eft  écrit.  "rne  de  ite. 

Lucie* 

Articles.  "*^^'  P*"'^- 

Ledit  Gouverneur  doit  foriir  armes  «5c 
bagages  à  lui  appartenans ,  &  de  tous  Çqs 
foldats,  poudre,  mèches,  boulets,  p^omb 
&  trois  piècc;s  de  canon,  trente  paires  d'ar- 
mes  à  feu ,  moufquets ,  mourquetons ,  fufils 
piRolets  &  autres  armes  portatives,  val(;ts* 
Nègres  &  autres  domeHiques  à  lui  apparte- 
nans ,  hallebardes ,  brindeftopes  &  autres 
armes  défenfives. 

Obligé  M.  le  Colonel  faire  conduire  ledit 
fieur  Bonnard  Gouverneur  de  kdite  ifle 
avec  toute  fureté,  dans  iifle  de  la  Martini', 
que,  enfemble  tout;  fon  équipage  ci- deflu s 
dit ,  compris  les  foldats  .  dans  un  vaifleau 
falvable;  ce  o'û  a  été  arrêté  entre  ledit  Co- 

»Ionel  &  fieur  Bonnard,  ledit  jour  que  def- 
fus,  en  préfence  des  témoins  fouflignés,  qui 
ont  ligné  la   préfente   avec  ledit  Colonel 
Si^rné  Christophe  Cakon, Bonnard,  Mor- 
gan Jones,  Bgddard. 

Je  certifie  que  ce  papier  ejl  une  copie  véri^ 
table  collattonnée  fur  l'original  qui  e fi  dans  les 
regijires  de  ce  bureau.  Au  bureau  des  Planta- 
ttons,  à  miteball,  le  12  juillet  17^0 

Signé  THOMAS  HILL 


No  XXXin.  EXTRAIT  d'une  repré- 
Mtation  du  Bure lu  du  commerce,  à  Sa 
^aj^Jlé,  en  date  du  2  juin  1709,  rela- 
tivement d  un  ordre  du  Roi  Guillaume, 
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pour  expuljer  les  étrangers  de  Vijle  du 
Sainte  '  Lucie. 

Traduit  littéralement  de  l'Anglois ,  (on 

lupprime  ici  le  texte  Anglois  qui 

le  trouvé  dans  l'Edition,  in-40.) 

AU  mois  de  juin  1699,  le  Colonel  Grey 
Gouverneur  des  Barbades,  apprit  qu'on 
avoit  aperçu  des  François  qui  habitoitnt  la- 
dite ifle  ,  &  avoient  employé  des  Nègres 
pour  y  former  un  étabiiilement;  fur  quoi  le 
feu  Roi  Guillaume  jugea  à  propos  de  renou- 
veler les  ordres  envoyés  autrefois  au  Colo- 
nel Steede,  enjoignant  audit  Colonel  Grey 
de  les  mettre  à  exécution,  en  donnant  avis 
aux  François  ou  à  aucuns  autres  étrangers 
qui  y  font  établis  ou  pourroient  prétendre 
s'y  établir  par  la  fuite  ,  qu'à  moins  qu'Us 
n'abandonnent  cette  ifle  &  ne  difcontinuent 
leurs  établiiremens ,  il  les  dépolTéderoit  par 
force ,  à  les  expulferoit  de  ladite  ifle. 

Je  certifie  que  ce  papier  ejî  une  copie  vérita- 
Me ,  colUtionnée  à  l'original  fur  les  regijlres  de 
Ci  hureau.  Au  bureau  des  P lantations ,  à  Wbi- 
Uball ,  le  12  juillet  1750. 

Signé  THOMAS  HILL, 


M  E'. 


MÉMO  IRE  S 

SUR    L'  I  S  L  E 

DE  SAINTE-LUCIE. 

PIECES  JUSTIFlCATirES 

TROISlE'Mfi    PARTIE* 

Contenant  les  pièces  citées  par  les  Commf' 

Jaires  de  Sa  Maj.  Britannique ^aufoûtien 

de  leur  Mémoire  du  i  j  720  vembre  1 7  j  i . 


AVERTISSEMENT. 

/^iV  fl  rapporté  ci-devant ,  à  la  pa^e  «^01, 
^-^  la  note  des  faits  dont  les  Commijfaircs 
du  Roi  avaient  demandé  les  preuves  ou  les 
titres  à  MM.  les  Commijjaires  Anglois, 
Ils  ont  produit  en  réponfe  plufieurs  pièces 
qui  covipofent  la  féconde  partie  du  préfent 
recueil ,  âf  ils  ont  cité  plufieurs  paffa^et 
de  Purchafs ,  Auteur  Anglais ,  ^  dès  PP^ 
du  Tertre  (^  Labhat,  Ce  font  ces  citations 
que  Von  a  rajfemblées  ^  ^  qui  forment  cette 
iroifïème  partie  des  preuves  jujiificativet 
.    Tome  L  2ile  partie*  (Z;  d^^t- 
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Pièces  dts    concernant  Vijîe  de  Sainte -Lucie     Les 

S  ":;£;..  ,?.rf  r  .^"^^^  ^  ^«^  ^>^^^  ^«^^  ^^ 

! '^^'f^  ^"  ^.  rf«  ï>rfr^,  concernant  la  pré. 

No.  I      «^^'/"^  ^:rpj<i/rto7,  rf^   Jacques  ou  James 

^^S-      ^mZt',  ^Î?^*^  ^fi  parlé  dans  le  Mémoire 
r^ciaf.      de  Mir  les  Commijfaires  /Inglois ,  àf  dans 
la  dépofttion  du  Colonel  Codrington. 


^'-  ^'  5.^  '^^^^ITde  Purcbafs ,  cité 
^'%x  n  '^^  Commiffaires  de  Sa  Ma- 
jejté  Britannique,  pour  prouver  que  la 
première  découverte  des  ijks  Caraïbes  a 
été  faite  par  les  Anglois ,  vol.  IV,  p 
1 14(5  ;  commnçant  par  ces  paroles,  The 
i\ntony  of  120  tons  ;  (^  finijfant  par 
celles-ci ,  Reff  eshing  themfelves  three 
oays. 

Traduit  de  l'Anglois. 
Foyage  en  1593. 

T  'Antoine,  de  cent  viu^c  tonneaux, 
J-  commandé   par   le   Capitaine    Jacques 
Longton,  ayant  pour  Pilote  Antonio  Màitin^ 
Efpagml  qm  avoit  iong:e>ups  féjourné  dans  tes 
Indes,  ^  qut  avott  une  comoijjance  parfaite 
de  ces  ports;  lePilgrim,  de  cent  tonneaux! 
commandé  par  le  Capitaine  François  Sline- 
fb.e,  ayant  pour  Pilote  Diero  Petrus  EfL 
gnol',  &  la  Dém..:ene,   Ces  tfois  valfrc^f 
après  avoir  donné  &  rcça  de  part  &  d'autre 
folennellementfadieu,  llrent  route  vers  \[\ 
Antilles    &  abordèrent  à  rine  de  Saint^u! 
cie,  ou  Ils  le  rafraîchirent,  ainfiqu'à  la  Marfi* 

nique,   PENDANT  TROIS  JOUfiS. 
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Ce  qui  fuit  efi  la  continuation  de  la  même  râla-  niceavAm 
tim,    "iM.  les  CÀmnii[)aires  de  Sa  Majefté ficnïstl\-ux^ 
Britannique  l'ont  apparemment  jugé  fuperflue  rifle  de  Ste. 
pour  établir  leurs  prétentions  mats  cette  luite  Lucie. 
Jert  à  faire  connottre  la  nature  de  ce  voyage.,  *^^**  ' 
qui  lia  eu  d^objet  que  de  piller  les  E'jagnois^ 
^  non  de  faire  det  établiffemens. 

Ces  trois  vaiftau  -éfolilTent  de  tenter 
une  tntreprife  fur  le  Ranoberi&s ,  où  fe  fait 
la  j/êche  des  perles  ie  la  M»rguerfte.  Ce 
font  fix  ou  fept  petits  villages,  dont  il  n'y 
en  a  qu'un  à  la  fois  qui  foit  habité,  l.orfque 
la  pêcbe  y  manque,  on  paffe  de  village  en 
village  fucceflîvement ,  les  maifons  reftanÈ 
vuides ,  toujours  prêtes  pour  cet  objet*  On 
tranfporte  tous  les  mois ,  pour  plus  grande 
l'ûreté,  le.'  perles  à  la  Marguerite,  à  trois 
lieues  du  bord  de  la  mer. 

Les  Anglois  fe  cachèrent  pendant  tout  le 
jour,  crainte  d'être  découverts:  ils  defcen- 
direntàterre  vers  la  nuit,  &  vifitèrent  deux 
Rancherias  vuides:  m*iis  ayant  pris  un  lîf- 
pnynol  qui  y  alloic  alois  dans  une  chaloupe 
avec  deux  Indiens  ,  Ils  refirent  conduire  aux 
Rancherias  habitées,  A  cinq  lieues  de -là, 
donnant  ordre  aux  chaloupes  de  ram^r  le 
long  du  rivage,  &  de  ne  doubler  la  pointe 
que  vers  le  foii.  Nos  deux  Capitaines,  avec 
vingt -huit  hommes  ,  marchèrent  par  terre 
durantlachaleur,  qui  jointe  au  manque  J'enu 
nous  incommoda  beaucoup*  Ils  y  arrivèrenc 
au  commencement  de  la  nuit,  &  convinrent 
de  doimer  l'aflaut  à  la  place  dans  trois  en- 
droits  à  la  fois,  malgré  notre  petit  nombre, 
de  peur  que  les  ennemis  ne  pullent  fe  réunir 
pour  nous  faire  tcte. 
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Pièces  tks  LesEfpagnols  crurent  d'abord  que  c'étoit 
Commiflài.  que'  jue  faufle  alarme  que  leur  donnoit  le 
i-s  Anglois.Gouvçrneur  ,  &  cricrent  de  cefler  cette  plai- 
l.inttrie;  mais  voyant  que  c'étoit  férieux, 
ils  s'enfuirent  précipitamment  dans  les  bois. 
C'eft  ainfi  que  l'on  prit  la  ville,  avec  la 
valeur  d'environ  deux  mille  livres  fterlings 
en  perles,  fans  compter  le  pillage  que  fit 
le  foldat:  on  brila  les  armes  des  Efpagnols 
de  crainte  d'être  pourfuivis. 

Le^  matin  on  alla  à  bord  des  chaloupes 
de  pCche,  &  l'on  s'empara  des  huîtres  qui 
avoient  été  prifes  la  nuit  précédente.  Nos 
gens  retournèrent  à  leurs  navires  dont   ils 
tHoient  abfens  depuis  cinq  jours,  &  où  l'on 
ignoroit  cette  foudaine  entreprife,  en  forte 
«jue  leur  abfence  caufoit  beaucoup  d'inquié. 
tuJe.   N-.s  vaifleaux  fe  préfentant  alors  de- 
vant   la  ville,  demandèient  la  rançon  des 
maifons  &  des  canots;  les  Efpagnols  don- 
ijcrent  deux  mille   ducats  en  perles;  mais 
Jes  Gardes-côtes  ayant  donné  avis  de  toutes 
Mrts  de  ce  qui  fepaflbit,  nous  trouvâmes 
ks  Efpagnols  fur  leur'  <^Tdes  à  Cumana, 
Ce  nous  fumes  obligés  de  nous  en  retourner, 
non  fans  quelques  pertes.  Nous  côtoyâmes 
de-là   la    terre  ferme ,  &  nous  vînmes  aux 
ides  d'Aruba  &  de  Correfao,  où  nous  mimes 
j)itd  à  terre,  &  nous  nous  rafraîchîmes: 
nous  allâmes  de-'â  à  Rio  de  la  Hache, dont 
on  crut  pouvoir  fe  rendre  maître;  mais  on 
trouva  les  ennemis  difpofés  à  nous  recevoir, 
&    nous    opprimes   de   plus  qu'ils  avoient 
tranfporté  leurs  effets  dans  les  montagnes. 

On  fit  voile  en  conféquence  vers  Hifpa- 
niola:  nous  arrivâmes  au  Cap  Tubéron  & 
Uc  là  i  la  Baye  de  Saint-Nicolas,  &  infuite 

au 


DE    Sainte    Lucie.    357 
au  Fort  Plat  &  à  d'autres  endroits  de  ia  cô     pièces  jufli- 
te  du  nord;  de-là  à  Mona,  puis  à  Savoiia,ficativcjfur 
où  nous   fîmes  aiguade  de  la  manière  quil'iAcdei,te. 
...  °  Lucte. 

'■^^^'  «.      ^  r  1-  Ulc.  partie. 

L'ifle  e'il  bafle,  fans  aucune  fource  ve:s  la        ^ 

mer;  ce  n'ell  qu'un  fable  extrêmement  %,  / 
Environ  à  vingt  pas  de  la  mer,  on  creu''2 
un  trou ,  on  y  jetre  une  barrique  défoncée, 
&  l'on  puiie  abondamment  dt  l'eau,  qui 
femble  n'être  qu'j  l'eau  de  la  mer  qui  perd 
le  {îoût  de  fel  dans  ce  paflfage. 

On  alla  de-là  à  la  rivière  de  Socko.àcinq 
lieues  environ  à  l'ell  de  Saint-Domingue , 
nous    ia   remontâmes  pendant  la  nuit,  âc 
fiirprimes  un  Eftanca,  c'eft-à-dire  une  ferme 
où  les  efclaves  gardent  le  bét.àl  des  princi- 
paux habitans ,  où  ils  font  leur  pain  de  caf- 
fave,    préparent    liur  gingembre  &   leurs 
fruits ,  &  font  les  autres  ouvriiges  de  mena, 
ge.    Après  s'en  être  mis  en  pofleflîon,  ori 
commença  à  parler  de  la  rançon  des  mai- 
Tons  &  des  Nègres ,  pour  laquelle  on  nous 
donna  la  chair  de  trente  cabrits,  avec  de  la 
caflave  &  des  fruits.   Le  bœuf  ne  fe  garde 
dans    ce  pays  que  vingt-quatre  heures,  à 
moins  qu'on  ne  commence  par  le  faler  & 
qu'on   ne  le  féche  enfuite  ar  foleil  en  le 
coupant  d'abord  en  deux  comme  l'on  feroit 
im  cochon  •  on  ne  laifle  aucun  os,  &  l'on 
coupe  la  chair  par  morceaux  qui  ne  font 

f)a!.  plus  épais  que  la  main.  On  doit  d'abord 
es  taillader  avec  un  couteau,  &  enfuite  les 
frotcer  de  fel  ;  t*^  après  le  i  avoir  gardés  pen- 
dant douze  heures,  les  mettre  au  foleil: 
quatre  jours  bien  chauds  féchenî  afles:  la 
chair  pour  qu'elle  puifle  fe  garder. 
D'autres  Ellancas  qui  fuLirent  le  même 
(Z  3)  Tort, 
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Ticcf.i  des    tort  ,   nous  fournirtnr  r?«  r^.^ui  i  i 

con.    iflii-,  butions     ne  li  n^       •     ft^mblables  coiitri. 

^esAn^Iois.  ^,^rT.l^I{î\T''^  ^''^"^^  ^  ""e  autre  ri. 

1 .  v»^rÇ.8PPelée  iWarracf at,a .  où  ii  y  avoit  lq 

.-rr-  moulm  â  fucre  dont  on  fi  prov  fion!  &  on 
ool.gea  le  propriétaire  à  donner  ui^eran 
Çon  pour  empêcher  qu'on  n'y  mîUe  feu' 
On  H\h  enfuite  à  Tembouchure  du  port  de* 
S':i";!-P^'"'"S"^V&  nous  mouillameïï  'Ul 
du  même  port,  à  la  pointe  de  Torrofilio 
pour  intercepter  ies  navires  <^ui    V  pré'^n 

dt  Saint-Dommgue  vint  û  bord  pour  traiter 

avoir'  /'"^?"  ^'  '1"'-''^"^*  Prilonm^        , 
ayou  avec  lui  un  Anglois  de  la  compagnie 
du    Capitaine   Lancaltre.    de   la  «otte   dn 

ia  t  naufrage  en  revenant  des  Indes  ori(.n 
ral^^,^unp.uài'oueIldeSaint.Dol-;^^^^^^^ 

Les  Éfpagnols  firent  fortir  deux  caravelles 
pour    furprendre  -o?  chaioupe.s.    ce  lu'ÏÏ 
firent;   ma.s  ,:os   vaiOeaux  les  reprfrem  f' 
f"  même  temps  firent  priforvniers^c^ix  nu 
ayo.ent  p.is  nos  chaloupes.  Nous  etXam" 
quatre  fauconneaux  de  cuivre  du   Su 
du  Cap.ta.ne  Lan-allre,  &  nous  en  S 
Jnes  dix  autres  ùe  fer    à  cauin  L  i 
fanteur  &  qu'ils  étoLm  un7eu  'loi^^/s  'd'e* 
la  mer.   Nous  primes  auffi  une  benL^rénale 
qu.  étoit  cachée  dans  les  mangler.  &  S 
l3  condmi.mei  en  Angleterre.  "* 

Nous  allâmes  cnf^n^  â  la  Jamaïque     F^ 

ji  f        •     •.'^'^'^"/'^'îie»  en  Ang  eterre    mafç 

»uwc  i  ran^uu.  Nc«js  ailamcs  ciifuitc  .1  Tu 
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6a,  au  Cap  Corientes  &  au  Cap  Saint  An    pièces  juii- 
toine,  pour  y  attendre  les  vaifleaux  dellinés  ficatives  fur 
pour  la  Havanne,  mais  ce  fut  en  vain:  ainfi  J^^^^«^ <*^ ^**« 
après   avoir  relié  huit  mois  dans  ce  pays ,  jjj^^  *     jjg^ 
Vyiiitûine  &  la  frégate  vinrent  à  la  Baye  de 
Honduras.    Le  FUgrim  relta  quelques  jours 
vers  la  Havanne,  &  enfuite  Ht  voile  pour 
l'Angleterre:  il  arriva  à  Piimouth  le  I4uiai 

J594.- 

L'jintoine  ^  la  frégate  découvrirent  dans 
la  rade,  à  quatre  lieues  de  Porto-Cavallo, 
fept  vailfeaux ,  dont  le  moindre  étoit  de  cent 
quàtrei-ViBgtg  tonneaux.  Nous  mouillâmes  à 
la  portée  OT  canon  des  vaifleaux  Efpagnols, 
&  nos  vaiflfeaoK  s'entraverfèrent  &  fe  batti- 
rent tout  le  jour  contre  les  fept  vailfeaux  ; 
&  durant  la  nuit,  nous  lirions  fimplement 
de  temps  à  autre.  Le  Capitaine  Langton 
tînvoya  la  barque  &  la  chaloupe  vers  le 
rivage,  &  en  amena  une  frégate  de  vingt 
tonneaux.  Le  lendemain  matin  nous  mimes 
le  feu  à  la  frégate,  &  nous  réfolumes  de 
la  cîondtilrt  fur  TAmiral  avec  nos  chalou- 
pes; mais  lorfque  les  Kfpagnols  nous  vf- 
rent  arriver,  ils  fe  jettèrent  tous  dans  les 
ch.;luupes  &  gagnèrent  la  terre. 
-  L'Amiral  lailfa  nlier  à  la  dérive  les  fix 
«litres  vaiffeâux,  après  en  avoir  fait  ôter  & 
porter  à  ttrre  le  gouvernail,  afin  qu'aucun 
ne  pût  être  amené,  s'iîs  étaient  pr's.  Nous 
chargeâmes  le  vaiTcau  Amiral  lifnagnol  dt: 
ce  (lu'il  y  avoit  de  meilleur  dans  les  autrts 
v^ilièaux,  &  nous  envoyâmes  à  terre  le 
ftirplu<î:  comme  on  difléroit  à  lépondre, 
nous  un  brfilames  un  chargé  de  peaux  &  de 
h  )!«:  di.' Ompéche,  «Se  enfuite  un  autre  char- 
Cé  de  falfe-parcUic  ;  mais  le  Roi  d'fifpagne 
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fiècti  des  ^voit  défendu  de  fe  rançonner   &  ie«  n"*,* 
Ço.n„.,n,.    gnols     n'écoutèrent     aLune     nrôporuinî 
- J^l^s.  Toute  leur  artillerie  fut  jetée  â  ZtZ'l^. 

No.  ri  P.Tl  "''  °"  ^'°''  I"'^"  '^^  bro"ze.  dans 
/•■.r.T.y,  .// ^'P^'ince  que  quelques  autres  Anpiois  en 
Purc.,j/.  pourroient  profiter.  L'un  de  ces  vaiircaux 
etoit  de  Cinq  cens  tonneaux.  Nous  enîme- 
firmes  \  amiral,  de  deux  cens  cinquante 
tonneaux.  &  nous  arrivâmes  à  Pliinouth  le  u 
mm,  le  lendemain  de  l'arrivée  du  Filgrim, 


^'!-  ^^'nÂF^'^''^  ^'  Punbafs,  cité 
par  MM.   les  Commijfairei  j^ngiois , 
jur  la  demande  qui  leur  a  été  faite 
de  prouver  que  les  p.étendues  peuplai 
des  du  C/evalier  Olipb  Leu^beniôo^ 
&  \6o6,  ont  été Juivies  d'éiubhiïemenf 
permanens    à    Suinte- Lucie    fulQu'en 
^^35 .  1638  âf  1640,  vol.  IV,  p.72  ' 
rommevçanr  par  ces  paroles ,  Sir  Ollph 
i  xagn  ;  &  JmiJJ'ant  par  celle f -ci ,  vvcnt 

Relation  véritable  du  maflàcre   perfide  de  la  ni... 
gr,   de  pâme  <♦«  foixanrcfept  Angioifdu  v,if 
Icau   du   Chevalier  Oliph   Learii     deft.n^  « 
la  Gu.ane    misa  terre?  S.in.lL'uc  e, /ne^J"; 
iflcs  des  Indes  occidentales,  le  j,  daQÙridoc 
ecr,tc  par  Jean  N'cols,  '         *      '«"t  Uoj , 

Traiuiu  de  l' /iti/^lois, 

LR  Chevalier  Oliph  Leagh,  de  la  provfn, 
ce  de  Kent,  avoit  projeté  d'envoyer 
un  renfort  confidérable  d'hommes^îa," 
un  vn.acau  appelé  Wlipb  Blofrom.à  7^^™ 
trèreM.  Charles  Lea^h.  qui  aviit^nephn. 
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tatîon  A  la  rivière  de  Wiapoco,  à  trois  de-  rièca  |uftl- 
grés  &  demi  au  nord  de  la  ligne  équinoftia-ficative»  (ut 
le,  dans  les  Indes  occidentales.    Le  navire  l'iûç  de  ste, 
partit  de  Wolwich  le  14  avril  1605,  fous  la  J-""*' 
conduite  du  Capitaine  Cataline  &  du  Ca-  '"*•  P'"'*' 
pitainc  Nicolas  Saint- Jean.  Comme  je  défi- 
rois  de  voir   le  monde,  je  m'aflTociai  avec 
ceiff  corypagnie;  mais  par  les  vents  con- 
traires &  courans  de  la  mer  que  nous  ne 
co!inoiflîons  pas,  &  par  l'ignorance  de  no- 
tre Patron  Richard  Chambers,  nous  nous 
trouvâmes  fous  le  vent  du  Port  fans  efpé^ 
rancr  de  pouvoir  remonter,  &  n'ayant  de 
provifions  que  pour  quatre  ou  cinq  mois. 
Après  avoir  tenu  confeil .  nous  fumes  forcé» 
de  mouiller  d'abord  à  l'ifle  des  Barbades ,  & 
tnfuite  à  Sainte-Lucie  dans  les  Indes  occi- 
dentales. 

Comme  nous  craignions  de  mourir  de 
f^im  fur  mçr  avant  de  pouvoir  regagner 
l'Angleterre,  vu  le  grand  nombre  «lue  nous 
étions,  Le  Capitaine  Nicolas  Sainr^Jean  de 
les  autres  paffiigers  qui  avoient  formé  le  def- 
fein  de  relter  avec  M.  Charles  Leagh  à 
Wiapoco  dans  la  Guiane,  prirent  le  parti 
de  s'arrêter  6i  de  fe  contenter  de  leur  for* 
tune  dans  l'ifle  de  Sainte-Lucie,  qui  étoic 
très-fertile. 

On  lailTa  à  terre,  à  notre  requête,  foixan- 
te-fept  de  nous  dans  cette  ifle,  le  a;?  août 
1605,  avec  nos  épé*s,  nos  moufquets,  de 
la  pou  Ire,  un  fauconneau  &  un  barril  de 
hifcuit  pour  toute  i.-rovifion. 

Le  lendemain,  le  vaifleau  partit  avec 
queUiue  mécontentemfnt,  parce  que  nous 
nous  étions  emparés  de  fon  bateau  pour  fcï- 
vir  à  nos  befoins. 
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"tières  de*       Aprèi  le  'îépart  du  vatffeau ,  nous  vécu. 

Commiffai.'  mes  affët  paifiblement,  trafiquaiit  jourDello- 

Ks  Anglais,  tpent' a vek:  Its  In^îens,  pour  des  vivres, qui 
No  'r^confîftoicfiten  calFave,  patâftes,  bananes, 
£x;r"w. papayes»    courges .    éalebaffes,   ^c.    tous 

Purciaf.      theHs  éxcéllëns  àttiBnger,&  pour  du  tabac; 
Ils  rous  dppowolent  aufflk^les  pt)ules,des  oi. 
ftaux  de  iner,  'que»<fUfcs;pélleans,  des  bé- 
■caaes'&  des  bétfafîînesi' noUsf «i^ tuions  auflî 
ficus -mértïéà  jVed  nos  armes ,  &  toutes  les 
rtuits  Tîbtt^  envoyions  fîx  d'entre  nous  dans 
des  aâdes  de  fable  pour  -hércher  des  tor- 
tue?. If  ht?  s*en  paflbit  Mucune  que  nous  ne 
prlfïiàûÉUnà  ou  deux  tOrrues ,  ft'  <iuelquef6's 
tî-ôîs  ;  c'éroit  là  notre  plus  grande  reflource, 
ttar  ériej  étoient  grortes  &  grandes.    J'en  ai 
lbiiVeht'|)Pif  y)uî  aVolent  jufqu'à  fept  cens 
cqufs. 

Les''f*)dlens    avolent-  aùflî  ufie  gtande 
quantité  de  toiles  de  Rouen,  des  ferges 
ifâUlrei  élôfFes,  des  dfaps  dé-  lairte  d'fifpagl 
ne  &  des  jarres  d'huile  qu'ils  avoient  fau- 
ve? de  la  mer  avec  leut^  piVOgues  ;  cîfr  trois 
Vaiflêaux  Efpngnols  y  avofent  fait  naufragé 
un  peu  anm  rtotre  arrivée;  &  fi  nous  avions 
eu  une  pinalTe .  nous  eufliôns  pu  h  eharger 
et  plufieurs  maTchandifés  deprix  qu'ils  a- 
voient  cachée,  dans  leurs  demeurejJ  au  nii. 
Ifeu  des  bofs  /  nous  les»  aurions  échangées 
pour  des  haChes,  des  couteaux;  de^  brace- 
lets,-des  dés  à   coudre,  des  hameçons,  à 
d'autres  fcmblables  bagatelles. 

Ainfi  pendant  l'efpatè  de  cinq  ou  fix  fe. 
niaines  nous  ne  fortimes  prefque  point. 

Le  furpius  ef}  h  fuite  de  h  citation  de  MM 
les  CurnviijMrcs  Angiou  ,  qui  apltireinwetit 

l'ont 
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i'oiit  jugé  Superflue  pour  prouver  la  durée  de  pièces  îuftî 
l'établilfemMt  fait  par  leur  nation ,  put/qu'on  ficatives  fur 
effet  a  prouve  dUeiement  le  cmtniret  """'  ''""- 


Notre  Capitaine  ayant  vu  quelques  pla- 
quea  quarréea,  au  nombre  de  quatre,  que 
portoieiu  It»  Indiens,  demanda  à  Browne 
aflîn<euï:  en  or,oe  qu'il  penfoic  que  ce  pût 
être.  11  lui  répondit  qu'il  y  avoit  trais  quarts 
d'or;  &'  fur  ce  qu'il  dema«  \  aux  Indicr» 
où  ils  avpitfnt  pris  celte  .^atiért,  ils  lui 
montrèrent  une  haute  montagne,  à  la  partie 
du  nord-oueft  de  rifle.  C'ellce  qui  engagea 
le  Capitaine  Nicolas  Saint- Jean  &  Jean 
Rogers,  notre  interprète  pour  la  langue  Ef« 
pagoole,  avec  autant  iles  principaux  de  nos 
gens  qu'il  en  put  entrer  dans  le  bateau,  à  y 
aller  4in  lundi,  promettant  àr fon  frère  Alex- 
andre Saint^Jean ,  à  M.  Garret  &  à  M. 
Tench,  qu'il  laifla  pour  gouverner  ceux 
qui  reHoient,  de  revenir  le  famedi  fuivant. 

Lt  s  Indiens  furent  trois  jours  fiins  nous 
apporter  de  vivres ;;ilsfc'étoient  aperçus  du 
départ  du  bateau^  &.  ainfl  que  nous  le  pré- 
fuBiames,  ils  étoient  occupés  à  aflaffiner  nos 
gens  fur  la  montagne. 

Le  jt'udi  matin  nous  tuames'  deux  tortues 
fur  le  fable,  où  nous  trouvâmes  un  grand 
nombre  d'indletw  attrotipés;  nous  ignorions 
l'objet  de  cette  afîcmbfée  :  &  de  peur  que 
flous  ne  pufllons  les  foupçonirer  de  tramer 
quelque  jnsiuvais  defletn  '  cdntre  nous ,  ils 
nous  offrircrr  d'eux-mêmes  de  nous  appor^ 
ter  à  notre  habitnrion  nos  tortues  qu'ils 
prirent  dans  leurs  pirogues,  &  ili  \éé  trani- 
portérent  en  effet  à  notre  demeure. 

Toute  ver     maiinée  nou»  fimes  bonne 
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Pièces  de$   garde;  il  vint   beaucoup  d'Jndien?  tant  rar 
S' aTc^IoÙ  '""  ^"^  P"  ttrre  .  jufqu'au  nombre  de  deux 
_2_-*^"  trois  cens;  plufieurs  d'entre  eux  vinrent 
.    No.  Il      ^*-'  ''^JO"'"''   avec  nous,  fumant  du  tabac  & 
Exjr^ir  ^«  buvant   de  Teau  de  vie.     Ils  relièrent  juÇ- 
tuTchajJ.      qu'à  dix  heures,  qu'ils  s'en  allèrent  tous, 
excepté    un   Capitaine   de  l'ine  de  Saint- 
Vincent,    appelé   jdugramert,    &   un  vieil- 
lard  qui   étoit  fon  père,  qui  nous  promi- 
rent que  fi  nous  voulions  aller  à  leur  mai- 
fon,    ils    nous   donneroient  tout  ce  qu'ils 
avoient. 

J'y  avois  été  le  jour  précédent  avec  d'^ux 
aurres  de  mes  camarades,  pour  acheter  des 
vivres,  &  ils  avoient  rtfufé  de  nous  en 
donner ,  quelque  marchandife  que  noui 
cufîîons  pu  leur  offrir.  Ils  avoient  ccpen- 
d.int  plus  de  provifions  que  je  ne  leur  en 
^uffe  encore  vft;  mais  nous  reconnûmes 
dans  la  fuite  qu'ils  les  réfer  voient  pour  ceux 
qui  étoient  venus  prendre  leur  parti  contre 
nous,  &  qu'ils  tenoicnt  cachés  dans  les 
bois.  Ainfi  nous  nous  en  retournâmes  tous 
trois,  en  voyageant  au  travers  de  l'ifle,  & 
nous  pafTames  par  fîx  ou  fept  jardins  rem- 
plis de  cafTave  &  de  patates,  A  de  plufi-urs 
autres  racines  &  fruits.  Nous  vîmes  en  che- 
min pluOeurs  arbres  d'une  grofleur  fi  énor- 
me que  fîx  hommes  n'?uroient  pu  les  em- 
brafTer;  ils  étoient  fi  durs, que  nous  ne  pou- 
vions les  entamer  avec  nos  couteaux,  & 
l'écorce  en  étoit  blanche  comme  celle  de 
frêne. 

Le  jeudi  après  dîner ,  M.  Alexandre  Saint- 
Jean,  M.  François  Kettleby  l'a!né,M.  Guil- 
hiime  Tench,  moi  &  plufieurs  autres,  .m 
nombre  de  dix-huit,  nous  allâmes  avecAu- 
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gramert  &  fon  père,  qui  n'avoient  ni  arc  pièces Jufi- 

ni  flèches;  le  père  av^it  feulement  une  tf- ficatives fm 

pèce  de  fabre  du  pays ,  fait  d'un  bois  dur.  l'ifle  de  ste. 
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étoient    mal   armés  de  peur  que  nous^""*' 


Ils 

n'euflîons    quelque    foupçon    contre    eux 
Augramert   promit  aufïï  à   M.   Alexandre 
Saint-Jean  qu'il  lui  feroit  voir  fa  femme ,  & 
que  nous  aurions  des  hamacs;  ce  font  des 
lits  Indiens  faits  avec  du  fil  de  coton  trelfé 
en  réfeau.    Nous  allâmes  ainfi  le  long  du 
I         rivage  avec  fécurité.    Le  jeune  Saint-Jean 
*         marchoit  un  peu  devant,  jouant  &  'oadinant 
avec  le  Capitaine  Indien ,  jufqu'i  ce  qu'ils 
arrivèrent  à  la  vue  de  leurs  maifons,  dans 
les  bois ,  où  ils  avoient  placé  une  embufca- 
de  de  trois  cens  Caraïbes.    Tout  d'un  coup 
Augramert  prit  d'une  main  l'épée  du  jeune 
Saint-Jean,  &  de  l'autre  fon  poignard,  tan- 
dis que  le  vieil  Indien  le  jettoit  par  terre  & 
tâchoit  de  l'aflbmmer  avec  fon  fabre  de  bois 
dur.   Il  partit  en  même  temps  du  bois  une 
grêle  de  flèches  fi  épaifle,  que  nous  n'eû- 
mes   pas   le  temps  d'amorcer  nos  armes. 
Plufieurs  de  nous  n'avoient  point  leurs  mè- 
ches allumées,  ce  qui  encouragea  beaucoup 
les   ennemis,  de  forte  que  nous  ne  tirâmes 
pas  fix  coups  fur  eux.    Plufieurs  des  nôtres 
fe  jetèrent  dans  la  mer  juftju'au  cou;  quel- 
ques-uns coururent  le  long  du  rivage,  éton* 
nés  de  voir  un  fi  grand  nombre  d'Indiens 
contre  fi   peu   de    ir.onde.    Enfin   le  jeune 
Saint-Jean  revenant  à  lui,  nous  encouragea 
à  tenir  ferme  vers  une  pointe  de  terre  qui 
fc'avantçOit  dans  la  mer. 

Mais  ce  fut  en  vain:  car  avant  que  nous 
eulîions  le  temps  de  mettre  nos  armes  en 
état,   il  piiut  une  autre  troupe  d'indien» 
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rièces  des  derrière  nous  qui  nous  couvrit  de  flèchtsv 
r«„«..flr,.    ^iofj  „(jyg  fondimes  fur  eux-  Tépëe  à  la 
•nain,  mais  il  en  fortit  encore  d'autres  des 
'  bois ,  qui  lancèrent  de  nouvea»  une  grande 
i?x/r^»,/<i^ quantité  de  fièches:  ils  n'ofoient  cependant 
Purthujf.       nous   approcher,    à  moinfr  qu'ils  ne  nous 
viOent  tomber;  alors  ils  aflbmmo(ent  nos 
gens  à  grands  coups  de  leurs  fabres  de  bois 
dur.  Durant  cette  rencontre,  j''4'ois  avec  le 
jeune  Saini-Jean  &  M.  Kettleby,  qui  fe  bat^ 
tirent  cour;igeufement,  &  qui  reçurent  au 
moins  chacun  cent  coups  de  flèches  avant 
que   de  tomber.   Knfin  j'arrivai  à  l'entrée 
d'un  défilé  oii  cinq  de  mes  camarades  é- 
toient  arrivéis  avant  moi,  &  comme  nous 
croyions   l'avoir  traverfé,  nous  trouvâmes 
une  autre  embufcade  où  ils  périrent  tous. 
J'échappai  feul  au  travers  des   boic,  avec 
trois  fièches  dans  le  corps:  je  paflaià  la  na- 
ge   une   flaque,  d'eau ,  &  ('arrivai  à  notre 
demeure,  où  j'avertis  ceux  de  nos  gens  qui 
y  éioient  reftés.  J'étois  à  peine  arrivé  que 
les  Indiens  parurent  tous  fuf  lé  bord  de  la 
mer;  xrvKn  nous  les   obligeâmes  bien-tôt  à 
s'en  aller,  en  tirant  un  coup  de  notre  fau- 
co.jneau,  de  forte  qu'ils  né  parurent  de  trois 
jours. 

Le  lundi,  ils  vinrent  au  nombre  de  treize 
à  quatorze  cens,  tant  par  mer  que  par  ter- 
re, &  nous  invertirent, n'ayant  que  nos  cof- 
fres  nour  nous  garantir  de  leurs  flèche?;. 
Nous  nous  b«ttimes  de  la  forte  avec  eux 
pendant  {^^i  ou  huit  jours  i  &  de  dix^neuf 
honimts  que  nous  reliions  de  notre  corn» 
pagnie,  douze  furent  blefl'é^  dângereufement 
par  des  fièches.  Le  lendemain  âitiidi,  iN 
tirèrent  des  fiùches  efflbrafée»  &  brûlèrent 
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ros  maifons,   croyant  qu'ils  pourrownt  fe  piècesluftî» 
jtter  enfuite  fur  nous,*  mais  un  coup  de  no-  ficatiTcsiuf 
tre  fauconneau  leur  tic  pr«n«ire- la  fuite  a  l'ifledeSte. 
vec  des  cris  affreux.  Après  que  no» -maifons  I-û^c. 
furent  brûlées,  ainfi  que  nw -cofFre»  qui.l^*** P*"*®* 
faifoient    notre   ftul   retfancberneat ,  nous 
nous  fortifiâmes  avec  let» -planches  &  tout 
ce  que  nous  avions  pu  ;lérober  au  feu,  les 
enfonçant  de  biais  dans  la  terre  &  les  cou- 
vrant de  fable  &  de  gafon  3  cette  précaution 
nous  mit  par  la  fuite  à  couvert  de  leurs 
flèches. 

Le  lendemain  ils  partirent  fous  dans  leurs 
pirogues.  Le  Seigneur  connoiiTant  le  befoin 
que  nous  avions  de  nourriture,  émut  contre 
notre  attente  les  cceurs  de  nos  enntmis: 
car  lorfque  nous  les  eûmes  perdu  de  vue, 
une  de  leurs  pircgues  revint  é  nous  charl 
gée  de  provifions,  &  il  en  fortit  trois  ou 
quAtre  Indiens,  avec  autant  de  caflave,  de 
patate  &  de  bananes  qu'ils  pouvoient  en 
porter.  Ils  nous  propolèrent  de  les  échan- 
ger, en  élevant  d'abord  leurs  arcs  &  leurs 
flèches,  &  les  mettant  enfuite  â  terre  en  fi- 
gne  de  paix. 

Ayant  compris  ce  qu'ils  vouloîent  dire, 
nous  envoyâmes  auJfi  trois  de  nos  gens  fan» 
armes  pour  faire  l'échange,  avec  des  cou- 
teaux, dw'S  bracelets  &  d'autres  femblables 
bagatelles.  Le  marché  étant  conclu,  les  In- 
diens s'en  allèrent,  &  nos  gens  nous  rejoi- 
gnirent, louant  Dieu  qui  nous  envoyoit  u. 
ne  nourriture  aurtî  miraculeufe;  car  nous 
n'avions  par  nous-mêmes  aucuns  moyens  de 
nous  en  procurer,  puifqu'ils  nous  avoienc 

enlevé  le  filet  avec  lequel  nous  étions  dans 
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Pièces  des  l'ulage  de  prendre  autant  de  poifTons  df 
Commiflai-  toutes  fortes  qu'il  en  falloit  par  jour. 
xet  Anglois.     Us  continuèrent  ainfi  pendant  fepi  jours; 
les   vivres   ayant  commencé  à  nous 


mais 


Purebajf, 


^°'  ^v  .manquer,    nous  arborâmes  le  pavillon  de 
'*"''*'    'trêve.    Les  Indiens  ayant  compris  ce  que 
nous  voulions  leur  faire  entendre,  fe  pré- 
lentèrent  à  nous  d'une  manière  amicale 

Alors  un  nommé  François  Brace  qui 
pouvoit  parler  françois,  leur  fit  entendre 
eue  nous  étions  dans  l'intention  de  leur 
donner  tou»-  ce  que  nousavic*^s,  s'ils  vou- 
loient  nous  ccorder  une  pirogue  pour  nous 
tranfporter  ailleurs.  Un  de  leurs  Capitaines 
nommé  Antoine  y  y  confentit  volontiers, 
quoique  ce  ne  fîit  pas  l'intention  de  fou 
frère  Augramert  Capitaine  de  Saint- Vincent. 
Le  lendemain  on  nous  amena  la  pirogue, 
que  l'on  lira  à  terre  dans  Penceinte  de  no. 
tre  fort.  Nous  leur  donnâmes  en  échange , 
des  haches,  des  couteau.;  &  des  bracelets , 
jufqu'à  ce  qu'ils  fuflent  contens;  &  pour 
leur  plaire  encore  davantage,  nous  donnâ- 
mes à  chacun  d'eux  une  pèle  ou  une  bê- 
che,  dont  ils  parurent  fort  fatisfaits,  &  ils 
k'en  allèrent.  Tout  le  monde  fe  mit  à  tra- 
vailler avec  beaucoup  de  diligence,  les  uns 
aux  voiles  qu'ils  firent  de  toile  de  Rouen, 
les  autres  au  mât,  &  tous  firent  ce  qu'ils 
purent  pour  être  prêts  avant  la  nuit  ;  car 
Antoine  Capitaine  de  Sainte-Lucie,  dont 
nous  avions  toîijours  reconnu  les  paroles 
véritable? ,  nous  dit  que  fon  frère  Augra- 
mert  devoit  venir  le  lendemain  de  Saint- 
Vincent,  avec  douze  pirogues  toutes  char- 
gées de  tièches. 

Nous 
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DE   Sainte    Lucie,      g^sp 
Nous    nous  embarquâmes   un  jeudi    26     Piècesjufli. 
feptemhre   à   .ne  heure  après  minuit,    nu  ^f^"''"*"« 
nombre  de  dix -neuf,  n'ayant  qu'un  barril  ^y^^g"» 
d'eau  &  une  ancre  de  riz.    Aucun  de  nous  me.  panie, 
n'étoit  verfé  dans  l'art  de  la  Navigation,  &. 
nous  n'avions  ni  carte  ni  bouflble  pour  nous 
diriger.  Nous  fîmes  voile,  en  nous  guidant 
par  le  foieil  pendant  le  jour,  &  par  les  étoi- 
les pendant  la  nuit,  allant  toujours  entre  le 
fud-ouell  &  l'oued. 

Les  vivres  que  nous  avions  n'étoîent  pas 
fuffifans  pour  trois  jours;  car  nous  n'avions 
que  vingt  bifcuits ,  trois  gâteaux  de  cafla- 
ve ,  une  douzaine  de  bananes ,  quelques  tren- 
taines de  patates  &  quinze  ou  vingt  pintes 
d'eau ,  &  un  petit  b.irril  à  moitié  rempli  de 
riz,  qu'il  plût  à  Dieu  de  réferver  pour  nos 
grands  befoins ,  &  pour  la  confervation  de 
notre  vie,*  car  nos  autres  provifions  ne  du» 
îèrent  que  deux  jours  ,  &  notre  eau  que 
trois.  Alors  M.  Garret  nous  diilribua  deux 
fois  par  jour,  une  écuelle  de  riz  que  nous 
lavion.9  dans  l'eau  falée ,  &  que  nous  «nan- 
gions  ainfi  tout  crud. 

Nous  fumes  dani  cette  fituation  pendant 
dix  jours,  cherchant  la  terre;  &  nous  eflu- 
yam'"s  une  tempête  où  nous  courûmes  de 
grands  dangers,  attendant  d'un  moment  à 
l'autre  l'inftant  où  nous  ferions  enfevelis  fous 
les  eaux.  La  pluie  qui  tomba  alors  nous  fut 
d'ui  grand  fecours;  nous  la  reçûmes  avec 
joie,&  nous  en  bûmes,  remerciant  Dieu  qui 
nous  avoit  envoyé  ce  rafraîchiflTementl,  & 
qui  nous  envoyoit  aufTî  pour  notre  nourritu- 
re les  oifeaux  de  l'air:  car  étant  fatigués  de 
voler,  ils  s'arrêtoient  fur  le  bord- de  nerre 
Titne  I.  24e  partie.  i    i)  bi 
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rièc«5  des  bateau ,  de  forte  que  nous  les  prenions  & 

CommiOài-  &  les  féchions  au  ibleil  avec  un  peu  de  pou- 

tesAngioii.  dre  à  canon ,  &  enfuite  nous  les  mangions. 

-—  Le  bord  de  notre  bateau  étoit  fi  peu  élevé 

Exulitde  ^"-^^^"s  de  l'eau  que  les   lames  paflbient 

furthaff,  par-deiTus,  &  nous  auroient  fubraergés,  û 
quatre  de  nos  gens  ne  s'étoieni  continuelle- 
ment relayés  pour  jeter  l'eau.  Le  dixième  jour, 
Thomas  Morgan  ne  pouvant  vivre  de  fi  peu, 
mourut,  &  à  midi  nous  le  jetâmes  à  la  mer. 
Nous  étions  fur  le  point  de  le  fuivre,  s'il 
n'eût  plu  à  Dieu,  une  heure  après,  de  nous 
procurer  la  vue  de  la  'erre.  Nous  limes  nos 
efforts  pour  aborder  à  la  partie  la  plus  pro- 
che ,  le  plus  promptement  qu'il  nous  fut 
poflîble. 

Comme  il  faifoit  calme ,  nous  fumes  furpris 
parla  nuit  avant  que  de  pouvoir  y  arrivi;r;& 
nous  trouvant  dans  les  ténèbres ,  nous  abor- 
dâmes la  terre  lorfque  nous  nous  y  atten- 
dions  le  moins.  Notre  bateau  s'ouvrit  par 
le  milieu  ;  tous  nos  gens  furent  renverfés , 
excepté  moi  qui  tenois  le  gouvernai!.  Te 
penfois  que  la  première  vague  redrefleroïc 
?2  bateau ,  ignorant  qu'il  étoit  entr'ouvert. 
L'ouverture  étoit  U  confidérable  que  je  fus 
xenverfé,  me  trouvant  en  grand  danger  d'ê- 
tre mis  en  pièces  par  le  poid-!  du  bateau 
qui  portoitfur  moi  contre  de  grands  rochef  s. 
Cer  ndant  nous  nous  relevâmes  â  la  fin; 
quv  jues-uns  fe  réfugièrent  fur  les  rochers; 
d'autres  fe  prirent  à  des  racines  de  grands 
arbres  ,  nous  y  croyant  en  fureté  jufgu'au 
matin. 

Guillaume  Picks  &  moi,  nous  tirâmes 
a  terre  le  bateau ,  qui  étoit  ouvert  par  le 
aiiueuy  &  nous  le  coupâmes  avec  no-;  é- 
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pées,  au  de-Ià  de  J'endroit  où  il  étoit  ou-  Pièces  iofti- 
vert;  nous  y  fimes  une  efpèc-  de  proue  que  «canv  es  fur 
nous  afrurames  avec  nos  dagues,  nos  cou- ^'^^«  **«  ste. 
teaux&  nas  poinçons,  &  nous  nous  fervi- î.""*^*    . 
mes  de  nos  ehemifes  pour  boucher  les  cou-        *"^^* 
tures.    Nous  envovames  cinq  de  nos  cens 
à  la  terre  ferme;  fa  voir.  Miles  Pet,  Guil- 
laume Pichs,  François   Brace,   Guillaume 
Ketr  eby ,  Guillaume  Butcher.    lis  tirèrent 
le  bateau  pendant  quatre  ou  cinq  Jours  le 
Jong  de  la  côte,  traverfant  plufieurs  rivière^ 
&  pétant  quelquefois  pjurfuivis  par  des  cro- 
codiles &  par  des  requins. 

Dieu  ayant  pitié  du  lualheureux  état  oîi 
lis  étoient  réduits  ,  les  conduifit  à  un  en- 
diolt  ou  ils  trouvèrent ,    dans   une  petlf^ 
caverne,  un  grand  vafe  de  terre  rempli  de 
fleur  de  froment ,  qu'ils  firent  bouillir  dans 
le  même  vafe  avec  de  l'eau  fraîche;  &  ils 
fatisfirent  par-là  leur  appétit  dévorant ,  en 
remerciant.  Dieu.    Deux  jours  après ,  nos 
cmq  compagnons  rencontrèrent  trois  Efpa- 
gnols ,  avec  fix  Indiens  &  f  v  Nègres ,  qui 
allofent  de  Caracas  à  Coro,  &  y  condulfoî- 
ent  des  chevaux  &  des  mulets  chargés  de 
marchandifes.    Ces    Efpagnols    voyant   la 
foibleffe  où  le  défaut  de  vivres  avoit  réduit 
cette  petite  troupe,  déchargèrent  leurs  che- 
vaux pour  les  faire  p4turer  .  tandis  qu'ifs 
préfentoient  à  nos  gens  affamés  ce  qu'Us  a- 
voient  de  mieux  à  manger.    Ils  leur  témoi- 
gnerent  beaucoup  d'affabilité,  en  foufFrant 
qu'ils  montaflent  à  cheval,  &  eux  marchè- 
rent à  pied  pendant  deux  ou  trois  jours, 
jufqu'à  ce  qu'ils  arrivèrent  à  une  ville  d'In- 
diens ci  vilifés,  appelée  Tocoya.    Notre  dé- 
tachement s'y  arrêta  pour  fe  tafraîcbir,  car 
(/Va  2)  ils 
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pièMs  dM     il»  étoient  afFoiblis  par  la  route:  &  c'elVIà 

CommiCTai-  qu  ils  firent  connoître  aux    Efpagnols    le 

1C8  Anglota.  malheureux  état  où  nous  nous  trouvions 

"^"j"]""  dans  rifle  déferte  ou  nous  étions  reftés , 

Xxtrait'dt,^  °^  "o^''  fouftrimes  la  plus   grande  mi* 

furché^U'.      lere  que  des  hommes  puilfent  endurer;  car 

nous   y  paflames  quinze  jcyrs   fans  avoir 

d'autre  nourriture  que  des  coquillages,  de 

l'eau   falée  &   du   t?bac ,    qui  ne  pouvôit 

Ter  ir  de  nourriture,   mais  qui  nous  ôtoit 

l'envie  de  manger ,  &  qui  nous  empêcha 

de  nous  dévorer  les  uns  les  autres.  Pendant 

C2ô  quinze  jours  ,  cinq  de  nos  camarades 

furent  attaqués   d'une    langueur  mortelle  , 

p^rce  qu'ils  ne  pouvoient  prendre  du   ta- 

baci  favoir,  Jean  Parkins,  E'douard  Grce- 

Bc,  Thomas  Stubbes,  André  Swach  &  un 

vieillard  appelé  Jean.    Par  les  remarques 

que  nous  fimes  fur  la  mo»-t  de  deux  ou  trois 

d'entre  eux,,  nous  apprîmes  à  connoître  les 

fy mptomes  d'une  fin  prochaine;  d'abord  en 

devenoit  fort  enflé,  peu  après  ''enflure  dif- 

paroifToit,  il  ne  relloit  que  la  peau  &  les 

os;  on  n'avoit  pas  la  force  de  fc  foûtenir 

la  tête,  &  douze  heures  après  on  rendoK 

l'ame. 

Au  bout  de  quinze  jours,  François  Bra- 
ce  fe  trouva.it  plus  vigoureux  que  les  a», 
très,  condinfit  les  trois  Efpagnols  avec  (îx 
Indiens  i  l'jfle  où  noas  ions,  &  Us  ap. 
portèrent  des  vivres  avec  eux.  Nous  pen- 
fame»  mourir  après  avoir  mangé  ,  â  caufc 
de  ia  foibitflè  de  nos  eflomacs ,  étant  fi 
épuifés  que  nous  ne  pouvions  digérer , 
quoique  nous  ne  prifllons  de  la  nourriture 
qu'avec  mod(?ration.  Le  lendemain  ils  nous 
conduifirent  à  la  terre  ïçim^ ,   où  ils  nous 

avoicnt 
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avaient  amené  des  chevaux.    Ils  prirtnt,  Pièce»  juftir 
pour  l'ufage  du  Roi  d'Efpagne,  toutes  lti  ^"tivcs  fur 
marchandifes  que  nous  avions ,  &  ils  nous  1^'^®  ^^  ^'** 
tranfportèrent    â    Tocoya.     Ceux    d'entre  ii"g*"j^^ 
nous   qui   fe  fentoient  foibles  y  repèrent 
quinze  jours  ;   ceux  qui  étoient  forts  allè- 
rent avec  les  trois  Efpa.'^nols  à  Coro,  qui 
eft  à  qutlques  cinquante  lieues  u-î  Tocoya. 
Sur  la  fin  des  quinze  jours,    un  des  Efpi»» 
gnols   appelé  Sennor  Corajaval ,   vint  nous 
trouver  avec  des   chevaux  ,  ayant  autant 
de   foin   do  nous  qu.e  fi  nous  e   ^ons  été 
fes  concitoyens  &  fc;s  amis  ,   &       us  con» 
duifit  à  Coro  où   étoient  nos  ^amarades. 
Nous  fumes  préfentés  au  Gouverneur  ;   & 
on  nous   demanda  ,  par  un   Flamand  qu: 
p-rrlnit  un  peu  Anglois  ,    &  qui   étoit  pri- 
ibnnicr  depuis  feize  ans,  la  caufe  Je  notre 
voyage  dans  ce  pays.   11  nous  excufa  ailcz 
bien;  car  il  n'ignoroit  pas  que  fi  nous  euf- 
fions  avoué  3Ù  nous  nous  propofions  d'à!- 
le.  ,  on  nous  auroit  fait  mourir  ,  ou  l'on 
nous  auroit  condamné  aux  gaiéres.     Mais 
il  leur  dit  que  nous  avions    été  jeté«    fur  * 

cette  côte  pnr  dts  ouragans  ;  il  leur  fit  le 
récit  de  tous  'ts  dangers  que  nous  avions 
é,)roiivés.  Us  en  turent  fi  étonnés  ,  que 
q:".eiques  uns  dirent  que  véritablemeni  nou| 
r;'étions  pas  ùes  hommes,  mais  des  dia- 
Mps  ;  d'autres,  que  nous  cuiTïons  ni^^rité 
d'être  carjr-ifcs,  fi  nous  n'eullîons  été  des 
Luthériens. 

L.'s  principaur  de  la  ville  témoignèrent 
re.,ie  qi/ils  avoient  d'avoir  un  chacun 
de  nous  chez  eux.  Après  que  nous  eû- 
mes été  partagés  entre  eux  ,  i's  n'en  ufè- 
rcnt  pas  avec  nous  comme  avec   des 


nri. 
iuil- 


i 


ili 


■i  ' 


\ll 


■ 


il 


i 


No.  II. 

txtraitde 

PurchajJ. 


374  M  e'  M  O  î  R  E  s  s  U  R  ,l'I  s  L  K 
Pièces  des  fonniers;  ils  eurent  au  contraire  autant  de 
Commiflai.  foin  de  nous  que  fi  nous  euffions  été  leurs 
res  Angiois.  propres  enfans,  ne  foufrrant  pas  que  nous 
manquions  d'aucune  de^  chofes  qui  pou. 
voient  contribuer  au  rétabliOem'^nt  de  no- 
tre fanté.  Le  fort  voulut  que  je  fufle  reçu 
chez  un  appelé  le  Seigneur  Francifco  Lopès, 
Comme  j'étois  extrêmem'^nt  malade  d'une 
fièvre  chaude,  un  Capitaine  appelé  Perofo, 
qui  avoi:  époufé  fa  fille  ,  ayant  beaucoup 
df,  connoiOànce  de  la  Médecine ,  vencùt 
iournellement  dans  ma  chambre.  Il  m'y 
faigna  ,  nie  mit  à  la  diète  &  me  purgea , 
içcommandant  à  fa  femme  de  ne  me  laifTer 
manquer  d'aucune  chofe  ,  qu'il  feroit  en 
fon  pouvoir  de  me  procurer.  Ainfi,  grâ- 
ces à  Dieu,  &  aux  tendres  foins  qu'ils  eu- 
rent de  nous  ,  nous  recouvrâmes  la  fanté 
&  nos  forces  ,  excepté  deux  qui  mouru- 
rent ;  favoir  ,  Thomas  FUtchcr  &  >Fulke 
Jones,  cordonnier.  Nous  reliâmes  à  Coro 
au  nombre  de  on;(e,  de  foixante-fept  qu'on 
avoit  mis  â  terre  à  Sainte-Lucie,  il  y  avoit 
cinq  mois.  Nous  allions  tous  les  jours  nous 
vifiter  comme  nous  voulions,  &  nous  nous 
promenior.6  fouvcm  dans  le  pays,  oî  les 
Indiens  prenoient  grand  plaidr  d  être  dans 
notre  conpngnie.  Nous  n'allions  point 
chez  eux  qu'ils  ne  nou^  ofTriflent  toutes 
fortes  de  fruits  délicieux,  qui  étoient  en 
abondance  dan^  le  pays.  Ils  tuoient  pour 
nous  des  chevreuils,  des  cochons  fauvages, 
&  nous  apportojeni  des  finges ,  des  perro- 
quets ,  6c  tout  ce  qu'ils  croyoient  pouvoir 
nous  fnirp  plaifir. 

Le  pnys  dts  environs    de   Coro  produit 
une  grande  quantité  de  fucre,  de  miel,  d'é- 
pi ces  , 
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pices,  &  de  gaudron.    lî  y  croît  auffi  de   pièces  Jufti- 
bon  fromtnt.    Le  pain   fe   faii  commune- ficatives  fur 
ment  avec  le  mays  ,   qu'ils  ont  en  grand»  ''^ûc  de  ste. 
abondance,  car  ils  en  font  trois  récoltes  par  f"""^* 
an.    Us   le  mêlent  avec  le  jus  des  cannes  ^^*' P"**^' 
de  fucre  ,  &  en  font  dv  pain  excellent ,  qui 
fe  conferve  comme  du  bifcuit.    Us  compo- 
fent,  aufli  de  ce  mays  &  des  patates,  uns 
boilTon  douce  &  forte  dont  les  Indiens  s'en- 
ivrent facilement. 

Pendant  que  nous  étions  dans  ce  pays-là, 
un  Efp2gnol  alla  à  cheval  avec  fon  frère  à 
une  fçrme  où  il  y  avoitplufieurs  Indiens  oc- 
cupés à  faire  du  tabac.     Un  de  ces  princi- 
paux Indiens ,  qui  étoit  o  dinairement  fort 
libre  avec  lui  ,   prit  une  hache  neuve  que 
fon  maître  lu»   avoit  af  ortée,  lui  deman- 
dant ce  qu'elle  coûtoit  ,  &  dans   le  même 
temps  il  lui  fendit  la  tête.     Son  frère  voyant 
ce  qui  fe  paflbit,  courut  à  fon  épée;  mais 
les  femmes  des  Indiens  avoit nt  eu  foin  de 
l'enlever.  Elles  le  tuèrent  avec  leurs  flèches, 
ainfi  que  trois  ou  quatre  Nègres  qui  fe  met- 
toient  en  devoir  de  leur  tenir  tète.    EH.s 
s'enfuirent  enfu'tc  dans  les  montagnes.     Ce 
chef  Indien  ameuta  un   grand   nombre  de- 
gens  de  fa  nation,  à  qui  il  promit  de  don- 
ner les  femmes  &  les  filles  dts  Efpagnols 
en  mariage,  s'ils  vouloient  lui  prêter  leur 
fecours  contn;  les  Efpagnols  de  Coro.  Mai« 
avant  quil  pi^t  exécuter  ce  compiot,  le  Ca- 
pitaine Perofb  le  furprit  adroitement  dans  un 
repas  avec  fcs  camarades  &  fes  femmes ,  fit 
avec  lui  trente  autres,  &  les  conduifit  à  Co- 
ro,  où  ils  furent  condaumcà  à  mort  &  à 
fouffrir  de  grands  fuppliccs,  pour  épouvau. 
ter  les  autj  -j.    On  coupn  à  quelques-uns  les 
(A  a  4)  P^u- 
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Commiflai-   pouces  6c  les  nerfs' des  dtiix  premiers  doiçts. 
lesAnglois.  pour  les  priver  de  la  faculté  de  tirer  de  l'arc 

—     Nous  étions  fur  un  tel  pi  d  dans  ce  pays. 

No.  II.  que  nous  ne  pouvions  defirer  d'en  partir 
j'ans  offenfer  les  Efpagnols;  car  une  frégate 
étant  prête  à  Coro  pour  aller  à  Cartagàne, 
quatre  de  nous  demandèrent  leur  palfage^ 
favoir,  Philippe  GlaUocke,  Richard  Gar- 
ret,  Guillaume  Plcks  &  moi  Jean  Niçois. 
Tous  les  autres  étoient  dans  la  campagne  à 
fe  divertir,  les  uns  dans  \\n  endroit,  les  au- 
tres dans  un  autre.  Lorfque  le  vaideau  fut 
prêt  à  partir,  les  habiians  perfuailèreDt  au 
Gouverneur  qu'il  ne  devoit  point  nous  laif- 
fer  aller,  en  lui  difant  qu'il  y  avoit  fur  la 
côte  plulit'urs  vaiiTeaux  Hollandois;  que  fi 
nous  nous  en  allions  dans  la  frégate,  nous 
les  trahirions:  &  nous  faifant  dire  par  les 
réres  de  leurE'gli^e,  que  fi  nous  voulions 
refter  dans  leur  pays  ,  nous  ferions  auflî 
bien  traités  qu'eux-mêmes,  k  qu'ils  nous 
donneroient  volontiers  leurs  filles  &  leurs 
biens.  Toutefois  ,  malgré  leurs  carefles , 
nous  foupirions  après  notre  patrie.  Trois 
de  nous  fe  procurèrent  les  moyens  de  par- 
tir, &  Guillaume  Picks  relia,  parce  que  fon 
maître  dir  au  Gouverneur  que  quatre  feroient 
trop  pourpafler  dans  la  frégate  ,  Nous  parti- 
mes  ainfi  de  Coro  vers  le  20  avril,  laiifant  tous 
ccxij,  avec  qui  nous  demeurions ,  fort  chagrin!^ 
denotredépart:ils  nous  donnèrent  une  gran- 
^'  quantité  de  vivres  pour  notre  volage.  Ils 
avoient  de  la  répugnance  de  nous  lalffer  al- 
1er  à  Cartagèn».  dans  la  crainte  qu'on  .10 
nous  condamnât  .'ux  galères.  I.e  Gouver- 
neur de  Coro  écrivit  lui-même  une  lettre  de 
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paux  de  Cartagène  ,    entre  autres  à  Dom  Pièces  jufti-ï 
Pedro  de  Barrés  fon  gendre;  mais  elle  eut fica"ves fut 
peu  d'effet.     Chemin  fa i Tant ,  nous  inouil-f'^%'**^^**' 
lames  à  Sainte-Marthe  &  y  fîmes  de  l'eau,    fi'ic'^'pamci 

Trois  jours  après  que  nous  lûmes  arrivés         ^^ 
à  Cartagène,  nous  fumes  mis  en  prifon  par 
le  Lieutenant;  car  Je  Gouverneur  étoitmori 
trois  jours  avant  notre  arrivée.     Cependant 
nous  avions  préfenté  les  lettres  écrites  de 
Coro  en  no're  faveur,  par  le  Seigneur  Gaf- 
pard  Sancho  Contador,  au  Seigneur  Anto- 
nio Cambero,  qui  nous  donna  des  marques 
d'une  amitié  particulière.  11  y  avoit  à  peine 
une  heure  que  nous  étions  en  prifon  qu'il 
vint  nous  conioler,  nous  difant  de  ne  rien 
cr  Indre,  à  nous  alTurant  que  nous  ne  man- 
querions de  rien.    11  alla  trouver  le  Lieute- 
nant, &  il  offrit  trois  de  fes  Nègres  pour 
obtenir  notre  libcrtij,  confentant  que  fi  nous 
prenions  la  fuite,  qu'il  les  gardât  pour  lui. 
Le  moindre  de  ces  Nègres  valoit  trois  :ens 
ducats.    Le  Lieutenant  ne  nous  donna,  ni 
ne  voulut  permettre  qu'on  nous  apportât  au- 
cunes provifions;   mais  Cambero  nous  en» 
▼oyoit  tous  les  jours  h  midi  un  bon  plat.  11 
y  avoit  auin  trois  Angiois  qui  fervoient  en 
qualité  de  IVlatelots  dans  un  des  galions  qui 
portent  le  tréfor  du  Roi  d'Efpagne.  Ils  ve- 
noient  à  peine  de  partir  <,u'ils  furent  rame- 
nés par  une  violente  tempête  ^  Cartagène, 
fe  trouvant  en  danger  d'êtrt  noyés;   car  il 
y  avoit  douze  pieds  d'eau  dans  leur  vaif- 
feau.    Quelques  navires  fe  fauvc^rent  à   la 
flavanne;  cinq  des  plus  richement  chargé» 
périrent  entre  Carta^-^cne  &  la  Havanne.  Ces 
trois  Angidis  nous  donnèrent  douze  fols  par 
jour  uni  (]ii(;  nous  reihincs  en  prifon. Tous 
^Aa  5;  les 


I 


II 


fièees  des 

lesAaglois. 

No.  II. 

Extrait  de 
Purcbaff, 


378      M  e'  M  O  r  R  E  i    SU»     L'  I  «  L  E 

les  famedis ,  le  Lieutenant  avec  fes  Alcades, 
vcnoit  à  la  prifoa .  où  il  prononçoit  fes  ju- 
gejnens  :  il  nous  condamna  aux  galères  ; 
mai"  un  Alcade  qui  avoit  toujours  éré  favo» 
rable  aux  Anglois ,  appelé  le  Seigneur  Frari' 
cijco  Lopès  de  Morales  y  (le  Chevalier  Drake 
ayant  fauve  les  biens  àc  ki  vie  à  fon  père  à 
la  prife  de  Cartagéne)  demanda  à  voir  notre 
procès;  &  lorfqu'il  en  eut  pris  lefture,  il 
lui  dit  qu'il  ne  pouvoit  équitablenient  nous 
condamner  aux  galères.  Le  Lieutenant  ré- 
pondit ;  qu'ils  demeurent  donc  en  prifon  juf- 
qu'à  l'arrivée  des  galions  d'Efpagne. 

Deux  mois  après  on  élut  un  Député-Gou. 
verneur.  Nous  lui  préfentames  une  requête, 
qui  lui  fut  remife  par  Jean  Frendgam.  Il  lui 
répondit  qu'il  nous  accorderoit  la  liberté, 
fî  nous  pouvions  engager  quelques  Efpa- 
g^loIs  à  nous  fervir  de  caution.  Lorfc;  je  le 
Seigneur  Francifco  Lopès  &  Antoine  Cam- 
bcro  eurent  appris  les  conditions  qu'on  nous 
piopofoit ,  ils  fe  rendirent  cautioi.s  pour 
nous,  &  s'engagèrent  en  confd^uence  pour 
mille  ducats. 

Lorfque  nous  fumes  en  liberté,  le  Lieu- 
tenant nous  dit,  que  quoique  fuivant  les 
loix,  il  eût  pu  julltment  nous  faire  mourir, 
toutefois  voyant  que  Dieu  nous  nvoit  con- 
fervé  aufli  miracukufement,  que  nous  avions 
tant  fouffert  pour  fauver  notre  vie,  &  que 
nous  étions  venus  implorer  leur  fecours ,  il 
vouloit  bien  nous  accorde/  '  liberté.  En- 
fuite  Francifco  Lopcs  préfenta  au  geôlier  un 
ordre  du  Gouverneur  pour  nous  faire  fortir 
de  prifon,  &  nou.s  condu'fît  tous  trois  à  fa 
maifon,  où  on  nous  doni.a  à  chacun  un  lit; 
ca.  le  pays  cit  fi  chaud  que  nous  ne  pou. 
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vions  coucher  deux  dans  le  même  lit.  Nous  Piècesîufti^ 
y  fumes  très-bien  traités,  &  fervis  en  vaif-ficativesiot' 
("elle  d'argent  avec  une  grande  variété  delifledeSte. 
mets,  &  les  fruits  les  plus  délicieux.  Fran-^^'^* 
cifco  Lopès  penfant  toutefois  qu'il  maoque-^"^'P*"'®* 
roit  quelque  chofe  à  la  bonne  chçre  qu'il 
nous  faifoit  faire ,  nous  envoyoit  par  extra- 
ordinaire, quelques  plats  de  fa  table.    PIu- 
fieurs  jeunes  gens  fe  rendoient  chez  lui  pour 
y  jouer ,  &  ils  étoient  fort  libéraux  è  notre 
égard  lorfqu'ils  gagnoient  ,  nous  donnant 
des  fept  à  huit  pièces  de  huit  en  une  feule 
fois.  '•      , 

Nous  redames  dans  cet  état  jufqu'à  ce 
que  les  galions  furent  prêts  à  partir  pour 
l'Efpagne  avec  le  tréfor,  &  alors  Francifco 
Lopès  procura  le  palFage  à  chacun  de  nous 
dans  différons  vaifleaux.  Le  jour  qui  pré- 
céda notre  embarquement,  ce  fut  environ 
le  premier  d'août,  deux  de  nos  camarades 
arrivèrent  de  Coro,  favoir  ,  Miles  Pet  & 
Richard  Ferne;  on  les  plaça  tous  deux,  a- 
vec  Philippe  Glaltoke,  dans  le  vaiiTeau  ap. 
\éle  Saint- Bartbelsmi:  Ricbird  Garret  alla 
dans  le  vaiffeau  appelé  la  Madré  de  Dios,  & 
moi  dans  la  SanSa-Cmz.  Nous  fumes  un 
mois  ;\  nous  rendre  à  la  liavanne ,  où  nous 
féjournames  un  autre  mois,  pour  mettre  les 
vaifleaux  en  état  de  revenir  en  Europe.  Le 
Gouverneur  s'appeloit  Dom  Pedro  de  Val- 
dést  &  avoir  été  prifonnier  en  Angleterre 
en  1588.  Nous  vécûmes,  le  temps  que  nous 
paflames  à  terre,  avec  dix-huit  fols  de  paye 
par  jour  pour  notre  fubfilhnce;  &  nous  par- 
tîmes fur  la  fin  de  fi  ptembre  laiflant  le  valf- 
feau  dans  lequel  étoient  Philippe  Glaftokc, 
Miles  Pet  &  Richard  Fernii,  avec  un  autre 
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Pièces  des  vaifTeau  appelé  le  Saint  -  Vincent ,  qui  maii/ 
Comraiir-i-  quoit  de  pain. 

«vAogiois.      jjouji  paflames  le  canal  de  Baham  'en  huit 
No  II      J°""  »  contre  le  vcnti  nous  côtoyâmes  la 
Extr'aittU  Vermude,  &  nous  fumes  neuf  femaines  à 
PuTch^S      nous  rendre  de  la  Havanne  à  la  côie  d'Ef- 
pagne.     Nous  efluyames  des  tempêtes   & 
des  tourmentes  effroyables  ,  de  forte  que 
toute  la  flotte  fe  fépara ,  &  il  n'y  eut  que 
deux    vaiflcaux    qui    allèrent    de   compa- 
gnie ;  ce   qui  leur  fit    beaucoup  craindre 
de  rencontrer   les  Hollandois  ,  qui  ,  avec 
Xrois  bons  vaifleaux,  auroient  enlevé  fans 
peine  leurs  tréfors.    Toutes  les  netites  ca- 
ravelles leur  donnoient  l'alarme  ,   penfant 
que  e'étoient  des  vaifTenux  de  guerre. 
Le  2  février  \6q6    le  Capitaine  Barwic- 
%  ke  arriva,  grâces  A  Dieu,  en  fureté,  aux 

Dunes,  dans  la  province  de  Kent,  &  me 
donna  de  l'argent  pour  me  rendre  à  Lon- 
dres. 

OBSERVATIONS  des  Commijaires  du  Roi 
de  France» 

On  peut  ,u«er  par  cette  relation  du  nr^tenda 
«tabhflement  des  Anglois  h  Sainte-Lucie -.  icoj- 
Sx.  s'il  e(l  vraifemblable  qu'ils  aient  tenté  dv  le- 
tourner  en  lôurt  :  retour  qui  n'eft  appuyé  fur  au- 
cune lutrc  picte  que  celle-ci,  oii  Ton  trouve,  vers 
la  fin,  la  date  du  2  février  1606,  qui  n'eft  autre 
<.hofe  que  celle  du  retout  en  Angleterre  d'un  des 
Angicis  échappes  d  erre  malheuieufe  aventute. 
On  a  cru  devoir  'extraire  de  cette  relation  le  jour- 
nal ci  après  de  leur  féjour  dais  l'ifle  de  Saint». 
JLncic. 

Aou^T  r<îoj. 

Vfndrtit  2j.  Débarquement  de  foixante-fept  An- 


g  ojs  a  ^iinte-Liicic. 
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Le 


samedi  •  24.  Ils  enlèvent  la  chaloupe  . . 

vaiûèau  paît. 
D'tmanihtts.'X 
Lundi  ,.    26.  I 
Mardi  .   27.  | 
Mtrcreii\it.  '      Lcf  Angloit  vivent  amicalement 
Jeudi    .    x9.  ^avec  les  Sauvages ,   qui  leui  dqa* 


niett  iuftt. 
ficatires  fut 
l'Ifle  de  Ste. 
Lucie. 
Ille.paitie. 


Vendredi    3  0, 
Samedi  .    il. 
StPTEMBRE. 
Dimanche    \.t 
Lundi 


utat  des  vivies  en  troc 


Mardi 


Mtrtrtii 


Jtuii 


Le  Commandant  Anglois  paît  pout 
allei  cherchei  une  mine. ...  oc  ne 
it  vient  plus. 

Les  Sauvages  lefufent  des  vivies  en 
tioc. 
.  "^  Les  Anglois  vont  aux  cabanes  des 
/     Caïaïbcs ,  &  y  font  bien  reçus. 
*\  Après  midi ,  dix  huit  Anglois  vont 
5>  î     aux  cabanes,  y  font  attaque's ,  2c 
'     y  péiilTent  prelque  tous. 

s7medi\    7.)  L"  Anglois  fe    retranchent  arec 
Dimantbe  t./    ^C"»  "'f'"' 

\  Les  Sauvages  arrivent ,  au  nombre 
lundi    .    >.  ^  de  douze  ou  tieiae  cens ,  8c  invc- 
J    ftiflènt  le  letianchement. 

Mardi  .  10  N  sept  ou  huit  jours  de  combats, pan- 
Mercredi  1 1.  *  dant  lefquels  les  Sauvages  brûlent 
Jeudi  .  12.  ^  la  cabane  &  les  coffres,  8e  les  An- 
Vendredi  13.  1  glois  fe  retranchent  avec  les  débiis. 
Samedi  14.  I  1^  du  gafon  ou  du  fable. 
DimwibeiiJ  ^^^^  ^^^  jours,  les  Sauvages  fe  ret». 

7(r«i«  .      19. 

Vendredi  20.  |  Sept  jours  pendant  Jefquels  les  Sau- 

Samedi      21*  .    vages  continuent  à  donaet  des  vi- 

Dimancbeii.  \>  yres  en  tioc 

Lundi     .  a}.  I 

Mardi       24.  I 

Mtrtrtii  ii.J  Ils  ceiTent  d'en  donner. 
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Pièces  des    Septewbke. 
Commillài-  François  Brace  Anglois,  oui  favoi» 

ics  Anglois,  parler  françoi s,  obtient  des  Carai. 

„  bes  une  pirogue ,  en  échange  de 

Marchandifcs. 
"^  Les  Anglois  fe  l'auvent,  à  une  heure 
25.  V^  ^P^^"*  minuit ,  au  nombre  de  dix- 
'  r  neuf,  le  rcfte  ayant  été  tue'  par 
)    les  Sauvages. 


No.  III, 
"Extraie  di-, 
P.duTerUi  Jeudi 
fur  la  S  te, 
Luêie, 


Iso.  III.  EXTIUlTdu  P.  du  Tertre, 
fur  Vétahlijfement  des  François  dans  vifle 
de  Sainte- Lucie.  Tome  I,  page  435. 

^E  fut  là  l'occafion  du  trouble  que  les  An- 
glois reçurent  dans  celte  ifle  ;  car  les 
Sauvages  qui  s'étoient  fauves  û  la  nage  ,  s'é- 
tant  plaints  de  la  perfidie  des  Anglois',  & 
en  ayant  donné  avis  à  ceux  de  la  Martini- 
que  &  de  Saint- Vincent,  ils  réfolurent  de 
les  aller  tous  aflomaier  dans  Sainte-Alouzie. 
Ayant  pris  jour ,   ils  fe  trouvèrent  tous  à 
point  nommé  au  rendez- vous  ,•  &  au  mois 
d'août  de  l'année  1640,  ils  firent  une  horri- 
ble irruption  fur  les  Anglois ,  mirent  tout  à 
ffu  &  à  fang,  maflâcrèrent  le  Gouverneur, 
afTommèrcnt  la  plupart  des  habitans,  pillè- 
rent les  magafins,  brûlèrent  les  cafés,  gâté- 
rent  tous  les  vivres,  &  firent  tous  les  dégâts 
quils  purent  pour  venger  le  ♦  tort  qu'ils  en 
avoient  reçu.  Ceux  qui  échappèrent  de  cette 
boucherie,  abandonnèrent  Tifle  &/e  réfu- 
gièrent à  celle  de  Monferrat» 

T  PC 

OBSERF^TIONS  des  Commî[faifes  du  Roi, 
*  Ici  commence  la  pape  43  j,  citée  pat  MM.  les 
Commiflàircs  Anglois  fur  le  paragraphe  xxxi,  pour 
prouver  que  ce  fm  en  1640  que  M.,  dii  f  axquct  prit 
pvflcflion  de  Sainte-Lutie, 


ii/E    Sainte    Lucie.    383 
Les  Anglois ,  pour  couvrir  leur  lâcheté  &  -..     .  _, 
leur  négligence  ,  en  imputèrent  la  faute  à  BcSIS^ 
M.  du  Parquet ,  croyant  qu'il  avoit  animé  nilede  Ste. 
les  Sauvages  de  fon  ifle  à  cette  expédition,  tucie. 
Leur  Général  en   fit  fes  plaintes  à  M.  de  ^'I**  partie. 
Poincyi  mais  M.  du  Parquet  fit  évidemment 
connoître  la  faufTeté  de  cette  plainte ,  en  faî- 
lant  voir  qu'il  les  avoit  fait  avertir  du  def- 
fein  des  Sauvages ,  fi  -  tôt  qu'il  en  avoit  eu 
il  nouvelle. 

Cette  irruption  des  Sauvages  jetta  une 
telle  frayeur  dans  l'ame  des  Anglois,  qu'ils 
ne  penfèrent  plus  à  s'y  établir ,  à  tauje  que  cette 
ifîi  cunt  éloignée  de  celles  qu'ils  babitoient, 
ils  n'en  pourraient  pas  êtrefecourus  dans  une 
pareille  rencontre. 

]VÎ.  du  Parquet  étant  fur  le  point  de  venir 
en  France,  pour  traiter  avec  la  Compagnie, 
de  l'acquifition  des  illes  de  la  Martini<)ue  & 
de  la  Grenade  ,  &  voyant  cette  ifle  (Sainte- 
Lucie)  abandonnée  par  les  Anglois,  réfolut 
d'en  prendre  pofllffion  auparavant  que  de 
partir.  Pour  cet  effet,  il  fit  embarquer  trente- 
cinq  ou  quarante  hommes  ,  bien  munis  de 
toutes  les  chofes  néceflaires  à  cette  expédi- 
tion ,  fous-  la  conduite  du  ficur  Rouflelar 
homme  vaillant ,  &  que  la  longue expérienc 
dans  les  iflcs  avoit  rendu  digne  de  cet  em« 
ploi.  A  fon  arrivée,  il  fit  bâtir  un  fort,  y 
mit  de  bons  canons,  avec  des  pierriers  de 
bronze  ,  qu'on  appelle  rambergesx  l'envi- 
ronna de  fortes  paliirades,&  dans  la  crainte 
de  quelque  furprife,  défendit  à  fes  gens  de 
s'écarter  du  fort,  voulant  qu'ils  cultivalTent 
une  belle  habitation  tout  à  l'entour,  pour  y 
planter  du  petun.  11  fubfift  fort  paifible- 
Hient  dans  l'ille  iufau'en  l'année  1054,    !.t:î 
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fiiett  àé»  Sauvages  l'aimoient,  &  avoient  pour  lui  un 
Comtaiflài-  refpeft  tout  particulier,  à  caufe  qu'il  avoit 
xcsAnglois.  époufé  depuis  longtemps  une  Sauvage,  qui 
'  fervît  beaucoup  â  entretenir  leur  bonne  in- 

No.  III.  telligence  &  leur  petit  commerce. 
^f^rlrirt  Le  fieur  de  la  Rivière  homme  fort  riche» 
f'  U  Ste,  &  que  M.  du  Parqucl  Lieutenant  généra! 
tutie.  *  pour  Sa  Majefté  fur  les  ides  qu'il  avoit  a- 
chetées,  aimoit  beaucoup,  eut  le  comman- 
dement après  *  le  fieur  Roufl^lan.  Comme 
les  Sauvages  témoignoient  avoir  beaucoup 
de  confiance  en  lui ,  il  demanda  permilDon 
â  M.  du  Parquet  de  s'établir  à  un  très -bel 
end  oit  éloigné  du  fort,  où  après  avoir  fait 
une  très  -  belle  habitation  ,  il  mena  fa  fa- 
mille ,  ce  qui  fut  caufe  de  fa  perte  :  car  les 
Sauvages  qui  ne  foufFrent  qu'avec  impatien- 
ce la  demeure  des  François  dans  leurs  ifles , 
le  voyant  en  un  lieu  féparé  des  autres,  au- 
quel il  ne  pourroit  pas  ôtre  facilement  fe- 
couru,  formèrent  le  deflein  de  le  tuer.  Pour 
mieux  réuffir  dans  l'exécution  de  leur  def* 
fein,  ils  commencèrent  à  le  venir  voir  dans 
fa  nouvelle  habitation  ;  à  lui  qui  ne  fe  dé- 
ficit point  d  eux, les  recevoit  fort  librement 
dans  fa  café.  Si  bien  qu'un  jour  qu'ils  bu- 
voient  enfembîe  &  fe  divertiflbient,  ils  l'af- 
fommèrent  d'un  coup  de  boutou,  avec  dix 
de  fes  gens. 


i 


*  Id  fait  la  pagfi  4}5« 
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je  I,  page  lïic.  paitic. 

outant  bien 

deferté  que 

pour  le  fieur 


""'■  ■-  ■'  ■     •' Pièces  jiiûi. 

No.  .IV.    EXTRAIT  du  p.  ihi  Tertre  ,f.^^'^^^; 

fur   Vétabliffëment  des  .ois   dans  Lude. 

Vîjle  de  Sainte- Alouz  " 
.438. 

MONSIEUR  du  Pan;uet 
que  les  foldats  n  ivoi 
'  par  l'averfion  <^u'ils  av    :• 

le  Breton,  (Jui  âvoit  le  bruit  de  conmif^nc!  \* 
,  avec  trop  de  hauteur ,  envoya  le  fleur  Coutis 

0P  fa  place  i  avec  vingt  cinq  foldati  *  de  fa 

%.  gacdej.A  treize  autres  «  auxquels  U  donnoit 

,  ^eux  mille  livres  de  petun  par  an  ,  &  les 

}  entretenoit  de  toutejs  chofes  ;   en  attendant 

que  le  fieur  d'Aigremont  jei  ::e  Gentilhomme 
jjiçtrès- belle  efpérance,  qui  ne  faifoit  que 
kl'arriver  au:^  ifles-,  fe  fût  un  peu  accoûtumié 
là  r^ir.du  pays,  pour  lui  en  donn-er  Ja  cpai- 
''duite.&;ie  gouvernement.  •   r  .  rtnnivl:. 

\  -CeGentilhoimfneyfwt  envoyé  un  an  après 
Ile  fieur  Coutis  rm^is  it  pe  put  cWiter  la  tra- 
»5ïifon<ies  SauyagB5si  qui  rairaffinèrent.d'ua 
Ipt^p  4*-'  couteau-fianslefein.  Quelques  mois 
'^Pf-.^'  fon  arrivée, i^^  Anglais Jirenti un  effort 
Jp^MFjrifî^rer  dans  Vifi:\i  mais  avec;k.  peu 

1^    V  ,'<■!.  '  •''.•''''1  ■'  '^ 

'O3SERl^ATl0NS  des  Commi[fairès  du  Roi. 

"    ki  commence  la  page  4}8,  citée.^r  MfttMes 

omœi^aires  ^^.iglois,  fur  les  paragraphes  XîAv, 

o  vr&  Lix,  pour  prouver  que  le  Comte  de  Car- 

liil    :  »n"oyë  à  Sainte- Lucie  en  1644  eri  1645,  Sc 

jue  les  Aiiglois  ont  réclamé  cette  ifle  contre  les 

François,   de  1640  à  i6(o. 

■f  11   paiiut  que  c'cft  ce  pafTage   que   MM,  les 
Ccinii)iil'i'".'   Anjlois  ont  eu  en  vue;  mais  cette 
tntrepafe  cft  de  lan  1657,  ^  "'^  jamais  pu  paûc£ 
pour  une  rcciamation. 
I    Toms  I.  idi  partici  (B  b) 
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JPièces  des  de  monde  qu'il  avoit,  il  fe  battit  fi  vaillam. 
S'rèSs"  î?'^'?^'.^"'ilJ«  obligea  de  s'en  retourner  d'où 
resA-g.ois.  ils  çtoient  venus,  avec  leur  courte  honte. 

No.  IV.  ,  r^^  T  ^  V^'^^'i'^  *""  '^'^"^-  Gouverneurs , 
J?*»r4/r  du  '^  »t;ur  de  la  Lande  ,  &  le  .'leur  Bonnard 
F  du  7 irrr*  propre  frère  de  feue  Madame  la  Générale  du 
furu  Ste,  rarquct,  qui  méritoit  aflurément  une  autre 
conaition. 

Décadence  de  la  Compagnie  des  ijles  de 
V /Amérique.  Chap.  xvi. 

Les  divifionî  arrivées  dans  les  iiles,  & 
1  intérêt  particulier  des  Gouverneurs,  furent 
fans  dout»  les  dcux'caufes  principales  de  la 
ruine  de  la  Conip.?{,-nie:  car  ceux-ci  ne  fon- 
géant  (lu'd  fe  rendre  maîtres  &  propriétaires 
des  ifles  dont  ils  a  voient  le  gouvc  nement 
ne  fe  mirent  pas  fort  t.i  peine  de  maintenir 
fon  autorité  ;  &  les  peuples  profitant  de  la 
divifion  ,  refiifcrent  de  payer  les  droits  qu'ils 
dévoient  à  la  Compagnie  :  fi  bien  que  ne 
recevant  aucuns  proilu,  des  femmes  confidé- 
rables  qu'elle  avoit  avancées,  elle  fe  trouva 
enwii  tellement  preife'-  par  fes  créanciers  , 
que  poiîr  ne  pas  ♦  fuccomber  enticMement 
es  Direaeurs  qui  fe  voyoient  attaqués  en 
leur  propre  &  privé  nom,  convoquèrent,  c\c. 

J  Ici  ûnxi  la  page  4»g. 
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— . — . ._  Pièces  iulti. 

ficatives  fut 

No.  V.  EXTRAITS  du  P.  Labat,  cités ],^^^^^^^ 

par  MM.  les  Commiiïaires  jlneloisfuriue^irtif 
les  paragraphes  XXXI  ^  XXXr  de  ^  ' 
leur  Mémoire  du  i^  novembre  1751*. 

CETTE  \ÛQ  {Sainte-Lucie)  avoit  été  ha- 
bitée par  les  François  dès  l'année  1640. 
M.  (lu  Parquet  Seigneur  &  propriétaire  de 
la  Martinique  ,  en  prit  polTeflion  vers  la 
fin  de  cette  année  f ,  comme  d'une  terre 
inhabitée  ,  fie  qui  par  conféqutnt  étoit  au 
premier  occupant.  Les  Sauvages  de  Saint- 
Vincent  &  des  autres  ifles  ,   n'y  venoient 

que 

OBSERVATIONS  des  Ommijfaires  du  Roi. 

*  Ces  partages  fe  trouvent ,  terne  II,  édition  de 
laHa.w,  in  4  ,  1724,  p'»^<'«  ijo,  i;i,  iji  *c  153; 
èc  tome  ff,  édition  de  Pans  ,i««  12  ,  1741,  depuig 
la  pa^e  246  jiifqu'à  la  pare  is6  ;  c'ift  à-dirc  dans 
le  Chapitre  XI II  de  la  Vie.  partie.  On  trouve  les 
mêmes  faits  moins  dctaïUïs  dans  lo  même  auteur, 
T.  y.  p.  71,  ou  chapitre  V  de  la  Ve.  partie.  Le 
P,  Labat  y  dit  ,  p.  72,  que  les  Sauvages  en  1640 
tuèrent  le  Uruverneur  ;  flc  ici  il  dit  qu'il  n'y  en 
avojt  pas  11  y  dit  aufli  ,  p.  77,  que  les  Caraïbes 
tuèrent  le  fteur  lior.nard  ;  ce  qui  cil  faux  ,  pi'il<]ii'il 
rendit  le  fort  par  capitulation  au  Colonel  Carcn 
Anglois,lc23  |uin   1664. 

î  C'efi  ce  pallagc  qui  a  induit  MM.  les  Com- 
milfaircs  An^lois  en  crieiir,  &  qui  leur  a  fait  pla- 
tcr  en  irt«o  la  [MCinitrrc  rnrrcc  des  François  dans 
l'ille  de  Sainte  Luiie.  t.indis  qu'il  cil  prouve  }iar 
tons  I.S  moiiunicns  hifloiiqucs  (|u'jli  n'en  ptacnt 
fulkflîun  qu  eu  if'jo. 

(Bb  2) 
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Extraits  du 
P.  Lubat. 
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Tièccs  des  que  dans  le  temi)S  de  la  ponte  des  tortues; 
Commirtài-  il  n'y  avoit  ni  carbets  ni  défrichés.   II  n'y 
tes  Anglois.  mit  d'abord  que  quarante  hommes  ,   fous 
— ---■    -    la  conduite  du  firor  Rooflelan ,  OÉcier  de 
x°'Jtld  ^^'^'^'^   ^  '•^^'  conduite  ,    qui  avoit  donné 
"ion   nom    à   la  rivière   qui  pafTe   au   fort 
Saint. Pierre  ,   à  caufe   que  fon  habitation 
étoit  fur  cette  rivière.     11  avoit  époufé  une 
femme  Caraïbe,  ce  qui  le  faifoit  aimer  dès 
Sauvages,  qui  le  rcgardoient  prerque  coni- 
me   un   de  leurs   compatriotes.    La  b»nne 
iiiteih'gtnce  qui  étoit  tntre  eux  w.  le  fieur 
Rouirtian  ,  n'tmpédia  pris  M.  du  Parquet 
litpiendre  Its  précautions   lécefTaires  pour 
empêcher  fa  nouvelle  colonie  d'être  inful- 
tée,  «Se  peut-être  détruite  par  ces  Barbares, 
qui  étant  d'une  humeur  extrêmement  chan- 
geante .   c^  ne   voyant  qu'avec  dépit  l'éta- 
blifTement    des   François   dans    leur  pays, 
avoient    befoin   d'être    retenus  dans  le  re- 
fpeft,  &  que  leur  bonne  volonté  app^ente 
fût  fixée  par  quelque  chofe  qui  les  empê- 
chât  de  mal   faire.    C'ed    pourquoi   il  fît 
condruire  une   uiaifon   forte ,   environnée 
d'une    bonne    double    palifTade  ,  avec   un 
folfé:   il    la  munit  de  canons,  de  pierriers 
&  d'autres  arnits,  t\.  la  mit  en  état  de  ré- 
fifter  non  feulement  aux  Sauvages,  s'il  leur 
prenoit   fantaifie    de  les  vouloir  inquiéter, 
jnnis  même  aux  Européens  qui  voudroienc 
i''^  venir  établir. 

Ce  fut  aux  environs  de  celte  mnifon.qui 
étoit  fituée  auprès  du  petit  cul-de-fac  &  de 
Ja  rivière  du  Carénage,  qu'on  commença 
nn  grand  cîéfriché,  &  qu'on  planta  dos  vi- 
vres (5:  du  tabac  qui  vint  tn  ptrfedion ,  ^ 

qui 
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,,ui  remportoit  fur  celui  des  autres  illes.       pièces  lufti- 

Le  ficur  Roullelan  gouverna  cette  colonk-ficativesùir 
jufqu'en   1654  qu'il  mourut,  également  re  l'iflcdeStc. 
gretté  des  Sauvages,  qui  l'aimoient,  &  des  ''""'^ 
François,  qu'il  avoit  conduits  avec  beau-^^^^*  P"'**» 
coup  de  fagefle  &  de  douceur.    M.  du  Par- 
quet nomma  le  fieur  de  la  Rivière  pour  lui 
luccéder.    Celui-ci  qui  étoit   riche,  voulut 
faire  une  habitation  particulière  ,  &  fe  con- 
fiant en  la  bonne  volonté  que  les  Sauvages 
lui  témoignoient  quand  ils  le  venoient  voir, 
il    négligea    les   précautions    qu'il   devoit 
prendre  pour  fa  fureté,  il  liiiTi  un  DfBcier 
avec  les  foldats  dans  la  forttreir:-,  &  s'alla 
établir  dans  un  lieu  alîl/.  éloigné,  avec  les 
gens  qui  étoient  à  lui.  Cela  facilita  aux  ÎJau- 
V3/es  le  moyen  de  le  furprendre   dans  f;i 
maifon ,  &  de  l'y  malTacrer  av^c  dix  de  fes 
g.ns.vers  la  fin  de  h  même  année  1654. 

Le  ficur  Hacquet  proche  parent  de  ^L 
du  Parquet,  qui  lui  fuccéJi,  fut  tué  par  les 
G.uivages  en  165Û.  11  eut  pour  fuccuilcur  le 
fieur  le  Breton,  Parificn ,  d'une  trè<;-hûnne 
fimille,  (St  fort  brave;  nnis^  (jui  étaui  vena 
cnj^agé  aux  ifles,  avoit  porté  les  Pvrées  de 
M.  le  Général:  cela  fît  que  I.  s  fokLns  de 
fa  garnifon  le  mépriicrent;  &.  lui  qui  étoit 
d'une  humeur  hiutaine  «i  l.ère,  les  ayant 
lUiltraités,  iîs  ù  révi)'tèrent,  prirent  les 
armes,  Ôi  î'auroient  tué,  s'il  ne  fe  [C\t  .iifiii 
&  caché  dans  les  '^ois,  fins  avoir  pu  j'ijt 
uucun  fecours  des  autres  hib'ni^s  'iiii  ne 
l'aimoient  pas.  Cep'-ndant  ki'  rCvolt  s  s'é- 
tant  emparés  d'une  i.a.  -le  e,ui  Otoitenrale, 
fe  fauvcrenc  che/,  l^s  Efpi!»nol<;  pour  'li, 
il  palli  â  U  Martinique,  li  porta  l'es  pl;iin. 
(lib  3)  .wf 
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Pièces  des  tes  à  M.  du  Tarquet,  de  ce  qui  étoit  arrivé' 
Comm.flTai.  Ce  Seigneur  vit  bien  que  l'averfion  oue  les 
r«Anglo.s.  habitans  &  les  foldats  avoient  pour  lii   vl 

No~r  "°"  /^  ''^'^^  °^''  ''^  l'avoient  vu.  de  forte 
Extraits'du'?!^^  '^"5  recherciier  les  auteurs  de  ce  foù- 
F.  Lal>a:,  ievement,  m  ceux  qui  auroient  pu  s'y  op- 
pofer,  il  envoya  pour  Commandant  un  Of. 
ficier  nommé  du  Cotais,  auquel  il  donna  en- 
viron quarante  hommes,  tant  habitans  que 
foldats,  pour  garder  le  fort.  Le  sieur  du 
CouTis  *  fut  rappelé  environ  deux  ans  a- 
près,  &  le  fieur  d'Aigremont  Gentilhomme 
dune  naiflance  dininguée,  &  tout  plein  de 
mérite  &  de  valeur,  fut  nommé  Gouverneur 
a  la  fin  de  1657. 

A  peine  y  fut-il  arrivé  qu'il  fut  attaqué 
par  les  Anglois.  Ils  prétendoient  que  cette 
Jile  leur  appartenoit,  parce  qu'ils  difoient  v 
avoir   envoyé  une  colonie  en  1617    nui  i 
avoit  fubfillé  pendant  prés  de  dix-huit  mois 
qui  avoit  été  entièrement  maOacrée  par  les 
Sauvages   au  commencement  de  1610  •  ce 
qui.    félon  eux  .  n'annulloit  point  le  droit 
quils  ayo.ent  fur  cette  ille.  Cette  mifonau- 
i-oit  été  bonne,  fi  la  fuppofition  avoit  été 
véritable;  mais  rien  n'étoit  plus  éloigné  de 
la  vérité.  On  auroit  pu  leur  répondre  qu'ils 
avo.ent   trop   attendu    ?   faire    valoir    leur 
droit,-  (s.  que  qurnd  mèrne  ils  auroient  eu 
une  colonie  dans  cette  ifle,  ils  étoient  ccn- 
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{es  l'avoir  abandonnée  tout-à  fait ,  puifqu'ilî.  pièces  jufti. 
avoient  négligé  pendant  vingt  ans  d'y  en-  fi""^'"  J»« 
voyer  du  monde;  ou  qu'ayant  fû  &  vu  que'j^iJJ^^'i**  sta. 
M.    du    Parquet   sy  étoit   établi,  »'^  "  a- jjjç  '  j^^^ 
voient  fait  aucune  démarche  pour  s'y  oppo- 
fer,  ni  aucun  afte  fur  les  lieux  ni  en  Eu- 
rope,  pour  confervcr  leur  prétendu  droit. 
Que  diroieni-ils  fi  les  François  alloient  '-•s 
diafler   à  préfcnt  de  Madagafcar,  où  iis  fe 
font    établis    depuis   peu   d'années?  N'au- 
roient-ils  pas  lieu  de  dire  que  les  François 
ont    renoncé   au  droit  inconteftable  qu'ils 
ont  fur   cette  ifle,  par  l'abandon  qu'ils  en 
ont  fait  depuis  tant  d'anijées?  Cette  raifon 
ne  lailleroit  pas  d'avoir  quelque  apparence , 
au  lieu  qu'il  n'y  en  a  aucune  dans  le  pré- 
texte qu'ils  eurent  de  vouloir  s'emparer  de 
Sainte-Alouzle.    Voici   le  fait  dans  la  pli» 
exacte  v^iAî'. 

Il  e!l  conltMt  qu'avant  l'année  1640,  ni 
les  Françoir. ,  iv  ics  Anglois,  n'avoient  pas 
fongé  à  s'établir  à  Sainte-Alouzie:  lo<;  uns 
&  les  autres  n'étoient  guère  en  état  d»,  foa- 
ger  à  s'étendre  hors  des  illes  qu'ils  ha'jî- 
toient,  ayant  tous  rilFcz  de  peine  à  i'y 
maintenir,  &  à  fe  foùtenir  contre  ks  fré- 
quentes attaques  des  Caraïbes,  qui  met. 
(oient  tout  en  ufage  pour  les  fiire  périr  ou 
les  chafTer  de  leur  pays,  ils  allaient  libre- 
ment les  uns  &  les  autres,  c'tll  à-dire,  les 
François  &  les  Anglois  à  Sainte-Alouzie, 
comme  en  une  iile  qui  n'avoit  point  de 
maître,  pour  tourner  des  toi  tues  ;ians  le 
temps  de  la  ponte,  &  pour  y  faire  des 
canots,  fans  que  pas  une  des  deux  nations 
y  eût  ni  (Jouverneur,  ni  fortercUc,  ni  co- 
ionie  établie.  (lib  4)  Il 
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Pièce,  des        11  arriva  en  1639,  «l'i'un  navire  Anirlofi 

!lZtZ'^'''«"   ^"'^"V-OJs.   attira  dans  (on  bord  Ut 
No.  v       '•■*^"'-*  ^'''"'^'  Pluficurs  Caraïbes,  qui,  cnru 
i-J.vrrdirirfa^'"   P''>'f  '"^vfc   nous,  ïic  firtnt  point  (U0i- 
P.  Lakut.     culte   d'v   entrer   à  d'y  porter  des  fruits 
coiunif  ils  avoient  accoA'unié  du  faire  uuajid 
ils   nous   trouvoient   fur  icurs  côtes;  njiiis 
les  An/;lois  ayant  voulu  enlever  ctux  qui 
étoient  dans  leur  navire,  tous  fe  jei-jrent  i 
a  mer  &  fe  fauvèrcnt ,  excepté  deux  (uie 
les  Anglois  mirent  aux  fers,  &  quils  ven- 
dirent enfuite  comme  efciaves.  Us  Caraï- 
bcs  irrités  de  cette  perfidie,  s'aaimblèrent 
en  grand   nombre,    furprirent  t^  madacrù- 
rcnt    les    Anglois    à  la    «aibade,   à   Anti- 
gucs,  où  lis  commençoient  .-i  s'établir     & 
en   d'autres   endroits,  cSc  s'ét.int  féparés  a- 
pies   leur  expédition,    ceux   de  Saint- Vin- 
cent panèrent  à  Sainte-Alouzie,  &sVn  rc 
tournant  chez   eux,   i\    trouvant  queiciues 
Aiiglois  occupés  à  la  pêche  de  la  tortue     ils 
les    m-iifacrerent,   comme   ils  uvoient  fait 
«ans   d'aiitr<s   endroits,  &  pour  la  moue 
ration,  (ans  laire  le  moindre  tort  auxKr-m- 
Cois    qui   éfûient  au  même  lieu.     Voilà   le 
fut    dans    toute   (a    vérité,  c\  on  déliJ  Ks 
Anulois  de  rien  prouver  au  contraire     On 

tir  ^  ^v,"^'''"^  ''"^  maiwm  iks  perfonnts 
dédnterellées,  :^  décicîcr  fi  les  Anglois  a- 
voient  quelque  dr(  it  fur  ctttc  i(]c. 

Ce  fut  pourtant  fous  K'  prétexte  f.ivolc 
de  cette  prétendue  poiniTÎDn  qu'ils  finnt 
un  armement  conlidéraMe,  &  qu'ils  vin- 
rent attaquer  le  fieur  dAigremont.  Quoi- 
que  ce    Gouverneur,    qui  n'avoit  pas  iicu 
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d,e  craindre  cette  attaque  iiiopint^e,  eût  été  pièacsjuHl^ 
furpris,  il  ne  fe  perdit  pn«.  pour  cel;!.  !1  fjintivcïfut 
ralfembla  au  plus  vite  lus  h:il)itaiis  iSc  fcs  I'iAcUl- Stc, 
fuiilats,  fe  préfenta  au  l)ord  de  la  im  r ,  c\ ''"^"^• 
cmpûclia  pendant  uu  temps  cunfidérable  la^^'^P^ 
delcente  des  Aiii;!ois.  lùifin  forcé  par  le 
grand  nombre,  il  fe  retira  dans  fon  fort 
avec  une  partie  de  fon  monde,  lailîanc 
l'autre  aii  dehors  fous  la  conduite  d'un  de 
fes  OlTieijrs,  pour  harceler  Us  ennemis. 
Il  fut  afliégé  dans  les  formes  :  les  enne- 
mis ayant  fait  mettre  du  canon  ù  iirre,& 
fait  brèche,  donnèrent  plufieurs  aifuit^  où 
ils  perdirent  beaucoup  de  monde,-  .ui  der- 
nier def(juels,  le  fleur  d'Aij;iremout  (]ui  les 
avoit  repouffés  avec  une  exirûme  vigueur, 
ayant  fait  une  fortie,  &  ayant  été  fécondé 
par  ceux  de  les  j^cns  qui  étoient  d'.incurés 
deliors  de  la  fortercllè,  ils  toinhèrenr  tou^: 
cnfemble  fur  les  Anglois  il'une  manière  fi 
vivo,  qu'ils  les  défirent  à  plate  couture,  &; 
oblit;èrent  ceux  «jui  échappcreni ,  ri  le  r.'m- 
bar(juer  cumme  ils  purent,  fans  armes,  laif- 
fmt  leurs  canons,  leurs  munition^,  leurs 
biefTés,  &  queKjucs  prilbnniers  à  la  merci 
des  l'rançois. 

C'eît  l'unique  tentative  que  les  An^îois 
ont  fiite  pour  s'établir  dans  cette  ille  pen- 
dant (jue  M.  du  rarijuet  a  été  vivant.  Le 
llcur  d'Ai;^remont  la  i^ouvema  en  paix,  ÔC 
eut  le  plaifir  de  voir  fa  colonie  s'auj^menter 
cor^idéiablenicfnt;  mais  il  tomba  à  la  lia 
.ian->  le  m;}  ne  inconvénient  (]i!-.-  fes  pr":  lé- 
ceifeurs.  Il  ['crmit  aux  Caraïbes  d'entrer 
chez,  lui  librement  i  il  alloit  muant  à  la  chaf- 
fe  avec  eux.  ils  prirent  ce  temps  pour  l'af- 
(lib  S)  fu- 
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fafiner,  un  d'eux  lui  ayant  donné  un  coup 
de  couteau  dans  la  poitrine.    Ce  malheur 
arriva  en  i66o,  deux  ans  après  la  mort  de 
No.  V.       M.  du  Parquet. 
E.xtraiù  du     ^'  ^^  Vanderoque  oncle  &   tuteur  des 
P.Labat.      enfans    de    M.  du   Parquet,  nomma  pour 
Gouverneur  de  Sainte-AIouzie  fe  fieur  de  la 
Lande,  qui   y  étant  mort  de  maladie  cinq 
ou  fix  mois  après  y  être  arrivé,  eut  pour 
fucceireur  le  fieur  Bonnard  frère  de  Mada- 
me du  Parquet.  Celui-ci  ne  permit  plus  aux 
Sauvages  de  mettre  le  pied  dans  fon  ifle,  & 
évita  ainfi  les  malheurs  qui  étoient  arrivés  à 
fes  prédéceOeurs.     11  gouverna  fa  colonie 
jufque  fur  la  fin  du  mois  d'Avril  1664,  que 
les   Anglois   firent  un   corps  de  quatorze  h 
quinze  cens  hommes,  auxquels  rejoignirent 
fix  cens  Sauvages  coiDmandés  par  un  nom- 
mé   Ouvernard    (ou    IVarner)  Mulâtre,  ou 
pour  parhr  plus  jufle,  raétif  d'un  Gouver- 
neur Anglois  de  STint-Chriflophe,  &  d'une 
Indienne  dt  la  Dominique,  dont  j'ai  parlé 
dans  un  autre  endroit,  qu'on  appelle  enco. 
re    aujourd'hui    Madame    Ouvmiard.     Ces 
troupes  ayant  fait  leur  débarquement  fans 
trouver    de    réfiftance,    environnèrent    le 
fort,  &  fommèrent  le  fieur  Bonnard  de  fe 
rendre;  ce  qu'il  fit  aulîî-tôt  fort  lâchement. 
Les  Anglois  retinrent,  contre  la  capitula- 
tion, le  c  ion,  les  armes,  le  bagage  &  les 
ornemens  de  l'K'glife   qu'ils  dévoient  ren. 
dre,  &  renvoyèrent  le  fieur  Bonnard  &'  fes 
foldats  à  la  Martinique,  où  on  lui  fit  fon 
procè?. 

Comme  cette  aftion  s'  !t  pafTée  en  pici- 
ac  paix,   le  Gouverneur  général  des  illeg 
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Anf»loifes  defavoua  le  Colonel  qui  avoit  fait  pièce» /uftî^ 
cette   entreprife;  lequel,  bien  loin  de  feficatives  fut 
fervir  de  la  prétendue  poflefïïon  où  ils  di.  l'''le  de  ste, 
foient  avoir   été  de  cette  ifle  avant  1640, ^"'^^'^-      . 
ne  fondoit  le  droit  qu'il  y  prétendoit  avoir.         P«tiCi 
que  fur  l'achat  qu'il  avoit  fait  de  cette  ifle 
l'année  précédente,  des  Sauvages,  par  l'en, 
tremife  d'Ouvernard, 

On  voit  aflez  par  cette  conduite,  le  peu 
de  droit  que  les  Anglois  ont,  ou  ont  jamais 
eu  fur  cette  ifle.  Ils  en  furent  chalTés  en 
1665,  &  depuis  ce  temps-là  ils  n'ont  fait 
aucune  tentative  pour  y  rentrer. 


No.  W.EXTRAIT de  Vhijloire des  An- 
tilles du  P.  du  Tertre ,  Jûr  la  préteu' 
due  expédition  de  Jacques  Walker.  To- 
me III,  page  283. 

Lettre  de  créance  donnée  à  ilf.  du  Blanc  ^ 
pour  Milord  IVillougbby. 

MONS  lEUR, 

N'Ayant  point  reçu  de  réponfe  de  vo. 
tre  part,  à  une  lettre  que  je  me  don- 
nai l'honneur  de  vous  écrire  le  21  août 
dernier,  dont  je  vous  envoie  le  duplicata , 
j'ai  cru  ou  que  vous  ne  l'aviez  pas  reçue, 
ou  que  !a  vôtre  ne  m'a  pas  été  rendue  & 
s'efl  perdue.  Cela  m'a  obligé,  avec  M.  l'A' 
gent  général  de  MM.  de  la  Compagnie 
royale  des  Indes  occidentales,  de  vous  en- 
voyer 
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pièces  desvo/er  M.  dâ  Blanc  Capitaine  &  JMajor  de 
Commiflii-   1  jlle   de   la   Guadeloupe,   à   plufieurs  fins. 
icsAngiois.  L^  première,  pour  vous  reitérer  l'inaancê 

No.  VI  ^^^  J^  ^^"^  **  ^^^^^  P3r  n^adite  lettre  du 
Extr^its'du^^  '''oût,  pour  nous  rendre  julfice  des  vid- 
f. du  Tertre Jencts  que  l'on  nous  a  faites,  &  qui  vous 
apparoilTent  ,  tant  par  ladite  lettre  ,  que 
par  les  déclarations  &  procès  verbaux  que 
vous  fera  voir  ledit  fieur  du  Blanc  Corn- 
me  l'on  continue  plus  que  jainais  les  dtf« 
ordres,  &  que  ce  Capitaine  J^iW^S^F-^L- 
KERy  commandant  une  barque  qui  a  mouillé 
à  ma  rade,  y  a  pris  les  vivres  (j*  rafrai- 
cbîjjemens  qull  a  voulu,  (j>  demeuré  près 
de  deux  fois  vingt-quatre  genres  en  cette 
ijîe;  à  la  fortie  il  a  trouvé  la  barque  du  Ca* 
pitaine  Laberlotte ,  qu'il  a  pillée  nonob/iant 
won  pafjeport,  ^  la  barque  du  fteur  dOran." 
ge^  avec  le  pillage  d'un  canot. 

Secondement,  Monfieur,  pour  favoir  de 
vous  fi  les  traités  renouvelés  à  Snint-Chri- 
llrophe  depuis  ptu,  en  feront  ratifiés  & 
confirmés,  &  voir  fi  nous  devons  être  fur 
nos  gardes  contre  une  nation  avec  laquelle 
nous  avons  toujours  été  amis,  &  de  quelle 
manière  nous  avons  à  l'avenir  à  nous  corn- 
porter  avec  vous.  Cela  dépendra  de  la 
bonne  juliice  que  vous  noub  ferez .  &  que 
je  vous  demande,  de  toutes  cis  incur- 
fions  ,  félon  laquelle  nous  publierons  de. 
var.t  Dieu  &  les  hommes,  votre  fincéiité, 
ou  ie  peu  de  cas  qui  aura  été  fait  de  nos 
julles  plaintes.  Vous  me  ferez  !a  grâce, s'il 
vous  piait,_  Monfieur,  de  m'en  donner  une 
réponfe  très  pofitive  que  j'enverrai  à  la 
Cour,  comme  tout  ce  que  vous  aurtz  con- 
venu 
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venu    .ivec  ledit  fieur  du  Blanc,  auquel  piècet  )aai« 
vous  donnerez  toute  croyance ,  ayant  des  ficaiires  fur 
pouvoirs  de  traiter  &  convenir  avec  vous,  l''flç  «le  sie, 
des  chofts  qui  feront  proposes ,  &  qui  fé- {'.'J^*;    -. 
ront  ratifiées  où  il  appartiendra.    C'eft  ce  ^^«•P«"«« 
que  je  vous   fupplie    très-humblement  de 
croire,  &  que  je  fuis, 


Monsieur, 


Votre  très-humble  &  três- 
aiFeélionné  ferviteur.  Si' 
gné   DE  Clodore'  Gou- 
verneur de   la  Martini- 
que. 


A  la  Marùr.iquty  ce  16 
février  16*5. 


No.  VII.  AUTRE  Extrait  de  Vbiftoi' 
re  des  Antilles  du  P.  du  Tertre ,  fur 
la  prétendue  expédition  de  Jacques  JVaU 
ker.    Tome  III.  p.  291. 

COPŒ  du  réjultat  de  Milord  ïVillougby,  fur 
la  demande  à  lui  faite  ,  pour  la  réparation 
des  torts  ^  griefs  fouff'erts  par  les  Fran- 
çois ^  de  la  nation  ^ngloije. 

T  E  peu  ^'intelligence  que  j'ai  dans  votre 
langue,   m'a  donné  occafion  d'être  un 
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ptu  long-temps  à  faire  tranflater  fidèlement 
en  Anglois ,  les  papiers  qu^  vous  m'avez  dé- 
livrés ,  afin  que  par  ce  moyen  vous  puiflîez 
recevoir  de  ma  part,  toute  la  fa^tisfadiou 
que  mon  pouvoir  &  la  juftice  vous  en  peu- 
^'ent  faire  efpérer. 

Auxquels,  j)our  répondre,  je  vous  afluie 
que  j'ai  un  très -grand  reflentiment  contre 
ceux  qui  ont  interrompu  l'amitié  &  la  bon- 
ne intelligence  dont  nous  étions  ici  demeu- 
rés d'accord ,  &  principalement  contre  WAL- 
KER  ;  i'aâfion  duquel ,  comme  dit  très-bien  M, 
de  Clodoré,  eji  fort  desbonorable  ^  ùleine  de 
fourberie;  laquelle,  bien  loin  d'approuver, 
je  vous  aflure  que  je  k  ferai  fi  bien  cxami- 
ner,  que  s'il  ne  peut  pas  fe  jufiifier,  je  lui 
ferai  au  plus  tôt  foufi'rir  une  punition  égale 
à  Ton  forfait.- 

Pour  ce  qui  regarde  le  tort  que  l'on  dit 
avoir  été  fait  à  Laberlotte  &  à  d'Orange, 
j'eftime  le  rapport  que  vous  m'en  faites* 
très-digne  de  foi;  mais  nos  loix  ne  condam- 
nent perfonne,  fans  l'entendre  au  préalable, 
C'ed  pourquoi  il  faut  donner  commilîîon  i 
quelques  honnêtes  perfonnes  de  toutes  les 
iflcs  où  l'on  dit  que  ces  chofe  ont  été  faites, 
de  fe  trouver  en  un  lieu  choifi  pou»-  ce  fu. 
jet  ,    afin  d'en  traiter  avec  autant   des  vô- 
tres que  vous  jugerez  à  propos  ;  &  enfui- 
te  du  réfultat  de  leur  conférence ,  faire  tel- 
le réparation  que  la  julHce  de  votre   cau- 
fe  le  requerra  ;    car  le  plus  grand  de  mes 
fouhaits  ,   el\  qu'aucune  occafion  de  rup- 
ture ne   foit  donnée  de  notre  part,   parce 
que  j'efpére  qu'il  n'en  fera  pas  donné  de  I2 
vôtre. 

J'ai 


ï]r^ 
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•    J'ai  auflî  un  grand  defir  de  vous  donner  Fièccs|uftfw 
une  pleine  &  entière  fatisfaftion  touchant  le  ficatiTeslut 
traité  que  vous   me  dites  avoir  été  fait  ^lic^  ^^^^ 
Saint- Chriftophe' le  26  de  janvier  dernier,  j^g'tjç^ 
Mais  je  vous  ailure  que  ces  papiers  font  les       •  «^    • 
uniques  informations  que  j'en  ai  eues,  juf-         »        ^ 
qu'à  préfent^c'elb  pourquoi  je  ne  puisidon-      >.i-.      • 
ner    la    répcnfe    iiir  un  f«jct  dont  je  n'ai 
encore    connoiflance:     mais    auffi-tôt  que 
j'en  aurai  eu  nouvelle,  je  ferai  l'accomplif- 
fement ,  &  même  je  porterai  tous  les  autres 
à  conferver,  autant  que  faire  fe  pourra»  no- 
tre aimable  corrcfpondance. 

Votre  prQpofition  ou  avis  mérite  d'ê- 
tre beaucoup  confidéré  ;  c'eft  pourquoi 
je  le  recommanderai  aux  Commilfaires  , 
afin  qu'ils  y  faiTent  une  réflexion  particu- 
lière. 

Pour  ce  qui  efl:  du  dernier  article,  pat 
lequel  vous  me  priez  d'obliger  le  Gouver- 
neur de  la  Jamaïque;  cette  terre  étant  un 
autre  Gouvernement,  &  différent  du  mien, 
je  ne  le  puis  pas  faire.  Je  ne  doute  pas  que 
quand  mes  Commiflaires  feront  paroître  aux 
vôtres  que  nous  avons  de  iuftes  complaintes 
contre  quelques-uns  de  votre  nation,  le  tort 
que  nous  aurons  reçu  de  leur  part,  ou  par 
leur  iioyen,  je  ne  doute  point,  dis-je,  que 
pour  lors  la  juflice  de  M.' de  Clodoré  &  de 
]V1,  de  Chambré  ne  paroiffc, en  faifant  une  fa- 
tisfaftion telle  qu'il  fera  requis,  pour  con- 
ferver  l'amitié,  la  concorde  &  la  bonne  in- 
telligence entre  nous. 

Je  réftrverai  à  la  difcrétion  des  Comtnif- 
faires,  l'injullice  que  vous  dites  avoir  été 
fiite  par  le  Capitaine  Cope,  &  je  vous  af- 
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ftècesdes   Turc  qu'aucune  infhuélion  de  ma  part  ne 
Commiflài-  pourra  juftifM^r  Con  aûion. 

lesAnglois. 

•-— •  ~~  ji  la  Barhade ,  /«  23  février 

tra'(  du  P,  r.  r  «T  j     T"'  n      '  » 

d»  TertTt*        PiN  du  4ome  premier  ^  oec  ide  pmie,   j^ 
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